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AVERTISSEMENT. 


Les  loisire  de  la  paix  ont  fait  éclore  en 
France  quelques  ouvrages  militaires  plus 
ou  moins  remarquables.  Des  hommes  du 
plus  grand  mérite,  après  l’avoir  sen  ie  de 
leur  épée,  ont  voulu  la  servir  encore  en, 
lui  consacrai^m  repos  achçté  pas^  glo- 
rieux travau^  ils  nnt  transmis  à leurs  suc-. 
cesscurs  le  fruit  d’une  expérience  qu’ils  de- 
vaient à une  longue  et  brillante  carrière. 
Mais  la  plupart  de  leurs  écrits  traitent  des 
mémorables  événeniens  de  nos  dernières 
guerres  et  fort  peu  des  élémens  et  des  prin- 
cipes qui  ont  amené  nos  succès  ou  nos  re- 
vers; Plusieurs  branches  de  l’art  militaire 
sont  encore  à développer  eê  même  à créer. 
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Âin&i  iious  ' n’avons  point  d’ouvrages  sur 
la  tactique  de  l’artillerie , encore  moins  sur 
la  tactique  de  l’artillerie  à cheval , qui  est 
de  création  nouvelle , et  personne  n’a  en- 
trepris encore  de  nous  faire  connaître  les 
rapports  intimes  et  si  importans  qui  exis- 
tent entre  l’artillerie  en  général  et  les  autres 
armes.  Les  ofliciers  de  ce  corps,  plus  occu- 
pés d’ajouter  à leurs  nombreuses  connais- 
sances que  de  répandre  celles  qu’ils  ont 
puisées  dans  plusieure  campagnes  célèbres, 
n’ont  rien  publié  ; ils  laissent  à la  tradition 
le  soin,  de  transmettre  à ceux  qui  les  sui- 
vront dans  la  même  carrière,  les  lumières 
dont  ils,  privent  ainsi  les  tu^es  corps. 

. Plusieurs  militaires  disti^ués  ont  déjà 
émis  leurs  opinions  sur  la  nécessité  de  faire 
connaître  aux  différens  corps  les  rapports 
particuliers  qui  les  lient  ou  les  rapprochent 
les  uns  des  autres  ; les  avantages  qui  résul- 
tent de  leur  union  intime  et  les  inconvéniens 
attachés  à leur  isolement.  Ils  ont  fait  sentir 
que  la  solidarité  qui  pèse  sur  eux  dans  les 
combats,  leur  iait  une  loi  de  bien  étudier 


( ) 

les  qualités  de  chacun,  afin  d’agir  avec  un 
plus^  pariait  accord  et  concourir  avec  plus 
d’efiicacité  à leur  but  commun.  C’est  pour 
cette  raison  qu’ils  ont  proposé  d’essayer 
fréquemment  ensemble  les  différentes  trou- 
pes de  l’armée,  et  particulièrement  la  cava- 
lerie et  l’artillerie  à cheval.  Ces  épreuves 
ayant  lieu  non-seulement  sur  les  manœu- 
vres et  évolutions  de  ligne,  mais  encore  sur 
des  opérations  qui  soient  l’image  de  ce  qui 
se  passe  en  campagne , feraient  le  complé- 
ment de  l’éducation  militaire  des  troupes, 
eu  les  habituant  à agir  de  concert  et  en 
leur  faisant  connaître  le  rôle  qu’elles  doi- 
vent jouer  lorsqu’elles  sont  réunies  sur  un 
champ  de  bataille. 

Quels  que  soient  les  avantages  de  cette 
mesure,  il  ne  parait  pas  qu’on  se  soit  beau- 
coup occupé  en  France  de  son  exécution. 
On  voit  rarement  l’artillerie  appelée  à con- 
courir aux  manœuvTes  des  autres  armes. 
Les  camps  qu’on  a établis , il  y a quelques 
années,  sont  plus  particulièrement  destinés 
à l’infanterie  et  à la  cavalerie;  l’artillerie 


( viij  ) 

' n’y  a paru  qu’à  peine.  D’ailleurs  toutes  les 
troupes  qui  composent  l’armée  n’y  peuvent 
passer.  Il  en  résulte  que  les  olliciers  isolés 
dans  leurs  garnisons  ne  s’occtqicnt  généra- 
lement que  des  connaissances  particulières 
à leurs  corps,  qu’ils  se  renfertnent  dans  les 
limites  étroites  de  leur  spécialité , qu’ils  res- 
tent non-seulement  étrangers  aux  connais- 
sances des  autres  corps , mais  encore  à leurs 
mœurs  et  à leur  langage  militaire,  et  que, 
loin  d’éprouver  cette  sympathie  naturelle  à 
des  hommes  de  la  même  profession  qu’il  est 
si  essentiel  de  cultiver,  ils  deviennent  indif- 
férens  les  uns  aux  autres , s’ils  ne  ressentent 
pas  même  de  l’éloignement.  Lorsqu’ils  se 
trouvent  ensuite  réunis  en  campagne,  il 
leur  faut  du  temps  pour  sentir  les  rapports 
qui  doivent  exister  dans  leurs  services  ; pour 
se  bien  pénétrer  des  principes  qui  doivent 
les  guider  dans  les  combats,  afin  de  retirer 
le  plus  grand  avantage  possible  de  leur  con- 
cours ; étude  qui  peut  coûter  de  grands  sa- 
crifices, lomju’on  la  fait. devant  l’ennemi. 

I En  Allemagne  ,■  et  particulièrement  en 


Prusse,  on  s’attache  en  temps  de  paix  à 
ëtablir  de  fréquens  rapports  entre  les  trou- 
pes. De  grandes  manoeuvres  ont  lieu  sou- 
vent, et  les  diffe'rens  corps  de  l’armée  y 
sont  appelés.  Mais  outre  cette  instruction 
pratique,  les  officiers  de  cette  nation  trou- 
vent dans  beaucoup  d’ouvrages  didactiques , 
que  nous  n’avons  pas  en  France,  les  moyens 
d’acquérit  une  instruction  théorique  com- 
plète. L’esprit  méditatif  et  méthodique  des 
Allemands  leur  a fourni  cette  source  de 
lumières  à laquelle  nous  sommes  obligés 
de  puiser,  après  l’avoir  alimentée  par  les 
faits  mémorables  de  nos  dernières  guerres. 
De  tous  les  auteurs  militaires,  celui  dont 
les  écrits  sont  le  plus  recherchés , qui  s’est 
apj)liqué  avec  le  plus  de  succès  à l’étude 
des  manœuvres  de  chaque  arme,  de  sa  ma- 
nière de  combattre  et  en  particulier  de  la 
tactique  de  l’artillerie,  est  sans  contredit 
M.  le  major  prussien  Decker.  Cet  auteur 
fécond,  dont  j’ai  déjà  traduit  le  Traité 
élémentaire  d’artilleiie  a l’usage  des  mi- 
litaires de  toutes  les  armes,  a fait  impfi- 


ïHer,  en  4819,  un  ouvrage  sur  ÏArt  de 
coTnbcittre  de  ïurtiïlerie  ci  cheval  réunie 
à la  cavalerie,  que  plusieurs  ofliders  dis- 
tingues ont  manifesté  l’intention  de  voir  tra- 
duire en  français.  JEncouragé.  par  l’accueil 
favorable  que  le  public  a fait  à la  traduc- 
tion du  premier  écrit  de  cet  auteur,  j’ai 
entrepris  celle  de  ce  nouveau  Traité.  Aidé 
de  plusieurs  olliciers  de  l’artillerie  à cheval 
et  d’autres  armes',  j’ai  ajouté  à cet  ou- 
vrage des  notes  nombreuses,  que  la  dilFé- 
rence  entre  notre  nouveau  système  d’artil- 


^ f “1  Parmi  les  officiers  qui  noTi<  ont  aidé  de  leurs  conseil», 

. nous  citerons  particulièrement  notre  ami  le  chef  de  bataillon 
du  génie  Angojrat , professeur  de  fortification  à l’école  d’ap> 
plicalion  du  corps  rojal  d’état-major.  C’est  pour  nous  un 
devoir  de  lui  témoigner  notre  reconnaissance,  et  pour  le 
fruit  que  nous  avons  retire  de  Ses  observations  et  pour  l’em* 
pressement  avec  lequel  il  seconde  toutes  les  entreprises  qui 
ont  pour  but  d’étendre  l’instruction  dans  l’armée.  Il  nous 
en  avait  déjà  donne  des  preuves  lors  de  la  publication  du 
TraiU  théorique  et  pratique  de  la  epnstruetion  des  batteries, 

que  nous  avons  rédigé  de  concert,  en  1826,  avecM.  lechef  , 
^ tl’cscadron  d’artillerie  Nancj,  un  des  officiers  distingués  de 
celte  arme.  Voyez  Voiertissement  placé  en  tête  de  cet  ouvrage  , 
p^e  xj. 
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lerie  et  celui  des  Prussiens  rendait  néces- 
saires. J’ai  dû  y ajouter  aussi  des  réflexions 
sur  plusieurs  passages,  soit  pour  expliquer 
le  texte , soit  pour  combattre  des  assertions 
qui  ont  paru  hasardées. 

Cet  ouvrage,  du  reste,  plein  de  préceptes 
féconds  et  de  considérations  judicieuses, 
fait  parfaitement  connaître  cette  partie  de 
l’art  militaire  qui  traite  de  la  tactique  de 
l’artillerie  à cheval  réunie  à la  cavalerie. 

L’auteur,  après  avoir  examiné  chacune 
de  ces  deux  armes  en  particulier,  fait  con- 
naître les  relations  qui  existent  entre  elles  ; 
leurs  fonctions  dans  toutes  les  circonstances 
de  la  guerre,  leur  manière  de  combattre 
lorsqu’elles  sont  réunies  ; enfin , leurs  ac- 
tions combinées  sur  le  champ  de  bataille. 
Il  fait  voir  que  les  succès  de  l’une  sans  le 
concours  de  l’autre  ne  sont  jaAiais  décisifs, 
et  que  l’une  des  deux  peut  même  être  com- 
’ promise  par  l’absence  de  l’autre. 

Au  moment  où  les  ofliciers  expérimentés 
commencent  à disparaître  des  rangs  de 
‘ l’armée,  où  ceux  qui  les  remplacent  ne 
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peuvent  avoir  les  mêmes  occasions  d’ac- 
quérir des  connaissances  pratiques,  on  nous 
saura  gré  sans  doute  de  publier  un  écrit 
réunissant  les  principes  qui  furent  en  partie 
les  élémens  de  nos  succès,  qui  rendra  un 
service  signalé  aux  officiers  de  cavalerie  et 
d’artillerie  à cheval,  particulièrement  aux 
jeunes  officiers  de  ces  deux  armes , auxquels 
il  est  plus  spécialement  destiné. 
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DE  L’ART  DE  COMBATTRE 


DE  L’ARTILLERIE  A 


Si  parmi  les  diflëréntes  armes  qui  compo- 
sent l’armée,  il  s’en  trouve  deux  qui,  bien 
combinées  l’une  avec  l’autre  et  dans  de 
justes  proportions,  puissent  produire  des 
résultats  brillans  sur  le  champ  de  bauille, 
en  maîtrisant  les  chances  du  combat  et  en 
décidantla  victoire,  c’est  incontestablement 
les  armes  de  la  cavalerie  et  de  l’artillerie  à 
cheval. 

La  première  combinaison  de  la  cavalerie 
avec  l’artillerie  à cheval  a été  tentée  avant 
la  révolution  par  les  plus  habiles  généraux. 
Si  cette  dernière  arme  eiit  été  alors  ce  qu’elle 
est  aujourd’hui,  des  exemples  nombreux 
viendraient  sans  doute  constater  les  heureux 
effets  de  cette  combinaison. 

La  guerre  de  la  révolution,  si  féconde  en 


* faits  d’armes  de>tous  les  genres,  fournit  des 
résultats  remarquables  du  -concours  bien 
entendu  de  ces  deux  armes;  mais  on  n’aper- 
çoit pas  le  principe  qui  a réglé  la  part  de 
chacune. 

JVapoléon,  dans  plusieurs  campagnes,  et 
dans  des  campagnes  d’espèces  différentes,  a 
souvent  tiré  beaucoup  d’avantages  de  leur 
combinaison;  mais  il  ne  nous  a pas  été  pos- 
sible de  pénétrer  le  secret  de  cette  combi- 
naison. , ) 

Les  Russes  et  les  Prussiens,  dans  les  cam- 
pagnes de  i8ia  à i8i5,  ont  fait  assez  sou- 
vent usage  de  leur  nçmb reuse  artillerie  à 
cheval,  et  les  premiers  particulièrement  de 
leur  nombreuse  cavalerie  ; mais  ce  ne  fut 
que  dans  des  cas  particuliers  que  ces  deux 
armes  combinées  furent  employées  d’après 
un  plan  fixe  et  régulier.  • > 

Il  doit  donc  se  trouver  quelque  cause  qui 
s’oppose  à une  combinaison  heureuse  de  1» 
cavalerie  et  de  l’artillerie  à cheval,  et  qui 
cependant  ne  dépend  pas  de  leur  organisa- 
tion, ni  de  leur  matériel.  Aurions-nous  donc 
tort  de  présumer  qu’elle  tient  à ce  qu’on  ner 
s’est  pas  assez  attaché  à étudier  leur  méca- 
nisme et  leur  action  sur  le  champ  de  bataille  ? 
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par  conséquent  au  manque  d’un  Ttaité  de 
l’art  de  combattre  des  deux  armes  réunies  et 
combinées  convenablement. 

Frédéric  et  Napoléon,  qui  ont  su  em- 
ployer si  avantageusement  l’artillerie  à che- 
val combinée  avec  la  cavalerie,  n’ont  rien 
écrit  sur  cet  objet.  Les  auteurs  militaires 
font  à peine  mention  de  l’artillerie  à cheval. 
Scharnhorst  nous  a laissé  un  manuscrit  sur 
l’usage  particulier  de  cette  arme,  mais  l’art 
de  combattre  de  la  cavalerie  n’y  entre  pour 
rien.  Dans  le  deuxième  livre  du  Traité  élé- 
mentaire d’artillerie  à l’usage  des  militaires 
de  toutes  les  armes,  nous  avons  cherché  à 
donner  quelques  principes  sur  l’usage  de 
l’artillerie  à cheval  ; mais  ils  y sont  isolés. 
Il  n’entrait  point  dans  le  plan  de  cet  ou- 
vrage de  faire  connaître  les  rapports  de 
cette  arme  avec  celle  de  la  cavalerie;  les 
développemens  qu’ils  exigent  auraient  don- 
né trop  d’extension  à un  écrit  destiné  à 
n’étre  qu’un  manuel. 

Le  précis  intitulé  De  l’artillerie^  à cheval 
telle  quelle  est  aujourd’hui,  donne  d’excel- 
lentes indications  sur  la  formation  et  l^es- 
prit  de  cette  arme;  mais,  excepté  ce  que 
l’on  trouve  dans  le  manuscrit  de  SchariK 
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horst,  il  dit  peu  de  choses  satisfaisantes  sur 
son  emploi  lorsqu’elle  est  combinée  avec 
la  cavalerie. 

Le  principal  obstacle  qui  s’oppose  à un 
travail  sur  cette  matière,  vient  de  la  diffi- 
culté de  poser  des  principes  généraux  sur 
l’art  de  combattre  des  deux  armes  réunies, 
applicables  à l’une  et  à l’autre  dansHous  les 
cas.  En  effet,  leurs  propriétés  différentes  et 
la  variété  des  circonstances  compliquent  la 
question;  on  pourrait  presque  dire  que  cet 
art  dut  renfermer  plus  d’exceptions  que  de 
règles. 

Mais  pai’ce  qu’un  traité  de  ce  genre  offre 
de  grandes  difficultés,  faut-il  pour  cela  re- 
noncer à l’entreprendre?  Il  n’en  devient  que 
plus  nécessaire  de  chercher  à y jeter  quel- 
ques lumières. 

C’est  cette  entreprise  qui  forme  l’objet 
de  cet  écrit.  Elle  est  hardie;  mais  nous  es- 
pérons que  le  lecteur  nous  saura  gi-é  de 
l’avoir  formée,  et  qu’en  cette  considération 
il  nous  accordera  son  indulgence. 

Pour  étudier  avec  fruit  l’art  de  combattre 
des  deux  armes  réunies,  il  est  indispensa- 
ble de  les  examiner  en  détail , chacune 
séparément,  pour  en  connaître  le  fort  et 
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ie  faible,  les  avantages  et  les  inconvéniens. 

Deux  armes  qui  dans  un  combat  doivent 
concourir  ensemble,  ont  évidemment  pour 
objet  de  s’appuyer  réciproquement,  en  se 
prêtant  un  secours  mutuel.  Il  en  résulte 
trois  manières  de  se  combiner  : 

1. ®  Elles  doivent  se  soutenir  de  telle  ma- 
nière que  la  partie  faible  de  l’une  soit  dé- 
fendue par  la  partie  forte  de  l’autre. 

2. ®  On  doit  réunir  convenablement  toutes 
les  forces  qu’on  peut  tirer  de  ces  deux  ar- 
mes et  les  employer  à prendre  un  double 
avantage  sur  l’ennemi,  tant  dans  l’attaque 
que  dans  la  défense. 

5.®  Éviter  les  circonstances  où  l’ennemi 
peut  saisir  le  faible  des  deux  armes. 

Il  suit  de  là  que  la  cavalerie  doit  con- 
naître le  fort  et  le  faible  de  l’artillerie  à 
cheval,  comme  cette  dernière  celui  de  la 
cavalerie,  aCn  que  toutes  les  deux  puissent 
se  donner  la  main , et  que  l’une  puisse  être 
le  protecteur  et  l’appui  de  l’autre.  ‘ 

I Le  colonel  Marbot  s’exprime  de  la  manière  suivante 
dans  l’examen  du  livret  provisoire  des  commandemens  pour 
les  évolutions  de  ligne  des  troupes  à cheval,  i5.*  livraison 
du  Spectateur  militaire,  3.*  volume  ; Juin  1837  ; « Tous  les' 
tnUitaires  qui  ont  quelque  expérience  de  la  guerre  savent  que 
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l'artillerie  à cheval  ou  Irgèrè  est  principalement  destinée  h 
agir  de  concert  avec  la  cavalerie. 

« Napoléon  , qui  a si  long-temps  calculé  les  forces  respec- 
tives des  différentes  armes,  dit  dans  ses  Mémoires  : L'artil- 
lerie à cheval  est  U complément  Je  Carme  de  la  cavalerie. 

a Mais  pour  que  l'artilleriç  légère  et  la  cavalerie  puissent 
accroître  leurs  forces  respectives,  en  se'prétant  un  secours 
mutuel,  U faut  que  l'ordre  le  plus  parfait  régne  dans  les 
monVemens  qu’elles  font  ensemble  sur  le  champ  de  bataille, 
et  c’est  malheureusement  ce  qui  arrive  trés-xaremcnt  dans 
nos  arméeSf  parce  que  jusqu’ici  ou  n’a  rien  fait  en  France 
pour  achever  l'alliance  de  la  cavalerie  et  de  l’artillerie  légère. 

n On  fait  presque  toujours  manœuvrer  ces  deux  armes 
séparément,  et  aucun  réglement  n’ayant  désigné  la  place  que 
l'artillerie  doit  occuper  dans  les  diverses  évolutions  de  cava- 
lerie, il  résulte  de  là  qu’au  jour  de  combat  les  artilleurs  ne 
savent  où  mettre  leurs  batteries,  qui  gênent  les  mouvemeus 
des  escadrons  et  sont  à leur  tour  embarrassé  par  eux. 

« Il  est'  à regretter  que  Fauteur  du  livret  n'ait  pas  remédié 
à ce  grave  inconvénient  en  indiquant  dans . chaque  évolution 
la  position  que  doivent . oecnper  les  pièces  attachées  à la 
4ivisioU'  « ç;>4-  - s 

a Un  trayail  de  ce  genre  devient  indispensable;  lorsqu’il 
tura  été  fait  et  joint  h Pordonnance  de  cayalerie  (comme  il 
le  sera  t6t  en  tardj^Iit  seule  inspection  des  planches  de  cette 
ordonnance  |n|hra  h l’intelUgenoe  reconnue  des  officiers  d’ar-< 
tillerie,  p6nr  ^qu’iU  ^Sftchent  d’une  manière  positive  oii 
doivent  placer  leurs  batteries  dans  les  différentes  évolutions 
que  fera  la  division  dé  cayalerie  à laquelle  ils  seront  atta-, 
chés.  * (Traducteur.) 
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CHAPITRE  I." 

COMPOSITION  MÉCANIQUE  DES  DEUX  ARMES. 


SECTION  I." 

' Composition  mécanique  de  la  cavalerie, 
hlémens  de  son  efficacité. 


ARTICLE  l." 

Vues  générales, 

%.  1.”  Dans  les  armées  européennes  on 
distingue  deux  espèces  de  cavalerie  ; la  ca- 
valerie pesante  et  la  cavalerie  légère.  Cette 
distinction  est  basée,  soit  sur  la  qualité  ou 
l’espèce  de  chevaux  afTectée  à chacune, 
soit  sur  la  nature  des  armes  dont  elles  font 
usage , soit  sur  ces  deux  objets  à la  fois.  ' 

« On  poarrait  plotSt  A^floir  ces  deux  sortes  de  «avaleriei 
par  leur  destination  ou  l’objet  que  chacune  doit  remplir; 
car  la  qualité  de  leurs  cheranx  et  la  nature  de  leurs  armes 
ne  sout  qu’une  conséquence  de  cela.  Ainsi  la  cavalerie  pe- 
sante > grosse  cavalerie  ou  cavalerie  de  ligne,  qui, est  destinée 
à combattre  en  masse,  a des  chevaux  plus  forts  que  la  cava- 
lerie légère , qui  doit  plus  particulièrement  être  employée  k 
la  poursuite  d’un  ennemi déjk  entamé  on  en  désordre-  (Trad.\ 
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Les  cuirassiers  appartiennent  à la.  cara- 
lerie  pesante,  parce  qu’ils  montent  lescbe- 
, vaux  les  plus  hauts  et  les  plus  forts'.  Ils 
portent  des  armes  défensives,  Je  casque  et 
la  cuirasse,  et  sontorganiséspourcomhattre 
en  masse.* 

y.es  dragons , qui  dans  l’origine  n’étaient 
que  des  fusiliers  montés , n’appartiennent 
proprement  ni  à la  cavalerie  pesante,  ni  à 
la  cavalerie  légère;  ils  s'approchent  cepen- 
dant plus  de  cette  dernière.  Ils  montent  des 
chevaux  de  moyenne  taille ne  sont  point 
chargés  d'armes  défensives  et  sont  exercés 
à combattre  en  masse  et  en  tirailleurs. 

(Les  chevau- légers  et  \e^  carabiniers , <i\i\ 
n’existent  point  en  Prusse,  leur  sont  assi- 
milés. Les  cara6/nier.s  sont  particulièrement 
destinés  à combatti-e  avec  des  armes  à feu 
et  instruits  en  conséquence. 

iLes  hussards  dans  toutes  les  armées  ap- 
partiennent, à la  cavalerie  légère.  Ancien- 
\ 

1 Ces  chevaux  doivent  avoir  en  Prusse  de  5 pieds  à 5 pieds 
4 ou  6 pouces  du  Rhin,  (tuteur.) 

a En  France  nous  avons  les  carabiniers,  qui  sont  considérés 
comme  l'élite  des  cuirassiers,  et  qui  ont  les  mêmes  armes 
qu'eux.  (Trad.) 

3 De  4 pieds  lo  pouces  jusqu’à  5 pieds  s pouces.  {Aut.) 
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nement,  et  même  du  temps  de  Frédéric  II, 
ils  ne  faisaient  point  partie  de  l’arme  de  la 
cavalerie;  c’était  un  corps  irrégulier  qui  * - 
formait  une  troupe  à part,  destinée  uni- 
quement au  service  des  avant-postes.  Au- 
jourd’hui les  hussards  sont  des  troupes  ré-  ' 
gulières,  combattant  en  masse  et  en  tirail- 
leurs. Ils  sont  montés  sur  d’es  chevaux  pres- 
que de  la  même  taille  que  ceux  des  dragons 
et  sont  armés  de  la  même  manière.  ' • 

Les  hulans  appartiennent  aussi  bien  à 
la  cavalerie  pesante  qu’à  la  cavalerie  légère; 
car  ils  combattent  en  masse  et  en  tirailleurs. 

V 

Mais  comme  on  en  tire  plus  d’avantages 
dans  les  combats  en  masse,  on  les  consi- 
dère comme  cavalei'ie  pesante.  Cependant 
dans  les  pays  où  cette  espèce  de  troupe  est 
indigène,  comme  en  Pologne,  en  Russie  et 
en  Autriche,  on  les  comprend  dans  la  ca- 
valerie légère.  Ils  montent  des  chevaux  - 
d’une  petite  taille,  et,  indépendamment  du 
sabre,  ils  sont  armés  d’une  lance.* 

I En  Franc«  les  armes  des  hussards  différaient  beaucoup 
autrefois  de  celles  des  dragons.  Aujourd'hui  elles  en  différent* 
peu,  comme  on  le  verra  plus  loin.  {Trad.) 

a Mous  avons  en  France  la  grosse  cavalerie  ou  cavalerie  de 
ligne,  composée  des  carabiniers  et  des  cuirassiers , postant 


I 
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ARTICLE  2. 

■'  Armes, 

§.  a.  Les  armes  offensives  de  la  cavalerie 
sont  : le  sabre  droit  pour  les  cuirassiers;  le 
sabre,  courbe  pour  les  autres  troupes  à che- 
val , et  la  lance  avec  banderole  pour  les  hu- 
lans.  Les  cuirassiers  ont  un  sabre  droit,  afin 
de  pouvoir  se  servir  de  la  pointe  comme 
du  tranchant.  On  arme  encore  les  carabi~ 
niers  ou  tireurs  d'élite  , qui  sont  au  nombre 
de  douze  dans  chaque  escadron,  de  cara- 
bines rayées  ; les  hussards , de  carabines 
courtes  et  de  pistolets.  Dans  quelques  ar- 
mées, les  hulans  n’ont  point  de  carabines,' 
ce  qui  leur  ôte  un  avantage  réel,  ^ 

les  uns  et  les  autres  la  cuirasse , le  casque  et  les  mêmes  armes 
oâensiyes.'Elle  est  destinée  k combattre  en  masse. 

ILes  dragons,  qui  üeonent  le  milieu  entre  la  grosse  oaya* 
Icrie  et  la.cayalcrte  légère,  mais  qui  sont  considérés  comme 
cavalerie  de  ligne,  combattent  quelquefois  en  tirailleurs,  et 
plus  souvent  en  masse. 

La  cavalerie  légère,  composée  de  hussards  et  de  chasseurs, 
dont  un  escadron  par  régiment  est  formé  de  lanciers , est 
destinée  b combattre  en  tirailleurs  et  quelquefois  en  masse, 
fuie  est  spécialement  chargée  du  service  d'avant -postes* 
ijrad,) 
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Dimensions  du  sabre  droite 


i ■ |»«d<.  poiieM. 

Longueur  de  la  lame  depuis  la  soie  ...  a 10,73 

I^irgeur  près  de  la  soie  s . i,33 

— à l’exlrcmilé î 0,86 

Epaisseur  près  de  la  soie s o,33 

Distaoce  du  centre  de  gravité  à la  poignée  s '>  4,70' 

livrés,  lolli.  kil. 

Poids  sans  le  fourreau a 3i  1,3g 

— avec  le  fourreau  en  fer 5 28  a, 46 

Dimensions  du  sabre  courbe. 

\ J'  pieds.  pearn.  \ 

Longueur  de  la  lame  depuis  la  soie  ...  a 7,75 

Largeur  près  de  la  soie  s i,5o 

' — à l’extrémité 's  i,35 

Epaisseur  près  de  la  soie '»  ' o,3a 

— plus  loin  . . . .• X 0,25 

Distance  du  centre  de  gravité  à la  poignée  s , , 7,5o 

» - livret,  lotk.  iil. 

Poids  sans  le  fourreau.  . . .' 3 2 l 

— avec  le  fourreau  en  fer 4 * 1,87 

/ 

i 

Le  sabre  droit  a sa  poignée  garnie  d’une 


coquille  ; il  est  excellent  pour  le  combat 
en  masse;  mais  dans  un  combat  isolé  on 
ne  doit  l’employer  qu’à  parer  les  coups  du 
sabre  courbe,  qui  a l’avanlage  de  se  manier 
bien  plus  facilement. 

Ce  dernier  sabre  a sa  lame  évidée  pour 
augmenter  l’effet  du  coup  de  tranchant; 
c’ç4t  aussi  pour  la  même  raison  qu’il  est 
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courbe  et  que  le  centre  de  gravité  est  porté 
plus  loin  que  dans  l’autre. 

Dimtnsions  dt  la  lance. 

En  Prusse.  En  Autriche.  . 
Longueur  totale  ....  lo  dc7^à7*‘6'"' 

— du  fer  de  la  lance  . : 6. 

Diamètre  du  fer  ...  . s i . 

'*  f 

Elle  est  en  bois  de  sapin  et  garnie  infé- 
rieurement d’un  sabot  en  fer.  La  banderole 
doit  être  en  soie,  afin  qu’agitée  parle  vent, 
elle  soit  plus  propre  à effaroucher  les  che- 
vaux de  l’ennemi. 

- ■'  . Dimensions  de  la  carabine  rayée. 


Longueur  totale a 7 

— ~ xlu  canon 1 

Diamètre  du  canon s 0,69 

Calibre ’ s ^.0,54 

Distance  de  la  visière  à clapet  à la  culasse  . . s 4>^3 

Hauteur  de  la  visière  sans  clapet s o,a3 

— — — — avec  le  clapet s o,38 


Poids  total  de  la  carabine.  ...  5 livres  38  loth  , 3,7$  kil. 

Dimensions  de  la  carabine  ordinaire. 

Longueur  totale de  à 3 6 

— du  canon  3 7,60 

Diamètre  du  canon *. » 0,60 

Calibre  '. ^ » o,54 
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La  carabine  rayée  a un  bassinet  en  cui- 
vre jaune.  Sa  bagucUe  ne  se  place  poiut 
Jans  le  fût;  le  cavalier  la  porte  à sa  giberne 
ou  à la  fonte  droite  de  la  selle.  La  balle 
est  de  26  à la  livre,  c’est-à-dire  du  diamètre 
de  0,54  pouce;  les  cartouches  sont  confec- 
tionnées à l’ordinaire. 

A la  carabine  ordinaire,  la  baguette  en- 
tre dans  le  fût.  La  balle  est  aussi  de  26  à la 
livre. 

Il  y a encore  une  autre  carabine,  celle 
de  hussards,  mais  elle  ne  dilTère  de  la  précé- 
dente que  par  son  canon,  qui  n’a  que  1 pied 
10  pouces  de  longueur. 

Dimensions  du  pistolet  de  cuirassier. 

Longoeur  totale • • *7  pouCfes. 

— du  canon lo  — ‘ 

Diamètre  du  canon 0,60  — . 

Poids  total 3 livres,  kil. 

Ce  pistolet  a un  fût  arrondi  ; un  bassinet 
en  cuivre  jaune  et  point  de  baguette.  Sa 
balle  est  de  26  à la  livre.  L’autre  pistolet 
,de  cavalerie  est  plus  léger  et  ne  dilTère  que 
par  la  longueur  du  canon.  - 

§.  3.  Les  armes  défensives  des  cuirassiers 
sont:  1.°  une  cuirasse  en  fer  forgé  et  poli; 
elle  consiste  en  une  pièce  de  devant  ou 


, ; (H) 

plastron,  et  une  pièce  de  derrière  ou  dos- 
sier. Cette  dernière  n’est  pas  seulement  des- 
tinée à garantir  le  dos  du  cuirassier,  mais 
plutôt  à rétablir  récpiillbre  et  lui  éviter  les 
accidens  dans  une  chute  de  cheval.  La  cui- 
rasse complète  pèse  i8  à 20  livres  et  doit 
résister 'à  un  coup  de  fusil  à la  distance 
de  80  pas. 

2.°  Un  casque;  celui  de  cuir  bouilli  est 
sous'beaucoup  de  rapports  préférable  à ' 
celui  en  fer.  Il  est  garni' d’un  fil  de  fer  dis- 
posé en  croix;  d’une  crinièré  de  crin  de 
cheval  et  d’une  mentonnière  en  cuir.  ‘ - 

ARTICLE  3.  ' 

Effet  des  armes.  . 

* I 

§.  4-  L’effet  des  armes  blanches  dépend 
de  la  taille,  d^  la  vigueur  et  de  l’agilité  de 

t 

I Les  .armes  offeiisiTes  en  France , sont  pour  les  carabi- 
niers, les  cuirassiers  et  les  dragons,  un  sabre  Icgircment 
courbé,  dont  la  lame  a un  mètre  environ  de  longueur  et  le 
poids  a,io  kilogr.  avec  le  fourreau. 

Pour  la  cavalerie  légère,  un  sabre  un  peu  plus  courbé 
•t  moins  long  de  o,o5  environ  qne  celui  de  la  cavalerie  de 
ligne,  et  <jui  pèse  a Lilogr.  avec  le  fourreau. 

Le  mousqueton  est  le  même  pour  tontes  les  troupes  il  che- 
val qui  en  portent,  c'est-à-dire  les  dragons.  Us  cbasseufs  et 
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l’homme,  et  l’on  ne  peut  en  général  rien 
(lire  de  positif  et  de  déterminé  à cet  égard. 
La  lance  peut  dans  les  mains  d’un  cavalier, 
adroit  devenir  sans  contredit  une  arme  re-* 
doutable,  taudis  quelle  sera  une  arme  em- 
barrassante  dans  celles  d’un  cavalier  mal- 
adroit et  sans  instruction.  Le  coup  de  pointe 
de  la  lance,  maniée  d’une  main,  atteint  un 
peu  plus  loin  (]ue  le  sabre  du  cuirassier. 
Ën  faisant  usage  de  la  lance  avec  les  deux 
mains,  le  bulan  ne  peut  guider  son  che- 
val; inconvénient  grave.  Dans  les  combats 
d’homme  à homme,  le  hulan  adroit  a une 
grande  supériorité  sur  le  cavalier  ordinaire, 
mais  toujours  dans  la  supposition  qu’il  a 
l’espace  nécessaire  et  la  liberté  de  manier 
sa  lance  pour  s’en  couvrir.*. Si  cet  espace 

f 

les  bossards.  11  piîse  a,&o  küo^r.  ^ sou  caoou  a o,5o  mètre  do 
longueur. 

L'artillerie  et  la  gendarmerie  eu  ont  chacune  un  particulier. 

Le  pistolet  est  le  même  pour  toute  la  cavalerie  ) il  pèse 
t,5o  kilogr. ; chaque  cavalier  en  a un  seulement.  La  gendar- 
merie en  a un  particulier. 

La  lance  a 3,85  mètres  ou  8 pieds  9 pouces  de  longueur^ 
elle  pèse  ;i,io  kilogr.  Son  sabot  a reçu  un  poids  tel  que, 
lorsqu'on  la  tient  horizontalement  dans  la  main  en  «équilibre, 
le  bout  de  devant  a de  5 pieds  k $ pieds  et  demi  environ. 
(Trad.)  ■ , ... 


( ) 

est  restreint,  ou  si  le  hulan  estserré  de  près 
sur  son  côté  faible  par  un  adversaire  adroit, 
il  ne  peut  plus  faire  usage  de  sa  lance. 
Coiïtre  l’infanterie,  et  pour  poursuivre  l’en- 
nemi, la  lance  est  une  arme  préférable  à 
tokte  autre.  i 

L’effet  de  toutes  les  armes  à feu  dans 
une  troupe  à cheval  est  faible  et  on  ne 
peut  pas  en  tenir  compte.  Mais  si  la  cava- 
lerie a mis  pied  à terre,  et  qu’elle  soit  bien 
exercée  dans  le  tir,  elle  peut  commencer 
le  feu  avec  la  carabine  rayée  à 200  et 
même  à 3oo  pas,  et  être  même  redoutable 
avec  cette  arme  à 100  et  i5o  pas. 

La  carabine  ordinaire  au-delà  de  200  pas 
et  les  carabines  de  hussards  au-delà  de  i5o, 
n’ont  pas  un  grand  effet. 

La  portée  des  pistolets,  pour  qu’ils  aient 
de  l’effet,  ne  doit  pas  excéder  20  à 3o  pas. 
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Munitions. 

§.  5.  Chaque  hussard  porte  dans  sa  giberne 
5o  cartouches;  le  hulan  i5  seulement,  et  le 
carabinier  i5  à 20;  le  reste  est  dans  leurs 
porte-manteaux.  Une  cartouche  de  carabine 
contient  % de  loth  de  poudre  ou  g,r5  gram- 
mes. Une  cartouche  de  pistolet  loth  ou 
7,32  grammes.  Elles  sont  en  paquets  de  10; 
les  premières  dans  du  papier  rouge;  les  se- 
condes dans  du  papier  gris,  afin  de  ne  pas 
les  confondre.  Une  caisse  contient  196  pa- 
quets ou  1960  cartouches  de  carabine  et 
256  paquets  ou  236o  cartouches  de  pistolét. 

Un  caisson  à munitions,  de  ceux  en  usage 
aujourd’hui  en  Prusse,  contient: 

9 caisses  de  cartouches  d’infante- 
rie, à 1720  cartouches  l’une.  ....  16,480 
1 caisse  de  cartouches  de  carabine  1,960 
‘ 2 caisses  de  cartouches  de  pistolet  4*720 

Total  . . . 22,160 


Pierres  à fusil  ....  2000 
Pierres  à carabine  . , 3oo  y . 
Pierres  à pistolet . . . 700  ' 


; ( i8  ) 
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•ARTICLE  6. 

Formation. 

§.  6.  On  ne  peut  donner  exactement  les 
dimensions  de  l’emplacement  nécessaire  à 
un  cheval  dans  le  rang,  lorsqu’il  est  sous 
son  cavalier  ; car  tous  les  chevaux  n’ont  pas 
la  même  grosseur  ni  la  même  longueur.  Aussi 
fous  les  auteurs  militaires  varient  sur  ces 
dioiensions;  ils  leur  donnent  depuis  2 jus- 
qu’à 3 pieds  du  Rhin  de  largeur,  et  depuis 
6 jusqu’à  9 pieds  de  longueur  ; quo'iqu’il 
soit  reconnu  qu’aucune  dè  ces  données  ne 
soit  exacte , ils  s’accordent  cependant  en 
ceci,  que  trois  chevaux  rangés  en  bataille 
sous  leurs  cavaliers,  occupent  en  largeur 
la  longueur  d’un  cheval.  De  là  est  résulté 
la  division  par  trois*,  c’est-à-dire  que  les 

1 En  France  on  a préféré  la  division  par  quatre,  parce 
qu'un  escadron  qui  a rompu  à droite  ou  à gaucbe  par  trois, 
occupe  plus  d'espace  qu'en  bataiUe^  il  est  évident  que,  pour 
éviter  les  atteintes , les  ctievanx  doivent  se  tenir  dans  la 
marche  à une  certaine  distance  les  uns  des  autres  ÿ ce  qui 
alonge  la  colonne.  D'ailleurs,  les  mouvemcns  par  trois  exi- 
gent encore  plus  d'habitude  et  d'attention  de  la  part  des  ca- 
valiers que  ceux  qu'on  exécutera  par  quatre,  bien  que  ces 

derniers  soient  déjà  assez  difficiles.  (7>ad.) 

» 

> 

• • 
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demi-tours  et  les  à-droite  ou  les  à -gauche 
s’exécutent  par  trois  chevaux  de  front.  Les 
principes  adoptés  pour  les  évolutions  de  la 
cavalerie  sont  basés  sur  la  supposition  qu’un 
cheval  occupe  sous  son  cavalier  3 pieds 
de  largeur  et  9 pieds  de  longueur.  Pour 
établir  nos  raisonnemens  sur  des  bases 
fixes , nous  adopterons  «es  données  , qui 
sont  aussi  celles  proposées  par  Puységur. 

§.  7.  Un  régiment  de  cavalerie  est  en  gé- 
néral formé  de  4 escadrons 'de  i5o  chevaux 
chacun  , terme  moyen.  Chaque  escadron , 
formé  sur  deux  rangs,  est  divisé  en  quatre 
pelotons.  Si  l’on  en  déduit  les  hommes  ma- 
lades et  de  service,  le  peloton- ne  pourra 
présenter  plus  de  12  à 14  files.  Ainsi  l’es- 
cadron occupera  une  étendue  de  180  pieds 
ou  72  pas,  en  y comprenant  la  placé  des 
sous-officiers  qui  sont  à l’extrémité  des  pe- 
lotons. Le  deuxième  rang  doit  être  élolgüé 
du  premier  de  deux  pieds,  par  conséquent 
la  profondeur  d’un  escadron,  non  compris 
les  officiers  et  sous- officiers  en  serre- files, 
sera  de  20  pieds  ou  8 pas.  L’intervalle  de 
deux  escadrons  étant  de  4 pas  ' , et  celui  de 


1 En  France  cet  Intervalle  est  de  la  mètres  on  de  l'étendue'' 

I 

d'un  peloton,  et  l'étendue  d'an  escadron  est  censée  de  48 
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deux  régimens  de  12,  un  régiment  en  ba- 
taille aura  un  front  de  3oo  pas,  et  deux  ré- 
gimens un  de  612. 

§.  8.  Les  régimens  sont  placés  en  bataille 
par  ordre  de  numéros  , le  premier  occu- 
pant la  droite.  Il  en  est  de  même'  pour  les 
escadrons  d’un  régiment.  Dans  l’ai’mée  prus- 
sienne, les  cuirassiers  ont  la  droite,  ensuite 
les  dragons,  puis  les  hussards,  et  enfin  les 
bulans.  Dans  une  armée  en  bataille,  la  ca- 
valerie légère  est  placée  sur  les  ailes,  et  la 
grosse  cavalerie  au  centre  ; ou  si  on  la  forme 
sur  deux  lignes,  la  première  est  de  cavalerie 
légèi-e  et  la  deuxième  de  grosse  cavalerie. 

^ Il  est  évident  que  cet  ordre,  prescrit  en 
général,  doit  être  modifié  suivant  les  cir- 
constances. 

§.  g.  Le  premier  rang  de  chaque  esca- 
dron doit  être  composé  des  hommes  les  plus 
adroits  et  les  plus  décidés,  des  chevaux  les 
plus  tranquilles  et  les  meilleurs.  Le  qua- 
trième peloton  doit  avoir  les  chevaux  les 
plus  souples  et  les  plus  robustes;  montés, 
s’il  est  possible,  par  les  hommes  les  plus 
instruits.  Des  12  carabiniers  ou  tireurs 

V‘ 

très,  quoiquMIe  ne  soit  en  réalité  que  de  36  à 38  eoTiron^ 
selon  Tespcce  de  cavalevie.  (7Vai/,)  . . 
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d’élite  de  chaque  escadron,  6 sont  placés 
dans  le  deuxième  rang  du  quatrième  pelo- 
ton et ,2  dans  le  deuxième  rang  de  chacun 
des  trois  autres  pelotons. 

§.  lo.  Dans  la  cavalerie  anglaise  les  hom- 
mes et  les  chevaux  les  plus  forts  sont  pla- 
cés au  centre  de  l’escadron  qui,  considéré 
comme  appui,  sert  de  base  à l’alignement. 
Cette  disposition  est  bonne  pour  le  cas  où 
un  escadron  isolé  aurait  à charger  l’ennemi; 
mais  dans  une  attaque  de  plusieurs  esca- 
drons, il  vaut  mieux  que  ces  hommes  et  ces 
chevaux  soient  répartis  uniformément  dans 
le  premier  rang  ou  sur  les  ailes  de  chaque 
peloton. 

ARTICLE  6. 

\ 

Formation  d^s  rangs,  des  Jiles  et  des  pelotons, 

• 

§.  n.  Chaque  troupe  de  cavalerie  est  par- 
tagée par  portions  de  trois  files,  en  com- 
mençant par  l’aile  droite.  Si,  après  cette 
division,  il  restait  une  file,  elle  serait  jointe 
à la  dernière  portion,  qui  serait  ainsi  formée 
de  quatre  files.  S’il  en  restait  deux,  la  pre- 
mière portion  ne  serait  composée  que  de 
deux  files,  qui,  avec  le  sous- officier  placé. 


J 

à sa  droite , formerait  également  une  por- 
tion de  trois  files. 

§.  13.  Un  escadron  est  en  outre  divisé  en 
pelotons;  les  quatre  pelotons  d’un  escadron 
doivent  toujours  être  également  forts  et 
jamais  au-dessous  de  neuf  files  chacun;  s’il 
n est  pas  possible  de  les  porter  à ce  nombre 
de  files,  1 escadron  sera  divise  en  trois  pe- 
lotons seulement.  Lorsque  les  pelotons  n’ont 
pas  un  nombre  égal  de  files,  ceux  des  ailes 
doivent  être  les  plus  forts.  ~ 

I §•  i3.  L’étendard  est  porté  par  un  sous- 
olfiéier,  ou  bien  par  un  officier  qu’on  apr 
pelle  enseigne;  il  est  placé  à la  droite  et  à’ 
côté  du  sous-officier  du  troisième  peloton. 
La  place  de  bataille  du  chef  d’escadron  est 
au  milieu  et  en  avant  de  son  escadron;  les 
officiers  chefs  de  peloton,  un  pas  en  avant 
du  centre  de  leur  pelotoo.  Un  officier  doit 
être  constamment  en  serre-file,  à un  pas 
en  arrière  du  sous- officier  qui  se  trouve 
derrière  le  centre  de  l’escadron.  On  place 
un  sous-officier  à la  droite  de  chaque  pelo- 
ton, ainsi  qua  la  gauche  de  l’escadron.  Les 
trompettes  se  tiennent  sur  la  droite  du  se- 
çond  rang. 
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ARTICLE!.  V ■ 

Mouvemem  et  attaques.  ' • 

§.  14.  Les  à- droite  et  les  à-gauche  ont 
toujours  lieu  par  trois*,  c’est-à-dire  par  cha-^ 
que  portion  isolée  de  trois  cavaliers,  coçanie 
on  l’a  dit  plus  haut,  §.  6.  Les  demi- tours 
ont  également  lieu  par  trois,  mais  plus  or- 
dinairement par  peloton  : dans  le  premier  • 
cas,  le  second  rang  devient  le  premier; 
dans  le  deuxième  cas,  les  deux  rangs  gar- 
dent leurs  positions  respectives. 

§•  ï J-  Quand  on  se  porte  en  avant,  il  est 
essentiel  qu^  les  "cavaliers  marchent  bien 
droit  devant  eux , surtout  si  l’allure  est  ac-  1 
célërée,  afin  qu’il  n’y  ait  point  de  flotte- 
ment dans  la  ligne.  Dans  un  régiment,  un 
escadron  sert  de  base  d’alignement  ; dans 
,une  ligne  de  plusieurs  réglmeus,  c’est  un  ^ 
de  ces  derniers. 

1 En  France  on  eiécüte  toujours  autant  que  possible  ces 
Btouvcmens  par  peloton , parce  que  les  mouvcmens  par  quatre 
ont  l’inconvénient  de  subordonner  la  régularité  des  évolutions 
à l'intelligence  des  individus  et  aux  chances  du  combat.  La 
perte  accidentelle  d’une  ou  plusieurs  files  cause  toujo'urs  du 
désordre.  (Voyea  le  rapport  de  la  commission  chargée  de 
réviser  l’exercice  Cl  les  manœuvres  de  cavalerie.  Trad.\~ 
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S.  i6.  Dans  une  marché  oblique  à droite 
la  tête  d un  cheval  doit  se  trouvera  haU" 
teur  du  cou  du  cheval  de  droite  et  le  genou 
du  cavalier  derrière  celui  du  cavalier  du 
meme  cote.  Quand  on  oblique  à gauche, 
' la  même  chose  a lieu  à l’egard  de  l’homme 
et  du  cheval  de  gauche.  La  cavalerie  évite 
les  marches  obliques,  parce  que  les  cava- 
liers font  marcher  leurs  chevaux  très-irré- 
gulièrement et  qu’il  y a du  flottement  dans 
la  ligne. 

§.  17.  D’après  le  réglement,  \es  charges 
de  cavalerie  ont  Iteu  de  l’une  des  manières 
'suivantes:  \ ' 

i.°  En  ligne.  Le  sous-olBcier  de  l’aile  droite 
de  l’escadron  de  direction  est  le  guidç  gé- 
néral. Les  escadrons  maintiennent  leurs  in- 
tervalles de  4 pas*  La  cavalerie  se  met*.en 
mouvement  au  pas  ; elle  prend  immédiate- 
ment le  trot,  et  à 220  pas  de  l’ennemi  en- 
vironî  elle  prend  le  galop.  La  charge  qu’elle . 
doit  fournir  ne  doit  pas  être  de  plus  de  600 
pas.  Les  trompettes  sonnent  les  différentes 
allures  qu’on  doit  prendre.  Le  choc  ne  doit 
pas  qtre  poussé  plus  de  80  à loo  pas.  La 
moitié-  des  officiers  entrent  dans  la  ligne 
pendant  1 attaque.  Cependant*  des  officiera 
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<Ie  cavalerie  distingues  prétendent  qu’il 
vaut  mieux  qu’ils  restent  devant  le  ^ont 
du  régiment,  parce  que  leur  exemple  a 
plus  d’influence  sur  le  succès  que  lorsqu’ils 
combattent  dans  le  rang,  où  iis  ne  sont  vus 
•que  de  ceux  qui  les  entourent.  Après  que 
la  charge  a été  exécutée,  on  doit  sonner 
le  ralliement,  afin  de  reformer  les  troupes 
aussi  promptement  que  possible;  mais  celA 
ne  se  pratique  que  lorsqu’il  n’y  a point  de 
réserve  |îour  les  soutenir,  ce  qui  ne  devrait 
jamais  avoir  lieu.  Ceux  qui  ont  culbuté 
l’ennemi  doivent  le  poursuivre,  parce  qu’ils 
sont  déjà  désunis  par  le  choc,  qu’ils  sont 
plus  rapprochés  de  lui  et  que,  fiers  de  leur 
victoire,  ils  ont  naturellement  un  sentiment 
de  supériorité  sur  lui.  La  réserve,  qui  suit 
le  mouvement  en  bon  ordre,  est  prête  à les 
^pptiyer  et  à agir  s’il  est  nécessaire. 

Partie  en  ligne  et  partie  en  fourrageurs.  * 
Dans  ce  genre  d’attaque,  le  quatrième  pe- 
loton charge  en  fourrageurs;  les  trois  autres 
suivent  à une  distance  convenable,  pour 
s’opposer  aux  entreprises  des  troupes  qui 
chercheraient  à soutenir  l’ennemi. 

On  entreprend  cette  attaque,  soit  lorsque 
l’ennemi  a été  culbuté  après  un  premier 


« 
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choc,  et  que  quelques  cavaliers  cherchent 
à se  rallier,  soit  lorsqu’il  s’est  replié  avant 
le  choc.  Le  quatrième  peloton  se  met  pour 
cela  sur  un  seul  rang,  ayant  entre  chaque 
cavalier  des  intervalles  plusoumoinsgrands, 
et  en  avant  de  l’escadron,  qui  suit  au  trot 
à une  distance  de  600  pas.  Au  premier  signal 
il  vient  se  refoz’mer  h sa  place  de  bataille, 
pour  recommencer  une  nouvelle  charge, 
s’il  est  nécessaire. 

3.“  Chqrgeen fourrageurs.  Elle  estemployée 
contre  un  ennemi  en  désordre  et  en  fuite.  ’ 

II  est  Important  d’exercer  la  cavalerie  légère 
à combattre  ainsi  et  à se  rallier  prompte- 
ment. Lesétendai’ds,  ayant  trois  filesà  droite 
et  à gauche,  suivent  la  troupe  à une  dis- 
tance convenable,  afin  de  servir  de  point 
de  ralliement  au  premier  signal. 

4.°  Charge  en  colonne.  Le  régiment  qui 
doit  charger  ainsi  est  rompu  en  colonne 
par  escadron  avec  distance  entière.  L’esca- 
dron qui  forme  la  tète  de  la  colonne  charge 
seul,  comme  un  escadron  isolé;  les  autres 
ne  sont  là  que  pour  l’appuyer.  S’il  n’a  pu 
réussir,  il  va,  par  demi-tour  à droite  et  à 
gauche,  se  reformer  à la  gauche  de  la  co- 
lonne. Si  on  renouvelle  la  charge,  c’est  l’es-  ^ 
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cadroa  suivant  qui  la  fournit.  IVAis  cettft 
manière  de  combattre^qui  ne  pourrait  être 
emplayée  que  dans  certains  cas  contre  l’in- 
fanterie, est  peu  nisitee. 

5.°  Charge  en  colonne  serrée.  Elle  a lieu  . 
par4.iculièrement  avec  la  grosse  cavalerie, 
pour  enfoncer  à tout  prix  une  ligne  enne- 
mie. Les  escadrons  sont  à distance  de  pe- 
loton, jamais  plus  serrés  , et  l’on  ne  charge 
qu’au  trot,  aCn  de  conserver  l’ordre  dans 
les  escadrons  et  de  diminuer  le  danger  de 
ceux  qui  pourraient  tomber  de  cheval  ou 
de  ceux  qui  les  suivent.  Pour  conserver  de 
la  mobilité  à cette  colonne,  on  ne  la  fait 
ordinairement  queM’un  escadron  de  front. 
Si  plusieurs  régimens  chargeaient  à côté  les 
uns  des  autres,  sans  intervalles,  cette  masse 
deviendrait  alors  très-dillicile  à mouvoir. 

Charge  en  échelons.  Cette  manière 
d’attaquer  se  distingue  de  celle  qui  a lieu 
en  ligne,  en  ce  qu’elle  est  exécutée  succes- 
sivement par  plusieurs  portions  de  troupes. 
Ces  portions  doivent  se  suivre  à une  dis- 
tance d’à  peu  près  5o  pas,  et  de  telle  sorte 
que  l’aile  droite  ou  l’aile  gauche  de  celle 
qui  se  trouve  en  tête,  corresponde  à l’aile 
gauche  ou  à l’aile  droite  de  celle  qui  la  suit 
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immédiatement.  Ces  portions  de  troupes 

sont  ordinairement  -des  escadrons  ou  des 

K . < 

regimens.  * ' 

§.  i8.  Les  cliangemens 'de  front  à droite 
ou  à gauche  sur  Fun  des  pelotons  du  centre, 
qu’on  appelle  en  Prusse  conversions  sur  le 
centre,  sont  des  manœuvres  de  parade  qu’on 
n’exécute  guère  en  campagne. 

ig.  On  se  forme  généralement  en  co- 
lonne par  la  droite  et  sur  la  gauche^  mais 
on  se  forme  aussi  en  colonne  sur  le  centre} 
dans  ce  cas,  le  front  de  la  colonne  est  de 
deux  pelotons  ou  d’une  division. 

§.  20.  On  renverse  quelquefois  en  mar- 
chant l’ordre  de  la  colonne  sans  changer 
sa  direction.  Ce  mouvement  consiste,  lors- 
que le  régiment  a rompu  par  la  droite,  à 
faire  faire  Un  à-droite  au  peloton  de  la  gau- 
che, et,  quand  il. est  sorti  de  la  colonne, 
à lui  faire  faire  encore  un  à -gauche  pour  ' 
le  porter  en  avant.  Le  peloton  qui  le  pré- 
cédait dans  la  colonne  en  fait  autant  quand 
le  premier  l’a  dépassé , et  il  va  se  placer  à sa 
suite.  La  même  chose  a lieu  en  rompant 


1 L'auteur  donne  ici  uu  aperçu  des  manœuvres  prus* 
siennes^  nous  ne  rapporterons  que  les  réflexions  qu'il  fait 
fur- elles  et  celles  qui  différent  des  nôtr-tf.  (Trad.)  ' . 


Digiiized  by  Google 


(29)  ’ 

par  la  gauche;  mais  les  pelotons  preno_ent 
alors  par  la  gauche  au  lieu  de  prendre  par 
la  droite. 

§.  21.  Le  déploiement  de  la  colonne  peut 
avoir  lieu  par  un  à-droite,  par  un  à-gaucl^e 
ou  en  avant,  que  la  droite  ou  que  la  gau- 
che soit  en  tête.  * 

Dans  la  cavalerie  saxonne  on  exécute  en 
outre  le  déploiement  sur  le  second  rang. 
On  ne  peut  nier  que  cette  manoeuvre  ne 
soit  avantageuse;  c’est  pour  ce  motif  qu’on 
doit  être  étonné  de  ne  la  voir  adoptée  par 
aucune  autre  cavalerie.  Elle  a lieu  de  la 
manière  suivante  : 

Lorsqu’un  escadi'on  en  colonne  a la 
droite  en  tête;  s’il  se  voit  serré  de  près, 
qu’il  veuille  se  déployer  et  faire  face  en 
arrière  sans  perdre  de  terrain,  et  en  évi- 
tant l’ordre  inverse,  on  commandera  : sur 
le  second  rang  demi-tour  à-droite  — en  avant 
efi  bataille}  Marche.  Tous  les  pelotons  font  • 
leur  demi-tour  à-droite*  de  manière  que 
les  n.“  1,2  et  S du  premier  rang  se  trou- 

A Ces  mouvcnieiis  ont  lieu  comme  clans  la  cavalerie  fran** 

r 

çaise.  {Trud.) 

3 Par  la  mctbode  indiquée  aa  13  , c’ett-li-dire  par  Itois. 

ATrad.)  ^ r ' 


Digilized  by  Coogk- 


Vent  derrière  les  n.“  1,2  et  i dif  second 
rang.  Lorsqu’on  remet  l’escadron  de  front, 
il  est  évident  qu’il  se  trouve  dans  l’ordre 
naturel,  et  il  a gagné  autant  de  terrain 
que  le  comporte  sa  profondeur;  circons- 
tance qui  peut  être  d’une  grande  impor- 
tance lorsqu’on  est  attaqué  à revers.  Si  l’es- 
cadron avait  rompu  par  la  gauche,  le  dé- 
ploiement aurait  lieu  de  la  même  manière, 
'mais  en  faisant  les  demi-tours  à gauche  au 
lieu  de  les  faire  à droite. 

22.  Dans  la  cavalerie  anglaise  le  même 
mouvement  s’exécute <lifFéremment  Chaque 
peloton  fait  un  demi-tour  à gauche;  le  qua- 
trième peloton  fait  son  demi- tour  tout  en-  ' 
lier;  les  autres  ne  le  font  qu’aux  trois  quarts, 
pour  se  porter  ensuite  en  avant  droit  de- 
vant eux  dans  l’alignCment  du  quatrième 
peloton.  Si  l’escadron  avait  rompu  par  la 
gauche,  le  déploiement  aurait  lieu  de  la 
même  manière  ; mais  on  ferait  les  demi- 
tours  a droite,  au  lieu'  de  les  faire  à gauche. 

§.  23.  Le  déploiement  en  avant  d’une  co- 
lonne serrée,  ayant  la  droite  ou  la  gauche 
en  tête,  peut  se  faire  à hauteur  de  la  sub- 
division de  droite  ou  de  la  subdivision  de 
gauche. .Mais  pour  être  plus  promptement 
c' 


Digilized  by  Google 


( Si  ) ' . . • 

én  bataille,  la  colonne  formée  sur  le  cen- 
tre est  préférable  5 ainsi  on  doit  l'employer 
quand  le  terrain  le  permet. 

§.  24.  Dans  le  combat,  chaque  comman- 
dant de  cavalerie  a le  choix  des  mouve- 
mens  ^uil  doit  faire.  IVXais  il  doit  toujours 
avoir  présent  à l’esprit  que  ceux  qui  sont 
trop  compliqués  ne  valent  rien  devant  l’en- 
nemi; mais  qu’au  contraire  les  plus  simples 
sont  les  meilleurs  et  ceux  qui  le  condui- 
ront le  plus  sûrement  à son  but.  D’après 
cela  on  voit  qu’il  n’est  pas  possible  de  dé- 
terminer 1 ordre  de  bataille  d’une  grosse 
masse  de  cavalerie  ; cela  dépend  du  terrain , 
de  1 adversaire,  des  circonstances  et  du  ta- 
lent des  chefs. 

ARTICLE  8.. 

4 

Usage  des  armes. 

§.  a5.  Le  cavalier  porte  son  mousquetOA 
au  coté  droit.  Une  courroie  fixée  à la  poi- 
gnée de  cette  arme  1 attache  à sa  ceinture, 
et  le  bout  du  canon  est  engagé  dans  sa 
fonte.  Quand  il  doit  s’en  servir,  il  le  sus- 
pend à un  crochet  placé  sur  la  hanche 
droite.  La  baguette,  attachée  par  une  hande 
de  cuir,  pend  a la  fonte  droite  du  pistolet. 
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' §.  a6.  Quand  on  tire  à i5o  pas,  on  visé 
sur  la  première  pièce  de  garniture.  A une 
plus  grande  distance,  on  vise  sur  la  seconde. 
Comme  il  est  diflicile  de  bien  tirer  quand 
on  est  à cheval , le  cavalier  doit  mettre  pied 
à terre,  se  tenir  contre  son  cheval  a^  mon- 
toir  et  viser  par-dessus  la  selle  en  y appuyant 
. l’arme.  Il  peut  aussi  se  mettre  en  avant;  ' 
alors  il  passe  le  bras  droit  dans  les  rênes. 

§.  27.  Le  pistolet  se  charge  plus  prompte- 
ment que  le  mousqueton,  parce  qu’on  n’est 
pas  obligé  d’amorce^  /lu  moins  ceux  qui 
ont  la  lumière  conique. 

§.  28.  On  doit  avoir  deux  objets  à rem- 
plir avec  le  sabre  : i.“  de  parer  les  coups 
de  l’adversaire  ; 2.°  de  lui  en  porter.  Les 
coups  qu’on  lui  porte,  le  sont  avec  le  tran- 
chant  du  sabre  ou  avec  la  pointe.  Dans  le 
premier  cas  on  doit  frapper  de  biais  et  en 
sciant;  dans  le  second  cas,  on  doit  viser  et 
porter  droit  au  corps.  * 

1 La  meilleore  manière  de  se  servir  du  sabre  est  de  poin* 
ter,  et*non  de  sabrer;  c'est  pour  cette  raison  que  nos  sabres 
de  cavalerie  légère  ont  une  faible  courbure.  Cependant  la 
ca'valerie  peut  avoir  quelquefois  occasion  de  sabrer,  même 

I 

la  grosse  cavalerie,  à qui  il  est  plus  particulièrement  permis 
de  pointer;  aussi  àn  a donné  une  légère  courbure  au  sabra 
dont  elle  est  armée.  (Trad.)  . 
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5.‘4g.  La  lance,  pendailt  la  marche,  ùst 
• attachée  au  bras  droit  par  une  petite  cour- 
roie dans  laquelle  celui-ci  est  passé.  Elle 
est  engagée  en  outre  dans  l’étrier  par  son 
extrémité  inférieure,  d'où  on  la  tire  dans 
le  combat  pour  la  porter  de  Ta  main  droite, 
la  pointe  un  peu  basse.  Elle' doit  servir, 
comme  le  sabre,  à deux  objets  : à parer  et 
à porter  des  coups.  La 'parade  a lieu  en 
avant  oü  en  arrière,  selon  le  cas,  par  un 
mouvement  fait  à propos  et  vigoureux, de 
la  lance  au-dessus  de  la  tête , fait  de  ma- 
nière que  la  banderole,  agitée  dans  tous 
les  sens,  elfarouche  les  chevaux;  On  ne 
porte  les  coups  de  lance  que  de  la  main 
droite;  l’usage  des  deux  mains  est  proscrit. 

Lorsque  le  cavalier  veut  se  servir  du  sa- 
bre j il  passe  la  lance  au  côté  gauche,  où 
elle  est  placée  comme  au  côté  droit.  Quand 
il  se  sert  du  pistolet  j elle  reste  au  bras  droit. 
On  doit  la  garder  le  moins  possible  au  bras 
gauche,  parce  que  dans  celte  position  elle 
présente  le  grave  inconvénient  de  se  déga- 
ger souvent  de  la  botte,  de  pendre  aübras, 
de  gêner  la  défense  du  cavalier  et  d’appor-;' 
ter  du  désordre  dans  le  rang.  ''  , 

.Autrefois  les  hulans  chargeaient,  le  pre- 
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«nier  rang  avec  la  lance  et  le  seeond  "avec 
le  sabre  ; aujourd’hui  ils  ont  tous  les  deux, 
la  lance  basse.  Le  second  rang.se  tient  à 
quelques  pas  en  arrière  du  preniler,  afin 
de  renverser  ce  qui  n’aurait  pu  l’étre  par 
ce  dernier.  ' 

ARTICLE  9. 

, Manière  de  Jlanquer. 

J 

§.  3o.  Quand  on  veut  inquiéter  l’ennemi , 
la  cavalerie  qu’on  porte  sur  ses  flancs  doit 
être  disposée  de  la  manière  suivante; 

Le  quatrième  peloton  se  pôrte  à i5o  ou 
.aoo  pas  en  avant  du  milieu  de  l’escadron. 
Quatre  files  de  gauche  etquelquefoisdavan*' 
tage,  selon  les  circonstances,  vont  encore 
en  avant  de  ce  peloton  l’espace  de  loo  pas, 
et  là  6 flanqueurs  sur  un  seul  rang,  soute- 
nus  par  ao  à 5o  tireurs  d’élite  à cheval,  eu 
seconde  ligne,  couvrent  le  front  de  l’esca- 
dron. 

Les  flanqueurs  se  protègent  mutuelle- 
ment ; ils  sont  deux  à deux,  et  l’un  ne  fait 
feu  qu’après  que  l’autre  a chargé.  Les  ca- 
rabiniers ou  tireurs  d’élite  ont  l’obligation 
de  les, protéger  par  un  feu  bien  dirigé,  en  se 
portant  là  où  leur  présence  est  le  plus  né- 

/ 
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cëssaù'e.  Si  les  carabiniers  mettent  pied  à 
terre,  c’est  aux  flanqueurs  à les  garantir  des 
surprises. 

Ces  derniers  doivent  être  dans  un  mou- 
vement continuel,  aGn  de  ne  pas  présenter 
des  points  de  mire  constans  à l’ennemie 
Lorsqu’on  sonne  le  ralliement,  chacun  se 
porte  à son  poste  aussi  promptement  que 
possible. 


SECTION  II. 

Composition  mécanique deVartiÛerie à cheval. 
Elémens  de  son  efficacité.  ; 


ARTICLLE  l.» 
Vues  généraler. 


■■  ■ « " 


§.  3i.  Chez  quelques  puissances  de  l’Eu-^ 
rope,  comme  l’Angleterre  et  la  Russie,  l’ar- 
tlllerie  à cheval  peut  être  distibguée  en 
artillerie  pesante  et  en  artillerie  légère, 
suivant  que  ses  bouches  à feu  sont  d’un  ca'^ 
libre  plus  ou  moins  considérable.  Mais  la 
plupart  ont  adopté  un  petit  calibre,  ce  qui 
a lieu  aujourd’hui  en  Prusse.  , 


4 
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•J  . ' . ARTICLE  2. 

Armes. 

§.  5a,  Les  armes  dont  l’artillerie  à cheval  - 
fait  usage,  sont  les  bouches  à feu,  et  dans 
des  cas  extraordinaires, lesahreet  lepistolet. 

Les  canons  de  l’artillerie  à cheval  sont  en 
général  du  calibre  de  6,  et  les  obusrers  de, 

7 livres  stein,  c.’est-à-dire  qu’un  boulet  eh 
pierre  de  la  grosseur  de  son  obus  pèse  7 
livres.  ' 

■ ^ r.  ; 

Un  canon  de  6,  prussien,  a de  longueur 
dix-huit  fois  le  calibre  de  son  boulet,  non 
compris  le  bouton  de  culasse,  et  il  pèse, 
terme  moyen,  85o  livres;  son  ame  a 3, 60 
pouces  de  diamètre  et  son  boulet  3,46 
pouces. 

L’obusier  a G calibres  et  demi 'de  lon- 
gueur, non  compris  le  bouton  de  culasse 
il  pèse  700  livres  environ  ; son  ame  a 5,64 

I En  France  l’artillerie  à cheval  sert  le  canon  de  8 et  l’obn- 
sier  (le  a4  - ^ quelquefois  servi  du  canon  de  i a et  l'ohu- 

sier  de  6 ; mais  rarement.  Le  canon  de  8,  dans  l’ancien  sys-  • 

tdme,  était  déjà  lourd. et  dillicile  à manier.  Les  officiers  de 
l’artillerie  à cheval  préféraient  par  cette  raison  le  canon  de  6.’ 

Avec  le  nouveau  système,  il  n’en  sera  pas  de  ménle;  sa  grande 
mobilité  lui  fera  donner  la  préférence.  (TraJ.) 


I 
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pouces  de  (liamèlre.  Il  a une  chambre  qui,  ^ 

étant  pleine,  contient  une  livre  et  demie 
de  poudre.  Sa  longueur  est  de  7 pouces  et 
son  diamètre* de  3 pouces.  Lobiis  a 5,5o  . 
pouces  de  diamètre;  l’épaisseur  de  ses  pa- 
rois est  de  0,80  pouce.  Rempli  de  poudre, 
il  pèse  environ  i5  livres. 

- §.  35.  Les  affûts  pour  l’obusier  et  pour  le 
■ ^ canon  sont  composes  de  deux  llasquesaya.it 
' g pieds  de  longueur,  i5  à i/j  pouces  de  lar- 
geur et  5 pouces  environ  d’ép'aisseur.  Ces 

llasquessont  arrondicsà  leur  extrémité  infé-  '• 

rieure  pour  faciliter  le  recul  de  la  piece  et  • 
la  manœuvre  à la  prolonge.  JLies  roues  ont 
4 pieds  8 pouces  de  diamètre,  et  les  jantes  * 

, a,5o  pouces  de  largeur.  La  voie  de  l’ail ût  est 
de  4 pieds  io,5o  pouces,  et  la  longueur  to- 
^ taie  de  l’essieu  est  de  6 pieds  environ  ; de 
sorte  qu’il  faut  qu’un  chemin  creux  ait  au 
moins  cette  largeur  pour  que  cette  voilure 
puisse  y passer,  * ' 

Entre  les  flasques  de  l’affût,  et  derrière 
la  vis  de  pointage,  on  place  un  coffret  à 


1 Dant  l%nouTcaii  syatime,  railût  eal  à flèche  j la  rooh  -, 
est  commune  k toutes  les  voilures  de  campagne , meme  à . 
Vavant-train , qui  est  aussi  commun  à tontes  les  voilures.  La 
voie  est  à peu  près  ta  même  qq^en  Prusse. 

. f 
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munitions,  qui  renferme  quelques  coups  i| 
balles,  à boulet  ou  à obus,' des  menus  ob- 
, jets  et  ustensiles.  - ^ 

§.  54.  L’avant-train  est  à limon  ; ses  roues 
■ ont  5 pieds  8 pouces  de  bailleur.  Il  a la 
même  voie  que  l’airiit.  11  porte  un  colfret 
qui  est  placé  sur  l’essieu,  mais  un  peu  en 
avant  pour  faire  équilibre  aux  crosses  de 
l'aflfùt.  Ses  armons,  prolongés  en  arrière,^ 
sont  reliés  par  une  pièce  transversale  qu’on 
appelle  sellette,  à laquelle  est  fixée  la  che- 
ville ou wtère.  Cette  disposition  ést  vicieuse, 
en  ce  qu’elle  ralentit  la  marche  ; mais  elle 
" est  indispensable  pour  conserver  le  colFretj, 
et,  d’un  autre  coté,  elle  facilite  les  tour-r 
. nans.  ‘ , . 

L’affût  est  réuni  à l’avant- train  par  une 
pièce  de  bois  appelée  entretoise,  qui  assepa- 
ble  les  crosses  et  qui  est  percée  d’un  trou , 
qu’on  appelle  lunette,  destiné  à recevoir  la 
* cheville  ouvrière.  ’ 


I On  doit  sentir,  indépendamment  de  raugmentetion  de 
tirage,  combien  les  cbevaut  doivent  être  incommodés  par  le 
timon  dans  les  terrains  accidentés.  11  faut  qu^les  Prussiens 
aient  trouvé  beaucoup  d’avantages  ai)  grand  coiTtet  de  l'avant- 
train,  pour  ne  p.is  chercher  b faire  disparaître  les  inconvé^ 
nieqs  de  ce  système.  {^Tra4.)  <■ 
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§.  35.  Avec  les  afTùts,  l’artillerie  à cheval 
a enfcore  des  caissons  à munitio/is,  qui  sont 
les  mêmes  pour  les  canons  et  pour  les  obu- 
siers,  à l’ê’xception  de  l’intéi-ieur,  qui  a des 
compartimens  dilTérens.  Ces  voitures  ont. 
des  roues  plus  hautes  que  celles  des  affûts  j 
mais  elles  ont  la  même  voie.  - , 

§.  36.  Ave.c  celles-ci,  l’artillerie  a encore 
des  voitures  destinées  à porter  des  rech'^n- 
, ges  et  des  objets  d’approvisionnemens;  elle 
a enfin  des  forges  pour  les  réparations  du 
matériel.  - 


ARTICLE  3. 

X 


Munitions. 


§.  37.  La  eharge  de  guerre  d’un  canon 
de  6 est  de  3)^  livres  de  poudre,  contenues 
et  bien  serrées  dans  un  sachet  de  serge.  Le 
boulet,  fixé  dans  un  cylindre  de  bois,  qu’on 
appelle  sabot , lui  est  attaché.  Le  tout  en-^ 
semble  s’appelle  cartouche  à boulet  et  pèse 
8 livres  13  onces.  ^ r . 

La  charge  pour  le  tir  à balles  est  égale- 
ment de  3^  livres  de  poudre.  Les  balles 


I La  charge  du  canon  de  8 français  est  de  deuj  lirres  e\ 
demie  de  poudre  pour  le  tir  ii  boulets.  (TraJ.) 


■(  4o  ) - ; 

sont  de  fer  battu  de  6 ou  de  a lotb  chacune 
(5  onces  ou  i once*).  On  en  renferme  41  des 
premières  ou  12C  des  secondes  dans  un  cy- 
lindre de  fer-blanc,  qu’on  appefle  boite  à 
balles;  ce  cylindre  est  cloué  sur  un  autre 
cylindre,  mais  en  bois,  appelé  sabot  ou  cu-- 
; lot , et  qui  sert  à fixer  la  boîte  au  sachet 
avec  de  la  ficelle,  comme  pourJa  cartouche 
à boulet.  Entre  les  balles  et  le  sabot  se 
trouve  un  culot  en  fer  forgé,  destiné  à aug- 
menter l’impulsion  dos  balles.  La  boîte  est 
fermée  par  un  couvercle  en  tôle.  Une  car- 
touche à balles  pèse  environ  1 1 livres.  * 

§.  58.  Un  obus  est  rempli  de  24  loth  de 
poudre  fine  ( 12  onces),  destinée  à le  faire 
éclater,  èt  de  5 ou  4 loth  de  rochç!  à feu, 
quand  on  a pour  objet  d’incendier  quelque 
chose.  La  fusée  qui  communique  le  feu  à 
'la  poudre,  est  en  bois;  son  vide  ou  canal 
est  rempli  d’une  composition  qui  prend  feu 
par  l’explosion  de  la  poudre  dont  l’obusier 
‘est  chargé,  et  qui  doit  avoir  une  durée  égale 

I La  charge  pour  le  tir  à bielles  est  de  deux  livres  trois 
quarts  de  poudre.  Il  n'y  a qu'une  seule  espèce  de  balles,  qui 
pont  de  fer  battu  ; elles  pèsent  environ  4 onces  de  France 
chacune  et  on  en  met  4i  dans  chaque  boite.  Celle-ci  est 
çt'parce^  du  sachet.  (TVnd.)  ^ 
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à celJe  que  le  projectile  emploie  pour  aiv 
river  au  b\it.  ’ 

La  charge  de  l’obusier  est  de  \%  livre; 
elle  est  renfermée  dans  un  cachet  de  serge 
t et  n’est  pas  jointe  à l'obus.  Elle  porte  le  pro- 
jectile à 2000  pas  (5ooo  pieds).  Mais  pour  « . 
tirer  à de  petites  distances,  ôn  en  ad’autrès  {' 
de  '/t  livre  et  de  de  livre.  ^ 

Les  boîtes  à balles  pour  les  obusiers  con-‘ 
tiennent  70  balles  de  6 lotb  (par  la  suite 
elles  n’en  contiendront  vraisemblablement 
que  5(î  seulement;  on  en  obtiendra  une  ’ 
meilleure  portée  et  moins  de  divergence).-' 
Elles  sont  faites  de  la  même  manière  que 
celles  des  canons,  â>la  différence  qqe  le 
sabot  est  terminé  en  demi-spbère,  comme 
le  fond  de  l’arae  de  l’obusier.  Cette  boîte  à 
balles.pèse  17  livres  10  onces. ^ - 

I L'obus  de  24  français  est  chargé  de  17  onces  de  poudre, 
sans  roche  à feu.  (7râd.) 

a Lf^charge  de  Tobusicr  alongé  de  24  (nouYcau  modèle) 
à chambre  pleine,  est  de  2 livres  (1  Itilogr.)  j mais  pour  tirer 
Il  de  courtes  distances,  on  a des  charges  d’une  livre  ou  o,5o 
Ivilogr.  L’obus  avec  uu  kilogr.  de  poudre  va  jusqu’à  1800  toises. 
L’obusier  pèse,  comme  le  cauon  de  8, 600  kilogr.- environ  et  . 
il  a 1 1 calibres  de  longueur  à peu  j>rèS.  {Trad.) 

■*  3 La  boîte  à balles  contient  70  balles  de  celles  qui  ser- 
yent  au  canon  de  8 : elle  pèse  cnvîtou“t5  kilogr.  * 


Ua  boulet  inceudiaire  consiste  en  une 
carcasse  en  fer,  remplie  de  composition  in- 
cendiaire, ayant  une  fusée  d’amorce.  Ce 
projectile  brûle  3 ou  4 minutes  : il  pèse,  de 
loX' livres  à ii  livres. 

Les  balles  à feu  sont  égale^ient  .cornpo* 
sées  de  carcasses  en  fer  l'emplieS  d’une  com- 
position incendiaire , mais  répandant  une 
vire  clarté.  A la  distance  de  3oo  pas  elles 
éclairent  un  espace  de  3o  pas  de  diamètre 
environ.  Â la  distance  de  700  pas,  cet  espace 
n’est  que  de  ao  pas.  Une  balle  à feu  pèse 
de  1 1 livres  à ii X livres.  * , , , ’ 

§.  3g.  11  faut  plusieurs  objets  pour  com- 
muniquer le  feu  aux  pièces,  et  on  le  leur 
communique  de  différentes  mauières. 

-•  On  se  sert  Ae  fusées  tT amorce  ; ce  sont 
de  petits  tuyaux  en  fer-blanc  ou  en  quivre, 
remplis  de  poudre  et  terminés  supérieure- 
ment par  un  godet.  ,Ils  doivent  entrer  exac- 
tement dans  la  lumière  -,  mais  il  n’^t  pas 
nécessaire  qu’ils  atteignent  jusqu’à  la  chai’- 
ge , car,  il  en  faillirait  vers  le  bas  une  masse 


I En  France  pn  ne  tait  entrer  dan*  IVipprovUioiinenient 
' des  batteries  de  campagne  ni  )>oulets  incendiaires,  ni  balles 
fen  f parce  que  l’occasion  de  s'en  servir  arrive  rarement-. 
(7Vn<f.)  ' . . 


de  feu  qui  les  ferait  éclater’.  Elles  sont 
saupoudrées  de  pulvérin  pour  faciliter 
leur  inflammation.  ‘ ' 

On  met  ordinairement  le  feu  aux  fusées 
d’amorce  avec  de  la  mèche  qui  doit  aVoir 
la  grosseur  d’un  doigt.  Douze  pouces  de 
longueur  brûlent  en  une  heure  ou  cinq 
quarts  d’heure.  ^ 

Quand  le  temps  est  pluvieux,  ou  qu’il 
fait  beaucoup  de  vent,  on  communique  le 
feu  avec  des  lances  à feu.  Ce  sont  des  cy- 
lindres en  papier  de  i3  pouces  de  longueur 
et  de  0,40  pouce  de  diamètre,  remjilis  d’une 
corajiosition  qui  brûle  même  dans  l’eau  et 
répand  une  flamme  vive.  Une  lance  à feu 
brûle  en  cinq  à six  minutes. 

§.  40.  L’approvisionnement  d’une  batterie 
est  de.qSa  coupsj  savoir: 

Clinquc  avant -(min  de  canon  porte  48  carloucbes 
à boulet  et  12  à balles  ; total 60 


I En  France  ils  sont  en  roseaux  et  sont  garnis  d’une  mèche 
rde  coton  imprégnée  d’une  composition  trés-inilammablc.  Il 
est  esseoticl  qu’ils  aluignent  el  meme  qu’ils  pcoèlrent  dans' 
le  sachet  de  poudre,  afin  d’eviter  les  rates.  (Trad.) 

3 Nous  n’emplojons  la  roécbe  que  pour  conserver  le  feu- 
dans  une  batterie,  mais  on  le  communique  toujours  dans 
l’artillerie  française  avec  la  l^nce  b fpu.  [Trad.\ 
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Chaque  avant-train  d’obusier  porte  1 5 coups  à obus 

et  5 à balles;  total 

Chaque  caisson  de  6 porte  i5a  cartouches  à boulet 


, et  4o  ^ balles;  total e. ig2 

, Chaque  caisson  d’obusier  porte  66  coups  à obus, 
i5  à balles,  i boulet  incendiaire  et  2 balles  à • 
feu  ; total 84 


Sis  avant-trains  de  canon  à . . 

6o  coups  chacun  . . . 36o  dont  ^3  à balles. 

Deux  avant-trains  d’obusier 

à 20  coups  chacun  . . 4o  dont  lo  à balles. 

Deux  caissons  à munitions  ■ ' ' 

de  6,  à I ga  coups  chacun  384'' dont  8o  à balles.  ‘ 

Deux  caissons  à munitions  - ^ 

d’obusier  à 84  coups  chac.  i68  dont  36  à balles  ou  autres. 

> ■ — — . — — 

Total  . , . g5a  dont  ig8  à balles  ou  autres. 

Sur  boîtes  à balles  de  6,  i8  sont  à 
grosses  balles  et  7 à petites  balles  L’ap- 
provisionnement en  fusées  d’amorce  est  de  -- 
H pour  10  coups.  11  y a sur  chaque  avant- 
train  a5  lances  à feu  j 24  livres  de  mèche; 
et  sur  les  caissons  une  réserve  de  ces  objets 
d’artifices.  > • - . . 


■y  I L’approvisionnement  d’une  batterie  d'artillerie  en  France 
est  basé  snr  300  coups  par  pièce  r il  est  en  réalité  de  a3i 
poux  les  canons,  de  i65  pour  les  obiuieis,  et  pour  toute  la  • 
^atterie  de  laSS /savoir  : ■ . n ' ' 


Dtgiilzod  I , Gpoglf 


L’avaatage  d’avoir,  uae  grande  quantité 
de  munitions  sur  l’avanl-train  donne  à l’ar- 
tillerie prussienne  de  la  supériorité  sur  les 
autres  artilleries,  et  l’on  ne  peut  pour  cette 
raison  songer  à dipiinuer  les  dimensions  du 


Cinq  avant -trains  d'afTùts  de  8, 

il  3ü  coups 

Huit  caissons  de  8 , il  96  coups  . • 
Trois  avant-trains  d’affàts  dVibu- 

siers  de  14  > ^ ^4  <^nnps 

Quatre  caissons  d'obusiers  de  i4> 
à coups 

« I 

Total  . . 


160  ddnt  ao  ^ balles^ 

768  — 96  idem. 

66  ■ — * 6 idem.  * 

r> 

♦ • 

a04  — ^4  •item. 

ia58  dont  i48iiballés. 


Sur  les  deux  caissons  attachés  il  chaque  bouche  à feu , l’un 
reste  ii  la  réserve  et  l’autre  accompagne  la  batterie.  On  met 
ordinairement  en  étoupilles  quatre  tiers  du  nombre  de  coups 
à tirer,  et,  en  lances  il  feu  ; un,sixième.  Chaque- caisson  doit 
avoir  a4  métrés  de  mèche.  , 

L’approvisionnement  d’une  batterie  française  est  trop  con- 
sidérable, surtout  pour  l’artillerie  à cheval,  qui  ne  le  con- 
somme jamais  tout  entier  dans  une' seule  affaire,  il  moins 
que  ce  ne  soit  une  affaire  générale  ; et  alors  le  parc  de  ré- 
serve est  tout  près  pour  remplacer  les  munitions  qu’elle  a 
consommées.  Il  serait.donc  préférable  de  le  fixer  k 1 5o  coups 
par  pièce,  tout  au  plus,  et  d’en  avoir  un  second  au  grand 
parcj  d’autant  mieux  que  l’expérience  a prouvé  dans  nos 
dernières  guerres  que  la  consommation  moyenne  d’une  bbur 
cbe  à feu,  pendant  le  cours  d’une  campagne,  n'était  guèrcs 
que  de  3oo  coups  environ.  {Trad.)  ' 


(46), 

coffret,  dans  la  vue  de  l’alléger,  sans  pei'dre 
cet  avantage. 

ARTICLE  4. 

• . . ' ^ ' 
Composition  d*une  battent:^ 

y. 

' ' 4'-  Une  batterie  d’artillerie  à cheval 


se  compose  de 

Canons.  . G 

Obasiers - . . 3 

Caissons  de  6 3 

Caissons  d’obusiers  .........  3 

t 

■ ' Chariots 3 

Forge  de  campagne i 


Total  des  voitures  . . . i5 

i 

Chaque  voiture  est  attelée  de  6 chevaux, 
et  il  y a en  outre  8 chevaux  de  trait  haut- 
le-pied.  Les  plus  forts  sont  attelés  au  timon; 
les  plus  faibles  au  milieu;  ceux  de  moyenne 
. force  en  avant. 

Chaque  canon  a besoin  de  ii  hommes; 
8 pour  son  service  et  3 pour  la' conduite 
des  chevaux  qui  le  traînent.  Il  faut  en  outre 
un  sOus-officier  et  un  homme  près  du  cais- 

1 La  nouvelle  artillerie  française  aura  cet  avantage,  si, 
dans  les  manœuvres,  elle  n'est  pas  obligée  de  faire  suivre  la 
pièce  par  son  caisson.  (Trad.)  ' 


»’ 


Dici-, 


son.  Chaque  obusier  doit  avoir  un  homme 
de  plus.  Enfin,  il  doit  y avoir  une  réserve 
de  i8  canonniers  et  de  2 sous-ofTiciersj  en 
tout’112  sous- ofTiciers  et  canonniers.  ‘ 

Les  canonniers  montés  marchent  sur  deux 
rangs  derrière  la  bouche  à feu. 

' La  batterie  est  divisée  en  deux  demi-hat- 


I En  France  la  même  batterie  est  composée  de 


Canons  de  8 4 j 

Obusiers  de  a4  ■ ^ < 

Caissons  de  8 8 ' 

Caissons  d'obiisiers.  . . . 4 

AfiAts  de  rechange a 

Chariots  de  batterie  *1^  ^ ' 

Forges  de  campagne a 

Total  des  Toitures  . . . a4 


non  compris  les  caissons  pour  les  cartouches  de  caralerie  et 
les  chariots  à munitions  dont  on  ne  pourra  peut  être  pas  se 
passer.  Si  l’on  remarque  que  pour  servir  cette  batterie,  dont 
les  voitures  seront  attelées  ii  six  chevaux,  comme  dans  l’ar- 
tillerie prussienne,  il  faut  ig0  soos-olEciers  et  canonniers 
et  aa8  chevaux,  dont  |56  de  trait,  on  ne  pourra  se  dé- 
fendre d’un  mouvement  de  surprise,  ni  se  refuser  à se  de-  f 
mander  comment  avec  un  matériel  plus  mobile  et  beaucoup 
plus  simple  que  celui  des  Prussiens,  nos  batteries,  composées 
de  six  bouches  li  feu  seulement,  ont  presque  deux  fois  plus 
de  voitures,  deux  fois  plus  de  Canonniers  et  deux  fois  plus  . 
de  chevaux  que  les  leurs,  qui  sont  composées  de  huit  bou- 
ches à feu.  {J'rad.) 


teries  et:en  sections  de  deux  piècës.  Les 
~ obusiers,  placés  au  milieu,  appartiennent) 
l’un,  à la  2.* section;  l’autre,  à la  ô.”  Chaque 
section  est  dirigée  par  un  sous-officier. 

L’intervalle  entre  les  bouches  à feu,  soit 
dans  les  mouvemens,  soit  en  ligne,  est  de 
• 20  pas.  ' 

Les  caissons  à munitions  de  6 sont  tou- 
jours placés,  pendant  le  combat,  derrière 
" la  batterie,  à l’abri  des  coups  de  l’ennemi, 
f sous  la  surveillance  d’uQ  sous- officier.  Ils 
ne  manœuvrent  jamais  avec  les  pièces  et 
ne  doivent  dans  aucun  cas  gêner  leurs  mou- 
vemens’. Mais  des  deux  caissons  d’obus, 


I Quoique  rayant- train  des  pièces  du.  nouveau  système 
ne  porte  pas  asset  de  coups  pour  se  passer  des  caissons,  il 
est  probable  que  dans  rartillcrie  k cheval,  où  ces  derniers 
ne  sont  pas  nécessaires  au  transport  des  canonniers,  on  ne 
les  fera  pas  non  plus  manœuvrer  avec  les  pièces,  mais  plutôt  . 
a part,  sous  la  direction  d^in  oÜicier  ou  sous-oflicier , qui 
^ aura  pour  objet  spécial  de  les  tenir  toujours  k portée  de  la 
batterie.  L'avant -traiiv  de  robusicr  prussien. pe  porte  que 
30  coups, ‘'tandis  que  chez  nous  il  en  porte  a 4*  Cependant 
OD  SC  borne  en  Prusse  à faire  suivre  les  obusiers  d'un  seul 
«aisson,  qui  manœuvre  même  k part.  On  peut  donc  en  faire 
autant  chez  nous.  On  sent  combien  cette  mesure  doit  sim- 
pliBer  les  mouvemens  d'une  batterie  et  lui  donner  d'avan- 
lages  sur  un  champ  de  bataille.  (Trta/.) 
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l’un  doit  toujours  rester  auprès  de  la  bat- 
terie, à cause  du  petit  nombre  de  coups  ' , 

portés  dans  le  coffret  de  l’avant- train  de 
l’obusier.^  ' ‘ ‘ . 

§.  42.  Dans  l’artillerie  prussienne  une  ‘ 
bouche  à feu  isolée  occupe  une  longueur 
de  18  pas;  dans  l’artillerie  russe,  une  Ion-  ' ■ 1 • 

gueur  de  20  pas,  depuis  l’essieu  de  derrière 
jusqu’à  la  tête  des  chevaux  de  devant:  ainsi  , 

une  section  forme  à peu  près  un  carré,  et 
une  batterie  déployée  occupe  une  étendue  ’ 
de  140  pas  sur  une  profondeur  de  35,  les 
officiers,  sous- officiers  et  canonniers  com- 
pris.  - ■ 

ARTICLE  5. 

Service  des  bouches  à feu.  .. 

§.  43.  Des  8 hommes  attachés  à un  canon,' 

G sont  uniquement  employés  à son  service.  * 

Des  deux  restans,  qui  demeurent  à cheval, 

' l’un  tient  les  chevaux  des  3 canonniers  qui 
sont  à la  êrpite  de  la  pièce  et  de  celui  qui 
est  au  caisson,  quoique  éloigné  des  autres; 
l’autre  tient  les  3 chevaux  des  servans  de 
gauche  et  celui  d’un  sous-officier.  - , 

§.  ’44-  Le  canonnier  qui  est  en  plus  à 
l’obusier,  est  employé  à apporter  des  obus; 
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son  clieval  est  tenu  avec  ceux  de  la  file  de 
droite.  ' 

§.  45.  Les  chevaux  doivent  être  conduits 
à 5o  pas  en  arrière  des  bouches  à feu.  Pen- 
dant qu’on  remet  l’avant-train,  ou  les  rap- 
proche des  canonniers.  Si  ces  derniers  étaient 
pressés  de  monter  à cheval,  ils  pourraient 
le  faii'e  avant  de  passer  la  bride  au  cou  du 
cheval  j une  fois  montés,  ils  la  remettent  à 
sa  place.  Avec  un  peu  d’habitude  ils  y par- 
viennent aisément.  * 

§.  46.  Lorsqu’on  ôte  l’avant- train  pour 
faii-e  feu,  on  le  place  à 8 pas  en  .arrière  de 
sa  pièce,  le  timon  tourné  du  côté  opposé 
à l’ennemi. 

§.  47-  La  manœuvre  à la  prolonge  est 
moins  en  usage  dans  l’artillerie  à cheval  que 
dans  l’artillerie  à pied.  On  ne  s’eu  sert  que 
dans  le  cas  où  la  batterie  change  de  posi- 
tion pour  se  porter  à une  distance  très-pe- 


J La  chose  n^cstpa$  aussi  facile  que  TauteurTetit  bien  le  dire. 
Quelques  officiers  d^artillerie  à cheval  préfèrent  de  laisser  la 
bride  sur  le  cou  du  cheval,  et  de  le  faire  tenir  par  une  courroie 
attachée  aux  branches  du  mors.  Si  en  montant  le  canonnier 
n'^a  pas  le  temps  de  la  prendre,  il  la  saisit  une  fois  monté 
et  rattache  à sa  selle  \ mais  il  a au  moins  la  bride  sous  la 
main  et  il  est  toujours  maître  de  son  cheval.  {Trad.) 
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tite,  et  telle  que  l’opération  de  remettre 
l’avant- train  demande  un  temps  relatif  trop 
considéral^le.  * . • 

, • / 

' ARTICLE  6. 

Mouvemens  d’une  seule  bouche  à feu. 

§.  48.  On  peut  faire  tourner  une  pièce 
indifféremment  par  la  droite  ou  par  la 
.gauche,  mais  à cause  de  la  difliculté  de  •<’ 
mener  le  sous-verge  à droite,  on  tourne  de  - . 
préférence  par  la  gauche.  Ce  mouvement 
s’exécute  avec  plus  de  facilité  en  faisant  ~ 
d’abord  un  demi-tour  à droite  et  ensuite  le 
demi-tour  à gauche  ; et  c’est  ce  que  l’on  fait 
lorsque  le  temps  et  l’espace  le  permettent. 
Mais  on  tourne  court,  quand  on  est  «gêné 
par  le  terrain  j il  ne  faut  qu’un  espace  de' 
pas. 

§.  49-  Dans  tous  les  mouvemens  de  front 
d’une  batterie,  les  canonniers  se  tiennent 


i En  France  c'était  tout  le  contraire  ^ ou  pour  mieux  dire» 
on  manœuvrait  presque  toujours  à la  prolonge , dans  l'artiN 
lerie  à cheval  comme  dans  l'artillerie  à pied^  k cause  de  la 
diiFicullc  de  remettre  Tavant- train.  Aujourd'hui  que  cette 
manœuvre  est  de  la  plus  grande  facilité,  on  ne  se  servira  de 
la  prolonge,que  tout  au  plus  dans  les  feux  de  retraite.  {Trad.) 
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sur  deux  rangs,  à 5 pas  en  arrière  des  bou- 
ches à feu 5 mais  en  colonne,  ils  sont  seu- 
lement en  arrière  de  a pas.  Dans  les  mar- 
ches on  les 'met  sur  les  deux  flancs  pour 
ne  pas  alonger  la  colonne. 

r ARTICLE  7.  ' 

Mouvemens  d’une  section,  , 

§.  5o.  Dans  les  conversions, d’une  sectioù) , 
la  pièce  qui  sert  de  pivot  fait  un  à -droite 
ou  un  à-gauche , et  l’autre  tourne  du  même 
côté , en  conservant  sa  distance  et  en  pre- 
nant l’allure  indiquée. 

Si  l’intervalle  devait  être  diminué,  ce  se- 
Irait  celle  de  l’aile  marchante  qui  se  rap- 
prodherait;  l’autre  suivrait  toujours  sa  di- 
'Tection. 

Les  demi-tours  peuvent  se  faire  pat*  pièce 
ou  par  section.  Dans  le  premier  cas,  les 
bouches  à feu  se  trouvent  dans  un  ordrè 
renversé  J dans  le  second,  celle  qui  est  à 
l’aile  marchante  fait  un  trop  grand  circuit. 

Dans  les  obliques  a droite  ou  à gauche, 
les  chevaux  de  devant  de  l’une  des  pièces 
doivent  être  à hauteur  de  ceux  du  milieu 
de  l’autre  pièce.  . , ; • 
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ARTICLE  8, 

Instruction  des  sous-ojffîciers, 

i 

§.  5i.  Avant  de  passer  aux  mouvemèns 
d’une  batterie,  il  est  essentiel  de  dire  un 
mot  de  l’instruction  des  sous -officiers,  at- 
tendu que  c’est  de  leur  intelligence,  de  leur 
activité  et  de  leur  instruction  que  dépend 
l’exécution  plus  ou  moins  parfaitô  des  ma- 
nœuvres. 

Un  bon  sous-offiçier  d’artillerie  à cheval 
doit  être  leste,  adroit  et  bon  cavalier.  Il 
doit  particulièrement  savoir,  dans  les  ma- 
nœuvres î ' 

1.”  Marcher  droit  devantjlui  et  conserver 
toxijours  l’allure  prescrite.  ' 

2°  fiién  s’aligner,  soit  à droite,  soit  à gau- 
che, soit  sur  le  centre. 

3. ®  Bien  conserver  les  distances  dans  toutes, 

les  circonstances.'  ' .• 

4. “  Bien  pivoter  ou  conserver  les  distances 
et  l’allure  convenables  dans  les  demi-tours 

f, 

et  dans  les  conversions.  ' 

Autrefois,  dans  l’artillerie  à cheval,  on 
avait  adopté,  comme  principe  invariable, 
que  les  canonniers-conducteurs  de  devant 
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devaient  marclier  serrés  sur  la  croupe  dii 
cheval  du  sous-offîcier , sans  jamais  s’en  éloi- 
gner. Il  en  résultait  que  les  hommes  et  la 
pièce  formaient  un  tout  compacte  et  qu’il  y 
avait  plus  de  précision  dans  les  manoeuvres. 
Il  serait  à désirer  qu’on  revînt  à ce  principe. 

La  régularité  dans  les  manoeuvres  de  l’ar- 
tillerie à cheval  est  très  - nécessaire , non- 
seulement  pour  que  ses  mouvemens  -se  fas- 
sent avec  ordre,  mais  encore  pour  qu’ils  se 
fassent  plus  rapidement.  Nous  ne  voulons 
pas  dire  par  là  qu’il  faut  qu’elle  conserve 
son  alignement  comme  la  cavalerie , car 
elle  doit  savoir  se  ployer  aux  différens  acci- 
dens  du  terrain  et  en  profiter;  mais  il  est 
essentiel  qu’elle  exécute  ses  mouvemens 
avec  précision  et  qu’elle  sache  toujours 
maintenir  les  mêmes  intervalles  entre  les 
pièces.  Ainsi  il  est  important  que  les  offi- 
ciers et  sous-officiers  connaissent  parfaite- 
ment les  manoeuvres  et  y soient  très-exercés. 
On  ne  s’y  est  pas  assez  attaché  jusqu’à  pré- 
sent; car  l’expéi’ience  prouve  que  l’artillerie 
ne  manœuvre  pas  assez  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Une  masse  de  bouches  à feu  qui  ma- 
nœuvrerait devant  l’ennemi  avec  adresse 
en  même  temps  qu’elle  y mettrait  de  la  pru- 
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(lence;  qui  parviendrait  à l’inquiéter  tantôt 
sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre,  ou  à se 
porter  rapidement  sur  le  point  où  il  s'y 
attendrait  le  moins , aurait  un  avantage  im^ 
mense  sur  celle  qui  resterait  stationnaire, 
sans  profiter  des  circonstances  que  les  difTé- 
rentes  chances  du  combat  font  naître,  ou 
bien,  qui  changerait  de  position  sans  ordre 
et  sans  méthode. 

V 

ARTICLE  9. 

Mouvement  d’une  batterie. 

§.  5a.  Les  mouvemens  de  front  auront 
\ 

lieu  comme  il  sera  dit  plus  loin  au  sujet 
de  l’attaque. 

La  marche  oblique  d’une  batterie  se  fait 
par  pièce  ou  par  section,  à droite  ou  à 
gauche,  mais  plus  ordinairement  à droite. 

Les  cbangemens  dé  front  en  marchant 
peuvent  avoir  lieu  de  deux  manières , soit 
en  faisant  converser  la  batterie  toute  en- 
tière,  soit  en  faisant  faire  à chaque  pièce 
un  demi -à -droite  ou  un  demi -à -gauche, 
selon  le  côté  où  le  mouvement  doit  se  faire, 
et  mettant  une  des  bouches  à feu  du  cen- 
tre, qu’on  prendra  pour  base  d’alignement. 


( 56  ) 

sur  la  nouvelle  direction.  Dans  ce  cas  une 
partie  des  pièces  ralentit  l’allure  et  celles 
de  l’aile  opposée  l’alonge. 

Si  la  batterie  devait  pivoter  sur  le  centre, 
ce  mouvement  aurait  lieu  comme  dans  la 
cavalerie  ; une  moitié  ferait  demi-tour  par 
pièce,  et  alors  toute  la  batterie  converse- 
rait : le  mouvement  achevé  , cette  moitié  se 
remettrait,  par  un  nouveau  demi-tour,  sur 
l’alignement  de  l’autre  moitié. 

Aujourd’hui  la  cavalerie  fait  sou  mouve- 
ment de  conversion  sur  le  centre,  en  se 
mettant  d’abord  en  colonne  par  pelotons 
de  droite  et  de  gauche,  et  se  déployant  en- 
suite en  éventail  Ne  serait-il  pas  plus  avan- 
tageux d’adopter  cette  manœuvre  pour  l’ar- 
tillerie à cheval , surtout  lorsque  plusieurs 
' batteries  manœuvrent  ensemble  ?"  •. 

Il  est  à remarquer  que  tous  les  mouve- 
" mens  d’une  batterie  gagnent  beaucoup  en 
simplicité  et  en  vitesse  par  l’inversion,  qui 
permet  de  mettre  indifl'éremment  la  pre- 

t L'auteur  entend  par  là  que  la  colonne»  qui  est  formée 
par  division,  après  s'élre  mise  dans  le  nouvel  alignement,  se 
déploie  en  fai.sant  converser  à droite  et  à gauche  les  pelotons 
des  ailes  qui  forment  la  gauche  de  la  colonne,  pour  venir  sc** 
mettre  sur  Taliguement  de  ceux  du  centre.  {Trad.j 
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mière  ou  la  huitième  pièce  à la  droite,  ou 
d’inteiTcrtir  l’ordre  des  pièces,  pourvu  <jue 
celles  appartenant  aux  mêmes  sec  lions  soient 
réunies.  ‘ r 

, ARTICLE  10. 

' , , ‘ 

liomprc  la  batterie  pour  la  mettre  en  colonne. 

§.  53.  Une  batterie  peut  rompre  de  deux 
manières,  soit  en  conversant  par  section  ou 
par  demi-batterie  à droite  ou  à gauche,  soit 
en  se  formant  en  colonne  par  section  ou 
par  demi-batterie,  en  avant  ou  en  arrière. 

Dans  les  conversions  à droite  on  à gau- 
che, que  cela  ait  lieu  par  section  ou  par 
demi -batterie,  la  bouche  à feu  qui  sert  de 
pivot  doit  autant  que  possible  tourner  sur 
place.  Celles  qui  conversent  doivent  con- 
server leurs  intervalles.  Après  ({ue  le  mou- 
vement de  conversion  est  exécuté,  les  por.. 

1 L'inversion  n'a  pas  le  moindre  inconvénient  quand  les 
caissons  ne  manœuvrent  pas  avec  les  pièces.  Dans  le  cas 
contraire,  elle  peut  mettre  de  la  confusion  dans  les  mouve** 
mens  : elle  n'en  doit  pas  moins  être  souvent  ^mplo^ce,  et 
il  parait  qu'on  a l'intçution,  dans  le  réglement  qui  doit  pa- 
raître sur  les  nouvelles  manœuvres,  de  lut  donner  la  préfé- 
rence sur  plusieurs  mouvemons  qui  tendent  h conserver  Tois* 
dre  naturel.  {Traà.') 
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lions  de  batteries,  par  lesquelles  on  a rompu, 
prennent  entre  elles  des  distances  telles 
qu’elles  puissent  se  remettre  en  ligne  par 
un  mouvement  contraire.  Dans  ces  mouve- 
mens,  les  canonniers  restent  derrière  les 
bouches  à feu,  à moins  qu’il  ne  leur  soit  or- 
donné de  se  porter  à leur  poste  de  bataille, 
qui  est  à côté  des  pièces,  à droite  et  à gau- 
che, et  à hauteur  des  roues  de  derrière. 

§.  54-  Quand  on  rompt  une  batterie  en 
avant  ou  en  arrière,  ce  mouvement  a ordi- 
nairemAit  lieu  par  section.  L’une  des  sec- 
tions des  ailes,  ou  du  centre,  se  porte  en 
avant  ou  en  arrière  par.  un  mouvement 
accéléré,  et  les  autres  viennent  se  placer 
derrière  elle , à leur  distance  de  colonne , 
comme  dans,  le  cas  précédent,  et  en  con- 
servant entre  les  pièces  les  intervalles  or- 
dinaires, à moins  qu’il  n’en  soit  ordonné 
autrement.  ' 

Si  ce  mouvement  a lieu  par  demi-batte- 
rie, celle  qui  se  met  en  mouvement  la  der- 
nière, fait  un  demi- à -droite  ou  à -gauche 
'et  se  place  derrière  l’autre*,  à une  distance 
qui  lui  permette  de  rentrer  en  ligne  par 
un  simple  mouvement  de  conversion.  Ou 
rompt  quelquefois  par  pièce,  mais  seule- 
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ment  quand  le  terrain  ou  le  mouvement 
des  troupes  ne  permet  pas  de  faire  autre- 
ment. 

ARTICLE  11. 

Usage  de  la  colonne. 

- §.  55.  L’artillerie  à cheval  se  forme  en 
colonne  pour  occuper  le  plus  petit  espace 
possible  et  non  par  d’autres  causes. 

La  colonne  la  plus  simple,  mais  en  même 
temps  la  plus  étendue,  est  la  colonne  de 
route,  c’est-à-dire  celle  où  les  bouches  à 
feu  sont  placées  l’une  après  l’autre.  Si  les 
canonniers  marchent  derrière  leurs  pièces, 
les  sous-officiers  à côté  des  chevaux  de  de- 
vant et  l'es  officiers  sur  le  flanc  de  leurs 
sections,  les  8 bouches  à feu  avec  les  trom- 
pettes occupent  une'  étendue  de  220  pas. 
Si  on  ajoute  à cela  la  longueur  de  quatre 
caissons  à munitions,  de  deux  voitures  de 
rechange  et  de  la  fçrge  de  campagne , qui 
occupent  ensemble  126  pas,  la  longueur 
de  la  batterie  sera  de  34^ pas,  non  compris 
les  hompies  et  les  chevaux  de  réserve.  * 

I Une  batterie  française,  dans  les  m^mes  circonstances, 
occupera  il  peu  près  la  tniime  longueur,  quoiqu'il  n'y  ait  que 
six  bouches  i feu.  Mais  si  l'on  y comprend  la  réserve,  elle 
occupera  une  longueur  presque  double.  (Trad.) 
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Si  les  canonniers  marchent  sur  deux  rangs 
à côté  des  bouches  à feu,  la  colonne  occu- 
pera i5  pas  de  plus  en  largeur.  S'ils  mar- 
chent sur  un  seul  rang,  ce  qui  est  peu  en 
usage , elle  en  occupera  seulement  5 en  plus. 
Dans  les  deux  cas  sa  longueur,  réduite  de 
5C  pas,  est  cependant  encore  de  1G4  sans  les 
caissons.  On  doit  donc  éviter  autant  que  pos- 
sible de  se  mettre  en  colonne  par  pièce. 

§.  56.  Lorsque  la  colonne  est  formée  par 
sections,  les  canonniers  restent  derrière 
Jem-s  bouches  à feu  et  se  serrent  seulement 

V 

dans  le  milieu.  Dans  ce  cas  la  batterie  a 
besoin  de  24  pieds  ou  10  pas  de  largeur  et 
110  pas  de  longueur,  si  l’on  n’y  comprend 
pas  les  caissons  et  voitures  de  réserve.  Si  les 
canonniers  marchent  sur  les  côtés,  la  bat- 
terie occupera  i5  pas  en  largeur  et  8o  en 
longueur.  La  j)remière  disposition  est  pré- 
férable, surtout  lorsque  la  tête  de  la  co- 
lonne est 'formée  des  deux  pièces,  du  cen- 
tre * , parce  qu’algrs  les  déploiemens  se  font 
plus  promptement  et  avec  plus  de  facilité. 

Les  colonnes  par  démi-batteries  ne  sont 


1 C’est  ce  qu’on  appelle  la  double  colonne.  On  doit  l’em- 
ployer, de  préférence  b toute  autre  devant  l’ennemi.  {Trad.) 
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employées  que  lorsque  plusieurs  batteries 
sont  réunies.  Dans  ce  cas  elles  sont  préfé- 
rables aux  colonnes  par  sections.  ’ 

, ' ARTICLE  12.  ^ ' . 

Déploiement  de  la  colonne.  ■ 

!§.  Le  déploiement  d’une  colonne  d’ar- 
tillerie n’a  lieu  ordinairement  quepeu  d’ins- 
tans  avant  le  combat,  et  souvent'méme  sous 
le  feu  de  l’ennemi.  Copame  on  doit  lui  offrir 
fe  moins  de  prise  possible,  on  a réduit  les 
intervalles  entre  les  pièces  à 20  pas. 

Une  batterie  doit  rester  le  moins  possible 
en  colonne  de  route;  elle  doit  toujours  être 
disposée  devant  l’ennemi  en  colonne  de 
combat  ou  d’attaque,  c’est-à-dire  en  colonne 
par  sections  formée  sur  les  deux  pièces  du 
milieu. 

t 

§.  58.  Dans  une  colonne  composée  de 
plusieurs  batteries,  le  déploiement  ne  peut 
avoir  lieu  avec  avantage -qu’autant  qu’elle 
a rompu  par  demi-batteries;  la  colonne  de 
combat  ne  convient  pas. 

Une  batterie  bien  exercée,  dont  lessous- 
ofiieiers  sont  très- instruits  et  bien  guidés 
par  les  ofliciers,  pourra  toujours  exécuter 
ses  mouvemens  avec  la  même  précision  que 
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la  cavalerie.  Mais  pour  cela  l’artillerie  à 
cheval  doit  bien  se  pénétrer  des  principes 
suivans : 

j.°  Savoir  faire  reculer  les  voitures  dan^ 
tous  les  mouvemenS*qui  ont  lieu  pour  se 
mettre  en  colonne  par  sections. 

2,°  Faire  marcher  le  conducteur  de  de- 
vant serré  sur  le  sous-ollicier  chef  de  pièce. 

5.“  Les  canonniers- conducteurs  doivent 
être  habitués  à se  former  par  inversion. 

4.”  Les  officiers  ne  doivent  point  perdre 
de  vue  le  commandant  de  la  batterie.  Ils 
doivent  toujours  cherchera  bien  compren- 
dre ses  commandemens,  et  doivent  avoir 
soin  de  les  répéter  à leurs  sections,  parce 
que  le  bruit  des  voitures  empêche  souvent 
qu’elles  ne  les  entendent 

§.  5g.  Lorsque  l’artillerie  à cheval  devra 
prendre  position  en  présence  d’une, artil- 
lerie ennemie  déjà  établie,  elle  s’y  prendra 
de  la  manière  suivante,  qui  est  également 
applicable  à l’artillerie  à pied  : le  comman- 
dant de  la  batterie,  accompagné  d’un  offi- 
cier, de  tous  les  sous-officiers  chefs  de  pièce 
et  d’un  trompette,  après  avoir  fait  déployer 
la  batterie,  se.portei;a  au  galop  sur  la  place 
où  il  a le  projet,  de  faire  ôter  les  avaut- 
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trains.  Chaque  sous-officier  choisit  promp- 
tement l’emplacement  que  sa  pièce  doit 
occuper  (bien  entendu  que  cet  emplace- 
ment doit  être  favorisé  par  le  terrain),  et 
fait  face  à la  batterie,  qui  continue  d’avan- 
cer au  petit  trot  : le  commandant  fait  alors 
sonner  l’appel,  et  chaque  bouche  à feu, 
précédée  d’un  sous-officier,  se  porte  ventre 
à terre  sur  celui  qui  en  est  le  chef,  pour 
occuper  la  place  qui  lui  a été  désignée. 
.Dans  ces  circonstances  les  chevaux  ne  doi- 
vent pas  être  ménagés;  l’essentiel  est  de  ne 
pas  perdre  de  temps.  Si  on  laissait  arriver 
la  batterie  à la  position  qu’elle  doit  prendre 
sans  l’avoir  reconnue,  on  perdrait  du  temps 
à cette  opération,  ou  les  bouches  à feu  se- 
raient placées  au  hasard. 

ARTICLE  13. 

V-  Passage  d'obstacles. 

§.  6o.  Sur  un  terrain  accidenté  l’artillerie 
à cheval  doit  exécuter  ses  mouvemens  par 
sections.  Si  l’on  est  obligé  de  les  faire  par 
batteries  et  que  l’on  renconti'c  des  obsta- 
cles, son  allure  n’en  doit  pas  être  ralentie; 
on  les  évite  par  les  moyens  connus. 
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ARTICLE  14. 

Attaques. 

§.  6i.  Une  batterie  cl’artillei'ie  à cheval, 
pour  attaquer  l’ennemi',  marche  déployée 
avec  intervalles  ‘de  combat.  Les  caissons 
suivent  à des  distances  médiocres.  Cette  at* 
taque  a lieu  comme  dans  la  cavalerie,  c’est- 
à-dire  que  la  batterie  se  met  en  mouvement 
au  pas,  prend  ensuite  le  trot,  qu’elle  accé- 
lère successivement,  puis  le  galop,  en  ap- 
prochant de  l’ennemi;  et,  enfin,  au  com- 
mandement de  marche!  marche!  elle  lance 
les  chevaux  ventre  à terre  jusqu’au  point 
où  elle  doit  ôter  les  avant- trains  et  com- 
mencer le  feu.  En  manœuvrant  ainsi,  l’ar- 
tillerie à cheval  peut  avoir  l’avantage  sur 
la  cavalerie  par  sa  vitesse,  et  la  devancer 
dans  l’attaque.  On  ne  doit  pas  craindre  de 
fatiguer  les  chevaux;  ils  se  reposent  pen- 
dant le  tir. 

§.62.  Il  est  nécessaire  que  les  sous-officiers 
restent  alignés  autant  que  possible,  et  que 
les  chevaux  arrêtent  court  au  commande- 
ment de  halte;  parce  que  dans  le  cas  où 
des  bouches  à feu  seraient  les  unes  derrière 
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les  autres,  le  feu  de  l’iine  peut  nuire  à une 
antre.  > 

§.  63.  Le  commandant  d’une  batterie  ne 
doit  pas  se  renfermer  strictement,  pour  les 
mouvemens  qu’il  a à faire^sur  le  champ  de 
bataille,  dans  ce  que  prescrit  le  règlement} 
l’essentiel  est  qu’il  arrive  le  plus  prompte- 
ment possible  à son  but  ; c’est  pour  cela 
qu’il  doit  parfaitement  connaître  le  méça- 
•nisme  des  mouvemens  d’une  batterie  ; que 
ses  sous-officiers  doivent  être  très -instruits 
et  ses  canonniers  très-exercé^  La  cavalerie 
doit  au  contraire  s’en  tenir  rigoureusement 
au  texte  de  l’ordonnance  et  ne  jamais  s’en 
écarter,  sous  peine  de  jeter  de  la  confusion 
dans  ses  manoeuvres,  a 

, . ARTICLE  15. 

_ f 

Effets  des  armes.  , 

1 

§.  64.  Une  bouche  à feu  pointée  de  ma- 
nière que  son  axe  soit  parallèle  au  terrain  ' 
horizontal  ou  incliné*,  et  destinée  à battre 


1 On  sent  qu’il  n’est  pas  rigoureusement  exact  que  la 
portée  soit  la  même  sur  un  terrain  horizontal  on  incliné  f 
mais  dans  la  pratique  la  différence  n’est  ' appréciable  qu’au- 
tant  que  l’inclinaison  du  terrain  est  très-grande.  {Trad.) 
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un  objet  placé  à la  première  cbute  du 
boulet, ’donne'un  tir  qu’on  désigne  sous  lo 
nom  de  tir  parallèle.  Dans  ce  tir  un  boulet 
de  6 fait  sa  première  cbute  à la  distance  de 
4 à 5oo  pas.  Si  l’objet  qu’on  veut  atteindre 
est  plus  éloigné,  ce  tir  s’appelle  alors  tir 
parallèle  roulant. 

, •§.  65.  Si  au  lieu  de  placer  l’axe  de  la  pièce 
parallèlement  au  terrain , on  y place  la  ligne  , 
qui  liasse  par  les  points  les  plus  élevés  de  la  - 
culasse  et  du  bourrelet,  qu’on  appelle  ligne 
de  mire  naturelle , on  tire  alors  de  but  en 
blanc^,  et  la  première  cbute  du  boulet  de 
6 a lieu  à la  distance  de  8oo  pas.  Si  l’objet 
qu’on  veut  atteindre  est  au-delà  de  cette 
distance,  le  tir  prend  le  nom  de  tir  rou^ 
lant.  ^ 


1 Le  but  en  blanc  primitif  est  le  point  où  la  ligne  de  mire 
naturelle^  placée  Iiorizonlalement,  rencontre  pour  la  seconde 
fois  la  ligne  que  le  boulet  suit  dans  sa  coursé,  ligne  qu'on 
appelle  trajectoire , et  une  pièce  est  pointée  de  but  en  blanc, 
lorsque  cette  ligne  de  mire  est  dirigée  sur  le  but.  (Trad.) 

9 Ce  tir  ne  doit  jamais  être  emploj^é,  parce  que  sès  coups 
sont  trop  incertains.  On  doit  toujours  chercher  h faire  tom- 
ber le  projectile  du  premier  jet  sur  l'objet  qu'on  veut  battre, 
ou  tout  au  plus  cinq  à six  pas  en  avant,  s'il  est  dirigé  sur  la 
troupe  et  que  le  terrain  soit  favorable  ; il  va  ensnite  frapper 
où  il  peut  par  se»  ricochetSi  S'il  se  trouve  des  masses  der« 

é» 
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§.  66.  Pour  touclxer  du  premier  jet  avec 
une  pièce  de  6 un  point  situé  au-delà  de 
800  pas,  il  faut  se  servir  de  la  hausse;  ce 
tir  est  appelé  tir  à élévation  ou  tir  courbe 
(deux  dénominations  très-impropres). 

§.  67.  Pour  mieux  faire  connaître  les  effets 
du  canon  de  6,  nous  allons  donner  le  tableau 
des  épreuves  faites  sur  les  portées , en  Prusse, 
en  1816. 


rière  le  but  qu'on  veut  toucher,  il  pourra  les  atteindre  » 
mais  on  ne  peut  y compter^  sur  le  terrain  le  plus  uni,  une 
pierre,  la  moindre  protubérance  peut  le  faire  dévier  consi- 
dérablement. C'est  ce  qui  fait  que  dans  le  tir  à ricochet 
on  ne  s'occupe  jamais  que  de  la  première  chute  du  boulet, 
parce  qu'au- delà  sa  marche  ne  peut  plus  être  soumise  au 
calcul,  quoiqu'il  produise  encore  de  grands  effets.  On  doit 
cependant  en  campagne  chercher  à obtenir  toujours  des 
ricochets^  ils  effraient  les  troupes  en  arrière  de  la  ligne. 
Comme  on  tire  sous  de  petits  angles,  on  peut  toujours  en 
obtenir/  mais  il  n'en  faut  pas  moins  viser  à frapper  l'cn- 
nemi  du  premier  jet.  (7Vad.) 


Les  déviations  sont  de  3o  à 5o  pas  pour  une  portée  de  i5 
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§.  68.  Plus  le  boulet  s’élève  par  ses  bonds, 
moins  il  a d’efficacité.  Lorsqu’il  s’élève  peu, 
que  les  bonds  qu’il  fait  sont  aplatis,  il  pro- 
-duit  des  coups  rasans.  Dans  le  cas  contraire 
ou  obtient  des  coups  licbans , et  alors  il  y a 
peu  de  bonds  ou  ricochets, 

Langle  sous  lequel  le  projectile  frappe 
le  terrain  , s’appelle  angle  d’incidence;  celui 
sous  lequel  il  se  relève,  s’appelle  angle  de 
réJle9ion.  Ces  deux  angles  seraient  égaux,  si 
le  sol  et  le  projectile  étaient  parfaitement 
élastiques;  mais  plus  le  terrain  est  léger  ou 
mou,  plus  l’angle  de  réflexion  est  grand,  et 
par  conséquent  moins  le  coup  aura  d’effi- 
cacité. 11  en  est  de  même  en  donnant  beau- 
coup d’élévation  à la  volée,  c’est-à-dire, 
beaucoup  de  hausse. 

On  considère  l’angle  d’incidence  que  le 
boulet  fait  à sa  première  chute  comme  dou- 
ble de  l’angle  qu’on  se  procure  avec  la 
hausse. 

Ainsi  tout  l’art  du  pointage  consiste  : i.°  à 
savoir  apprécier  les  distances  exactement; 
2.°  à chercher  autant  que  possible  à se  pro- 
curer de  petits  angles  d’incidence,  ce  qui 
s’obtient  en  plaçant  convenablement  la 
bouche  à feu,  soit  en  profitant  habilement 
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des  accideas  de  terrain,  soit  en  employant, 
selon  les  circonstances,  les  différentes  es- 
pèces de  tir  en  usage. 

' §.  69.  On  voit  par  le  tableau  précédent 
que  dans  le  tir  parallèle  le  boulet  frappe 
jusqu’à  sa  première  chute  tous  les  objets 
qui,  placés  sur  la  ligne  de  tir,  s’élèveront 
jusqu’à  la  hauteur  du  canon  tout  au  plus, 
c’est-à-dire  jusqu’à  pieds  environ.  Par 
son  premier  bond  ou  ricochet  il  frJ^p  era 
les  objets  qui  s’élèveront  jusqu’à  6 pieds, 
c’est-à-dire  la  cavalerie  etseulement'la  par- 
tie de  l’infanterie  qui  sera  à quelque  dis- 
tance en  avant  ou  en  arrière  du  point  cul- 
minant. Par  son  deuxième  ricochet, .qui  a 
5oo  pas  de  longueur,  il  frappera  encore 
tovte  la  cavalerie  et  Finfanterie' seulement 
sur  une  étendue  de  a3o  pas.  Par  son  troi- 
sième ricochet,  de  4oo  pas  d’étendue,  l’in- 
fanterie sera  atteinte  sur  une  longueur  de 
114  pas  et  la  cavalerie  un  peu  plus.  Les 
autres  ricochets  ne  peuvent  être  soumis  au 
calcul. 

Dans  le  tir  de  but  en  blanc,  n5  pas  en 
avant  et  au-delà  du  premier  point  de  chute 
pour  l’infanterie  et  i5o  pour  la  cavalerie, 
l’effet  du  boulet  sera  certain.  Ainsi  l’on  peut 
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se  tromper  d’une  centaine  de  pas  dans  l’ap- 
préciation des  distances  sans  qu’il  en  résulte 
de  grands  inconvéniens.  En  examinant  les 
ricochets  qui  suivent,, on  voit  que  ce  tir 
n’est  pas  aussi  avantageux  que  le  précédent, 
mais  on  le  préfère  à cause  de  la  facilité  du 
pointage. 

Dans  le  tir'avec  un  demi-pouce  de  hausse, 
si  l’on  se  trompe  de  5o  pas  dans  l’apprécia- 
tion des  distances,  on  peut  manquer  l’in- 
fanterie j car  le  boulet  ne  peut  la  toucher 
en  avant  et  en  arrière  de  sa  première  chute 
que  sur  une  étendue  de  86  pas. 

Lorsqu’on  donne  3 pouces  de  hausse,  il 
n’y  a que  a5  pas  d’assurés  en  avant  et  en 
arrière  du  point  de  chute.  Si  l’on  considère 
en  outre  l’incertitude  du  tira  cette  distance, 
on  verra  combien  il  y a peu, de  chances 
pour  atteindre  un  but  déterminé,  et  par 
conséquent  combien  sont  insigniflantes  les  ^ 
canonnades  à de  grandes  distancés,  surtout 
si  le  tei-rain  ne  permet  pas  de  faire  usage 
du  tir  roulant.  > 

§.  70.  L’effet  des  boîtes  à balles  contre 
l’ennemi  ne  répond  pas,  il  s’en  faut  de  beau- 
coup, aux  résultats  de  la  théorie  et  de  toutes 
lés  expériences  que  l’on  fait  en  temps  do 
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paix.  La  moindre  inégalité  du  terrain  af- 
faiblit cette  efficacité,  et  s’il  se  rencontre 
entre  la  bouchç  à feu  et  l’ennemi  un  sol  ac- 
cidenté ou  une  vallée,  cet  effet  est  tout-à- 
fait  livré  au  basard.  Plus  les  balles  sont  pe- 
tites, plus  elles  s’écartent  de  la  direction 
du  tir;  moins  elles  ont  de  portée  et  de  force 
et  par  conséquent  moins  elles  produisent 
d’effet.  Ce  n’est  que  sur  le  premier  rang 
qu’elles  peuvent  en  produire  un  peu;  aussi 
dès  que  l’ennemi  se  présente  en  masse,  le 
tir  à boulet  est  bien  préférable.  '' 

Sur  le  terrain  le  plus  favorable  au  rico- 
chet, les  balles  de  2 loth  (une  once),  tirées 
avec  un  canon  de  6,  ne  produiront  d’effet 
qu'à  la  distance  de  5oo  pas  tout  au  plus. 
Les  balles  de  6 loth  (ou  3 onces)  en  pro- 
duiront encore  à la  distance  de  5oo  à 600 
pas;  mais  il  faut  les  tirer  avec  quelques 
lignes  de  hausse,  sans  quoi  la  moitié  des 
balles  touchent  le  sol  avant  d’atteindre  le 
but.  Les  résultats  de  l’expérience  prouvent 
que  toutes  les  théories  qu’on  a faites  sur  le 
cône  d’évasement  des  balles  sont  erron- 
nées;  car  la  théorie  lui  suppose,  dans  le  tir 
des  canons,  une  base  dont  le  diamètre  est 
de  Xo  de  la  distance  , et  dans,  les  obusiers 
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de  X j de  manière  que  si  l’on  lire,  par  exem- 
ple, un  canon  à balles  à 400  pas,  la  base 
du  cône  qu’elles  formeront  . aura  40  P^Sj 
mais  l’expérience  prouve  qu’il  y en  a qui 
s’écartent  de  la  ligne  de  tir  de  plus  de  loo 
pas.  Si  quelques  exemples  parlent  en  faveur 
du  tir  à balles,  il  s’en  trouve  une  quantité 
prodigieuse  qui  démentent  son-  elfet  des- 
tructeur. 

§.  71.  On  tire  les  obusiers  à charge  en- 
tière ou  à faible  charge.  Dans  le  premier 
casl’obusier  de  7 livres  stein  a les  portées 
suivantes  : 

liantse  e*  pouc««.  port^. 

X de  pouce.  5oo  pas. 

I pouce.  700  pas.  > 

1 X .pouce.  800  pas. 

2X  pouces.  • looo  pas. 

^ Les  portées  suivent  cette  progression,  de 
manière  qu’avec  16  degrés  de  hausse  ougX 
de  pouces,  la  portée  de  cet  obusier  est  de 
aSoo  pas.  Tiré  au-dessous  de  16. degrés  de 
hausse,  l’obus  ricoche;  mais  à i5  degrés  il 
s’enfonce  dans  le  terrain  à sa  première  chute. 
Lorsque  l’on  veut  qu’il  s’arrête  à la  première 
chute,  pour  faire  son  explosion,  on  emploie 
les  faibles  charges.  On  peut  aussi  employer 


degré  de  heofte. 

1 degré. 

2 degrés. 
,3  degrés. 

4 degrés. 
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le  tir  roulant.  C’est  aux  oflîciers  d’artillerie 
à déterminer,  d’après  les  circonstances,  ce- 
lui qu’ils  doivent  préférer,  et  s’il  vaut  mieux 
employer  les  fortes  charges  ou  atigmenter 
la  hausse  pour  atteindre  le  même  but. 

On  ne  peut  employer  le  tir  à balles  avec 
l’obusier  que  jusqu’à  la  distance  de  5oo  pas, 
encore  faut-il  que  le  terrain  soit  uni  et  dur. 
On  donne  alors  un  pouce  de  hausse. 

§.  72.  L’artillerie  à cheval  a trop  peu  de 
halles  à feu  pour  quelle  en  puisse  tirer  un 
grand  avantage.  Elle  doit  les  conserver  pour 
la  destruction  d’un  magasin,  d’un  convoi, 
etc.  On  peut  même  les  donner  à la  cavalerie 
pour  s’en  servir  dans  des  expéditions  hasar- 
deuses, où  elle  agit  sans  artillerie. 

§.  75.  Il  est  difficile  de  déterminer  la  force 
de  percussion  d’un  projectile.  Elle  dépend 
de  trop  de  causes.  On  sait  cependant  par 
expérience  qu’un  boulet  de  6,  tiré  à la  dis- 
tance de  1000  pas,  peut  tuer  les  hommes. 
La  pénétration  dans  la  terre  sera  de  6 à 7 
'pieds,  à la  distance  de  400  à 800  pas,  et  dans 
le  sable  elle  sera  moins  considérable.  Son 
effet  contre  le  bois  est  seulement  le' quart, 
et  contre  la  maçonnerie  le  sixième,  de  ce 
qu’il  est  contre  la  terre.  ' 
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Un  obus  de  7 livres  jfem  produit  dans  son 
explosion  16  éclats,  terme  moyen,  qui  pè- 
sent depuis  2 onces  jusqu’à  i ')(  livre,  et  qui 
sont  lancés  jusqu’à  260  pas  du  lieu  de  l’ex- 
plosion. 

-Les  balles  lancées  par  l’obusicr  dey  livres 
peuvent  encore  tuer  un  bomme  à 5oo  pas 
et  blesser  un  cheval  à Goo;  mais  il  ne  faut 
pas  quelles  aient  touché  la  terre  avant  d’ar- 
river à cette  distance,  ni  que  <5e  soient  des 
balles  de  2 lolli  (une  once). 

ARTICLE  16. 

i 

Emploi  des  différens  projectiles. 


§.  74.  On  emploie  le  tir  à boulet  contre 
un  ennemi  de  pied  ferme.  Le  tir  roulant  a 
des^avantages.au-delà  de  laoo  pas;  mais  il 
faut  que  le  terrain  le  permette.  Le  tir  élevé 
est  employé  quand  l’ennemi  est  au-delà  de 
igoo  pas  et  que  le  terrain  en  avant  de  lui 
est  accidenté.  Contre  des  troupes  en  co- 
lonne, et  surtout  en  masse,  quand  on  peut 
les  battre  d’écharpe  et  de  très-près,  on  doit 
tirer  à boulet  et  employer  lé  tir  parallèle,' 
de  but  en  blanc  et  roulant,  si  le  terrain  lui 
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est  favorable.  Il  en  est  de  même  pour  battre^ 
un  défilé,  un  pont  ou  une  chaussée. 

Le  tir  à balles  sera  mis  en  usage  contre 
des  troupes  déployées,  à de  courtes  distan- 
' ces  et  dans  des  terrains  unis.  Les  canons 
employés  aux  postes  avancés,  aux  piquets, 
etc.,  sont  quelquefois  chargés  à balles  pour 
être  tirés  immédiatement  en  cas  d’alerte. 

§.  75.  Les  obus  étant  des  projectiles  fort 
coûteux  et  portés  en  petite  quantité  à l’ar- 
mée, on  ne  doit  s’en  sei-vir  que  là  où  le 
boulet  ne  peut  produire  l’efîét  qu’on  se 
propose,  c’est-à-dire  là  où  l’ennemi  se  trouve 
à couvert,  soit  par  les  accidens  du  terrain, 
soit  par  des  retranchemens.  On  doit  aussi 
s’en  servir  pour  chasser  l’ennemi  d’une  forêt, 
pour  incendier  un  village,  et  contre  des 
troupes  en  masse,  surtout  quand  elles  sont 
'en  échiquier  et  qu’on  peut  les  prendre  en 
flanc  ou  d’écharpe;  dans  ce  cas,  le  tir  rou- 
lant, s’il  peut  être  employé,  produit  de  très-  * 
bous  effets. 

' On  emploie  aussi  avec  beaucoup  d’avan- 
tage le  tir  à obus  contre  de  la  cavalerie; 
mais  ces  projectiles  doivent  être  tirés  sous 
de  grands  angles  : ils  doivent  tomber  au 
milieu  des  escadrons,  s’y  arrêter  et  y écla- 
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ter.  On  obtient  ce  résultat  sous  les  ans;les 
de  iG  à 20  degrés,  avec  une  demi -livre  de 
poudre,  aux  distances  de  900  à i5oo  pas;  ou 
sous  l’angle  de  16  degrés,  avec  trois  quarts 
de  livre,  aux  distances, de  i/^oo  à i5oo  pas. 

Le  tir  à balles  avec  l’obusier  doit  être 
exécuté  plus  lentement  qu’avec  le  canon, 
parce  que  la  boîte  est  séparée  de  la  charge.' 
D’un  autre  côté,  les  balles  ne  portent  pas 
si  loin  et  divergent  davantage.  Pour  en  ob- 
tenir de  bons  elTets,  il  ne  faut  pas  les  tirer 
.au-delà  de  3oo  à 400  pas.  ‘ 

§.  76.  Un  projectile  manque  le  but,  parce 
qu’il  est  tiré  trop  haut  ou  trop  bas,  ou  parce 
qu’il  dévie  d’un  côté  ou  de  l’autre.  Ces  dif- 
férons effets  proviennent  de  ce  que  l’on  ne 
juge  pas  bien  les  distances;  de  ce  que  le 
terrain  est  accidenté,  ou  bien^de  ce  que 
la  bouche  à feu  a une  de  scs  roues  plus 
élevée  que  l’autre'.  En  général,  on  pense 
que  l’incertitude  des  coups  augmente  en 
raison  : i.“  de  la  difliculté  qu’on  éprouve' à 

1 Indépendamment  des  causes  prennent  leur  origine 
dans  la  bonne  ou  mauvaise  construction  de  la  pit^ce  et  de 
son  affût,  ils  proviennent  encore  du  coup  d'oeil  du  pointeur, 
du  projectile,  dn  sabot,  de  la  r|ualité  de  la  poudre,  de  la 
direction  du  yent,  de  Tatmosphérc  en  général,  etc.  Toutes 


/ 
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s’approcher  de  l’ennemi  ; 2.°  de  l’angle  de 
tir;  3.°  des  intempéries  de  l’atmosphère,  qui 
influent  beaucoup  sur  l’appréciation  des 
distances.  Il  est  donc  indispensable  qu’un 
commandant  de  batterie  sache  surmonter 
toutes  ces  diilicultés. 

ces  causes  ont  uoc  bien  plus  grande  influence  quand  las  di$> 


tances  sont  considérables ^ aussi, 
rincertitudc  des  coups  augmente 
progression  incalculable.  {Trad.) 


au-delà  du  but  en  blanc, 
avec  les  distances  dans  une 
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CHAPITRE  II. 


DESTINATION  DES  DEUX  ARMES  EN  CAMPAGNE. 
LEURS  PROPRIÉTÉS. 


SECTION  I.” 

Destination  de  la  cavalerie.  Ses  propriétés. 


' ARTICLE  1.*» 

Destination  de  la  cavalerie. 

§.  77.  La  cavalerie  a dans  la  guerre  plu- 
sieurs destinations,  plusieurs  objets  à rem- 
plir. Son  caractère  distinctif  est  la  célérité 
dans  l’exécution  de  ses  mouvemens;  ce  qui 
lui  permet  d’étre  promptement  aux  prises 
avec  l’ennemi.  Cestpour  cette  raison  qu’elle 
est  plus  particulièrement  propre  aux  opé- 
rations hardies , aux  entreprises  audacieuses. 

Le  soldat  d’infanterie  redoute  dans  le 
cavalier  le  double  danger  qui  résulte  de 
son  cheval  et  de  son  arme. 

Le  bon  cavalier  en  impose  au  mauvais 
cavalier  par  la  conviction  qu’a  ce  dernier 
de  ne  pouvoir  lutter  avec  lui. 
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Le  cavalier  bien  monté  a une  supériorité 
marquée  sur  celui  qui  ne  le  serait  pas  aussi 
bien. 

Il  résulte  de  cela  que  de  toutes  les  armes, 
la  cavalerie  est  celle  qui  doit  agir  le  plus  par 
des  impressions  morales , et  que  la  meilleure 
sera  celle  qui  saura  mettre  ces  avantages  de 
son  côté. 

§.  78.  Le  secret  de  ces  avantages  est  l’au* 
dace,  la  bravoure;  où  ces  qualités  man- 
quent, la  cavalerie,  eût- elle  les  meilleurs 
chevaux  et  les  mieux  dressés  de  l’Europe, 
perd  toute  son  importance.  Toutes  les  théo- 
ries des  difFérens  auteurs,  sur  les  moyens 
d’en  tirer  le  meilleur  parti , deviennent  inu- 
tiles. D’un  autre  côté , la  plus  grande  bra- 
voure échoue,  lorsque  l’organisation  delà 
machine  est  défectueuse.  Ainsi  le  cavalier 
le  plus  brave  perdra  toute  confiance  et  par 
conséquent  tout  courage,  s’il  est  monté  sur 
un  mauvais  cheval;  de  même  un  poltron 
ne  deviendra  pas  brave  monté  sur  un  bon 
cheval.  11  est  donc  nécessaire,  pour  avoir 
une  bonne  cavalerie,  que lescavaliers  soient 
braves,  audacieux,  et  leurs  chevaux  bons 
et  bien  dressés.  S’il  est  arrivé  quelquefois 
qu’une  cavalerie  entreprenante,  mais  mal 
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montée,  ait  eu  l’avantage  sur  une  belle  ca- 
valerie , mais  moins  hardie,  il  ne  faut  pas 
en  conclure  que  la  hardiesse  seule  des  ca- 
valiers tienne  lieu  de  tout;  ce  serait  ad- 
mettre le  principe  le  plus  destructeur  de 
la  cavalerie. 

§•  79'  Cependant  la  cavalerie,  compose'e 
des  hommes  les  plus  braves  et  les  mieux 
montés,  n’est  pas  toujours  sûre  de  vaincre; 
il  lui  faut  encore  un  autre  élément,  une 
bonne  direction.  Celle  qui  sera  la  mieux 
conduite  aura  toujours  l’avantage  sur  une 
autre  qui  serait  meilleure,  mais  moins  bien 
commandée.  C’est  peut-être  dans  la  manière 
dont  elle  a été  conduite  et  dirigée  qu’il  faut 
chercher  la  cause  des  succès  de  la  cavalerie 
française.  Mais  il  est  évident  qu’une  cava- 
lerie bien  menée  rendra  d’autant  plus  de 
services  qu’elle  sera  mieux  organisée.  * 

§.  8o.  La  cavalerie  était  autrefois  l’arme 
principale  des  armées,  et  depuis  que  les  pro- 
grès de  l’art  de  la  guerre  ont  amené  l’heu- 
reuse combinaison  de  plusieurs  armes,  elle 

1 Nous  renvoyons  le  lecteur  aux  itcrits  qui  traitent  exclu- 
sivement de  ce  sujet,  et  particulièrement  les  Leçons  sur  la 
tactique  de  la  cavalerie  du  comte  de  Bismark,  qui  peuvent 
être  considérées  comme  le  catéchisme  de  la  cavalerie, 
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est  encore  une  arme  importante,  dislinguée 
et  d’élite. 

§.  8i.  La  destination  la  plus  essentielle 
de  chacune  des  trois  armes  qui  composent 
une  armée,  est  le  combat;  le  hut  du  com- 
bat est  la  victoire,  au  moins  dans  la  plu- 
part des  cas,  car  ce  n’est  que  dans  quel- 
ques-uns seulement  qu’il  s’agit  d’éviter  une 
défaite.  De  toutes  les  armes,  l’artillerie  est 
la  plus  propi’e  et  la  cavalerie  la  moins  pro- 
pre à la  défense.  * 

Indépendamment  du  combat,  auquel  la 
cavalerie  est  destinée  comme  les  autres  ar- 
mes, il  est  une  foule  d’autres  opérations  à 
la  guerre'  auxquelles  elle  concourt , et 


1 L'adteur  avance  ici,  selon  nou$^  une  erreur,' si  on  Ten- 
tend  d^une  manière  absolue  ^ car  la  cavalerie  est  aussi  apte 
Il  la  défense  qu'à  Tattaque,  et  elle  peut  rendre  d'immense$ 
services  dans  le  premier  cas , seulement  son  rôle  est  moins 
brillant  que  dans  le  dernier.  De  meme  rartillcrîe  est  aussi 
propre  h Tun  qu'à  l'autre  \ son  rôle  est  bien  plus  dilEcile  dans 
la  (défense  et  plus  brillant  dans  l'attaque!  Mais  l'auteur  en- 
tend par  là  que  la  cavalerie  a plus  d'avantages  à charger 
l'ennemi  quc'd'en  recevoir  la  charge,  et  cela  est  vrai.  Pouir 
l'artillerie,  qu'elle  attaque  ou  qu'elle  se  défende,  si  elle  peut 
choisir  sa  position  et  si  son  ennemi  est  le  meme,  dans  les 
deux  cas  elle  n'a  pas  plus  d'avantage  dans  l'un  que  dans  l'autre. 
Voyez  plus  loin  §. -101.  (TVud.) 
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même  qu’elle  exécute  seule.  Il  serait  im- 
possible «le  les  décrire  toutes:  nous  ne  par- 
lerons que  des  principales,  et  nous  suivrons 
pour  cela  le  cours  des  idées  que  le  général 
Thiébault  a développées  dans  sou  ouvrage 
sur  le  service  de  l’état-major  général , at- 
tendu qu’il  renferme  les  choses  les  plus 
utiles  et  les  plus  précieuses  sur  ce  sujet 
comme  sur  l’état-major  même. 

X i§.  8a.  D’abord,  en  ce  qui  concerne  le 
combat,  l’histoire  de  la  guerre  offre  quel- 
ques exemples  que  de  petits  corps  de  cava- 
lerie ont  rendu  d’utiles  et  bons  services, 
et  qu’ils  ont  bien  des  fois  combattu  avec 
avantage.  Cependant  il  ne  serait  pas  juste 
d’en  conclure  que  dans  les  combats  la  ca- 
valerie doive  agir  par  petits  corps.  Aû  con- 
traire, si  l’on  parcourt  cétte  même  histoire, 
on  verra  un  plus  grand  nombre  d’exemples 
où  de  gros  corps  de  cavalerie  réunis  ont 
amené  les  résultats  les  plus  décisifs;  mais 
comme  beaucoup  de  relations'de  batailles 
font  mention  du  manque  total  de  cavalerie, 
on  doit  eh  conclure  qu’il  est  aussi  impor- 
tant d’attacher  de  la  cavalerie  à chaque 
partie  de  l’ordre  de  bataille,  que  d’en  for- 
mer une  masse  sous  les  ordres  d’un  chef 


4. 
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-n.  1!.  *.st  venu  l’idée  de  former 
^rticuher.  D 1^^  divisions  et  des  réserves 
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entre  l’infanterie  et  la  cavalerie,  et  de  la  va- 
leur intrinsèque  des  troupes.  Nous  ne  pou- 
vons prendre  pour  base  Celle  d’un  régiment, 
parce  que  c’est  un  élément  dont  il  faudrait 
toujours , connaître  la  force.  Mais  quelle 
qu’elle  soit,  on  peut  supposer  sans  crainte 
d’erreur,  que  la  force  moyenne  d’une  ré-' 
serve  de  cavalerie  doit  être  de  aooo  che- 
vaux pour  un  corps  d’armée  de  force  or- 
dinaire ; réserve  snflisante  pour  exécuter 
promptement  un  coup  décisif  Napoléon  en 
a employé  souvent  un  nombre  beaucoup 
plus  considérable  sur  un  seul  point  et  avec  * 
un  heureux  succès}  mais  il  ne  faut  pas  pen- 
dre de  vue  la  force  numérique  de  l’armée 
qu’il  faisait  agir. 

Plus  une  nation  est  riche,  plus  elle  peut 
avoir  de  cavalerie  ; mais  ce  n’est  pas  le  nom- 
bre seul  qui  peut  assurer  le  succès.  11  est 
dilHcile  d’en  voir  une  plus  nombreuse  que 
celle  des  alliés  à la  bataille  de  Leipzig}  le 
terrain  était  très-favorable}  cependant  de' 
toutes  les  armes  c’est  elle  qui  a le  moins  con- 
tribué à la  victoire.  Le  combat  de  Libert- 
wolkwitz  fait  beaucoup  d’honneur  à quel-  ' 
ques  régimens,  mais  l’ensemble  lui  manqua, 
et  Napoléon  put  la  tenir  ea  échec  pendant 
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» 

qnatre  jaurs  avec -une  cavalerie  numéri- 
quement bien  inférieure. 

La  destination  principale  de'  la  réserve 
de  cavalerie  dans  le  combat  consiste  à se 
tenir  et  à agir  en  masse,  et  non  en  petits 
corps  ; tomber  sur  un  point  déterminé  où 
'l’ennemi  serait  ébranlé  ou  rompu.  Cette 
’ maxime  est  fort  simple,  cependant  son  exé- 
cution est  difficile.  ^ , •' 

§.  84.  Indépendamment  de  l’emploi  de  la 
cavalerie  dans  les  combats,  le  général  Tbié- 
bault  lui  assigne  encore  en  campagne  les 
destinations  suivantes  : les  reconnaissances 
et  le  service  d’escorte  des  généraux;  les  par- 
ties détachées;  les  mouvemens  dont  le  but 
est  de  percer  les  lignes  de  l’ennemi  pour 
porter  un  ordre'  important  sur  un  point 
qu’il  tient  couvert;  paraître  sur  ses  der- 
rières pour  détruire  ses  magasins,  enlever 
ses  convois;  surprendre  un  cantonnement; 
s’emparer  promptement  d’un  passage  ou 
d’un  pont;  le  forcer  d’abandonner  sa  posi- 

1 On  sent  .eu  e6fet  combien  il  importe  de  bien  choisir  le 
moment  de  faire  agir  la  réserve  cavalerie  > quand  on  se 
rappelle  qu’à  Waterloo  le  mouvement  prématuré  que  lui  fit 
faire  le  maréchal  ^ey  compromit  le  succès  des  armes  fran* 
raises.  {Trad.) 


( 87  ) 

lion;  se  jeter  dans  une  provinçe_dont  Toc-  * 
cupation  nous  est  nécessaire,  ou  bien  en 
débusquer  l’ennemi;  l’attirer  à soi,  aûn  de 
s’emparer  de  ses  ressources;  couvrir  leifmbu- 
vemens  de  l’infanterie;  masquer  les  déploie- 
mens  et  exécuter  tous  les  mouvemens  qui 
ont  lieu  dans  le  cours  d’une  bataille  et  qui  ' 
ont  pour  objet  d’entourer  promptement  la 
position  ennemie,  ou  bien  de  porter  une 
attaque  sur  ses  derrières,  etc.  D’un  autre 
côté,  la  cavalerie  est  aussi  destinée  à garder 
les  avenues  ou  les  débouchés  d’un  camp  ou 
d’une  place;  à éclaîrer  la  marche  d’une  ar-  ^ 
mée  ou  d’une. colonne;, à se  procurer, par  . 
stratagème,  par  ruse  ou  par  force,  des  ren- 
seignemens  sur  l’ennemi  ; enfin , comme  il 
a déjà  été  dit,  à renverser  la  cavalerie  qui 
lui  est  opposée;  sabrer  les  lignes  d’infan- 
terie ; enlever  des  batteries  ; enfoncer  des 
carrés;  poursuivre  l’ennemi  en  déj;oute ; 
(^favoriser  le  ralliement  de  ses  propres  trou- 
pes; couvrir  les  flancs  d’une  armée;  exécu- 
ter le  service  d’avant -garde  et  d’arrlère- 
garde  sur  un  terrain  ouvert,  etc. 

§.  85.  La  cavalerie  peut  exécuter  plusieurs^ 
de  ces  opérations  sans  le  concours  de  l’ar-  . 
tillerie.  Cette  dernière  lui  serait  même  à 
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charge  dans  quelques-unes  ; tandis  que  dans 
d’autres  au  côntraire  elle  lui  est  d’un  grand 
secours.  En  général,  on  peut  dire  que  dans 
les  circonstances  où  il  s’agit  d’exécuter  un. 
mouvement  avec  la  plus  grande  prompti- 
tude, et  pour  ainsi  dire  en  secret,  le  con- 
covirs  de  l’artillerie  n’est  pas  avantageux. 
Mais  partout  où  la  cavalerie  peut  trouver 
de  la  résistance,  particulièrement  de  la  part 
d’autres  troupes,  l’artillerie  peut  lui  assurer 
une  prépondérance  marqtiée. 

On  peut  donc  admettre  en  principe  : ^ue 
le  concours  de  l’artillçrte  à cheval  peut  aug- 
menter d’une  manière  très-heureuse  la  force 
de  la  cavalerie,  mais  jamais  la  lui  procurer 
exclusivement.  Par  conséquent  la  cavalerie 
doit  chercher  sa  force  en  elle -même  et  ne 
doit  pas  se  considérer  commf  perdue  si  elle 
se  trouve forcée  de  combattre  sans  l’artillerie 
à ches>al.  On  ne  peut  assez  souvent  répéter 
ce  principe.  Une  cavalerie  qui  n’en  serait 
, pas  pénétrée, prouverait  sa  propre  faiblesse 
et  reconnaîtrait  qu’elle  n’est  pas  capable 
d’agir  par  elle-même. 

Maintenant,  dans  quel  rapport  l’artillerie 
à cheval  doit- elle  être  combinée  avec  la 
cavalerie  ? On  ne  peut  déterminer  cette 
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proportion  que  d’après  l’expérience,  d’après 
les  cas  ordinaires  de  la  guerre  : or  l’on  est 
dans  l’usage  de  compter  quatre  bouches  à 
feu  pour  mille  hommes  de  cavalerie;  par 
conséquent  une  batterie  pour  trois  ou  qua- 
tre régimens.  Pour  les  cas  extraordinaires, 
on  doit  tirer  de  la  réserve  et  lui  adjoindre 
autant  d’artillerie  à cheval  qu’il  sera  néces- 
saire, suivant  les  circonstances  et  la  nature 
de  l’objet  que  l’on  se  propose  de  remplir.  , 
§.  86.  Sil  s’agit  dé  traverser  une  ligne  en- 
nemie pour  porter  des  dépêches  importan- 
tes, l’artillerie  à cheval  devient  inutile  à la 
cavalerie,  parce  que  celle-ci  doit  employer’ 
la  plus  grande  promptitude  plus  de  ruse 
.que  de  force,  «t  toujours  le  secret.  Un  dé- 
tachement de  cavalerie  chargé  d’une  pa- 
reille mission  est  ordinairement  composé 
d’hommes  choisis,  bien  montés,  qui  con- 
naissent le  chemin  parfaitement  ou  accom- 
pagnés de  bons  guides.  Ce  chefnin  doit  être 
détourné,  point  fréquenté,  plutôt  un  sen- 
tier qu’une  grande  l'oute,  et  par  conséquent 
où  l’artillerie  aurait  de  la  peine  à passer.  ^ 

* §.  87.  Si  la  cavalerie  doit  se  jeter  sur  les 

derrières  de  l’ennemi,  pour  détruire  ses 
magasins  ou  enlever  ses  convois,  il  peut  se 
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présenter  bien  des  cas  où  l’arllllerie  à che- 
val soit  nécessaire.  Mais  il  faut  avant  tout 
consulter  la  nature  du  pays,  connaître  les 
distances  à parcourir,  savoir  si  les  chemins 
sont  praticables  aux  voitures , si  l’ennemi 
est  sur  ses  gardes,  et  la  résistance  qu’il  peut 
faire.  Si  l’on  emmène  de  l’artillerie,  il  en 
faut  peu,  pourvu  qu’elle  soit  bonne.  Quatre 
bouches  à feu,  bien  attelées  et  dont  les  ca- 
nonniers sont  bien  montés,  et  mille  hommes 
de  cavalerie,  peuvent  beaucoup  hasai’der. 
11  faut  que  cette  dernière  ait  quelques  fusils 
pour  qu’un  certain  nombre  de  cavaliers 
puissent  mettre  pied  à terre  et  s’en  servir. 
Il  n’est  pas  prudent , sdans  de  pareilles  en- 
treprises, d’employer  plus  de  monde  qu’il 
n’en  faut,  mais  on  doit  avoir  des  hommes 
de  choix.  Les  troupes  emportent  des  vivres 
et  des  fourrages  pour  plusieurs  jours;  l’ar- 
tillerie laisse  ses  caissons  et  ses  autres  voi- 
tures, et  emmène  seulement  ses  chevaux  de 
réserve.  Le  commandant  d’un  pareil  déta- 
chement doit  être  propre  à ce  genre  d’ex- 
pédition, savoir  profiter  des  circonstances, 
prév'oir  et  parer  aux  accidens,  et  être  assez 
habile  pour  se  tirer  d’affaire  dans  tous  les 
cas. 


Digitized  i* 


' ( 9>  ) 

» Dans  les  expéditions  qui  ont  pour  objet 
d’enlever  un  convoi,  le  concours  de  l’ar- 
till  erie  à cheval  est  souvent  très-nécessaire, 
parce  qu’on  ne  peut  supposer  que  ceux 
qu’on  veut  attaquer  marchent  sans  escorte. 
Cependarrt  elle  sera  inutile  si  dans  le  pays 
où  l’on  se  porte  on  se  croit  en  sûreté,  et  si 
l’escorte  n’est  pas  composée  des  trois  armes  j 
mais  si  l’ennemi  prévoit  lé  coup  qu’on  veut 
lui  porter,  elle  devient  indispensable,  et  ü 
faut  même  alors  agir  avec  circonspection, 
e.  S’il  ne  s’agissait  que  de  détruire  un  con- 
voi composé  soit  de  voitures  d’artillerie, 
soit  d’autres  voitures,  il  suffira  d’attacher* 
un  officier  d’ai;tillerie  et  quelques  canon- 
niers sans  bouches  à feu  au  détachement 
de  cavalerie.  Ils  emporteront  avec  eux  quel- 
ques boulets  incendiaires  ou  autres  matières 
combustibles,  des  mèches,  lances  à t’eu,  et 
même  quelques  hacbeaj  et  si  on  doit  leur 
faire  enlever  quelques-unes  des  voitures  du 
convoi,  il  faudra  leur  donner  encore  quel- 
ques chevaux  de  trait.  Quoiqu’on  sache  qu’il 
soit  facile  de  détruire,  il  vaut  pourtant 
mieux  en  laisser  le  soin  aux  officiers  d’ar- 
tillerie, qui  connaissent  mieux  le  matériel 
que  les  officiei’s  de  cavalerie,  parce  qu’ils 
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peuvent  les  détruire  plus  promptement  ef 
plus  complètement. 

§.  88.  Pour  surprendre  un  cantonnement, 
la  cavalerie  seule  ne  suffit  pas;  elle  doit 
être  non -seulement  accompagnée  d’artil- 
’ lerie,  mais  encore  d’infanterie,  parce  que 
dans  Une  pareille  opération  on  ne  peut 
éviter  un  combat.  Alors  la  cavalerie  avec 
une  portion  de  l’artillerie  tiendra  la  plaine , 
pour  empêcher  les  corps  isolés  de  se  réu- 
nir; l’infanterie  avec  le  resté  de  l’artillerie 
attaquera  les  cantonnemens,  contre  lesquels 
la  cavalerie  ne  peut  rien,  ou  occupera  les 
avenues,  ponts  ou  défilés  par  lesquels  l’en- 
nemi doit  déboucher. 

§.  89.  Lorsqu’il  sera  question  de  l’occupa- 
tion d’un  passage  ou  de  tout  autre  point  im- 
^portant,  comme  un  pont,  une  route,  un 
défilé,  etc.,  dans  le  but  d’y  attendre  l’en- 
nemi, la  promptitude  du  mouvement  est 
l’objet  principal  qu’on  doit  avoir  en  vue  ; 
par  conséquent  ces  opérations  sont  du  do- 
maine de  la  cavalerie.  Mais  il  ne  suffit  pas 
d’occuper  ces  positions,  il  Tant  encore  s’y 
soutenir  ou  bien  en  chasser  l’ennemi,  si  l’on 
ne  peut  le  prévenir.  Le  général  Thiébault 
ve.ut  que  dans  ce  cas  l’oa  fasse  monter  de» 
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voltigeurs  en  crotipe  sur  les  chevaux  tle  la 
cavalerie.  Cependant  l’expérience  justifie 
rarement  cette  mesure  ; si  la  distance  dé* 
passe -celle  de  quelques  milles,  les  chevaux 
ne  peuvent  que  se  ressentir  dé  cette  double 
chaire  et  les  soldats  d’infanterie  trouvent 
le  siège  très^incommode.  Dans  quelques  cas 
particuliers,  l’infanterie  pourra  être  trans- 
portée sur  des  voitures,  si  l’on  peut,  dans 
le  peu  de  temps  que  l’on  a à sa  disposition 
en  pareil  cas,  en  réunir  un  nombre  suUi- 
sant. 

§.  go.  Si  l’on  veut  détruire  les  ressources 
d’une  province  d’où  l’ennemi  tire  ses  moyens 
de  subsistance  ou  ses  fourrages,  ou  qu’il  me- 
nace d’occuper  et  dont  la  conservation  lui 
serait  nécessaire,  ou  bien  si  l’on- a dessein 
d’attirer  l’ennemi  sur  un  point  pour  en  pro- 
fiter en  tombant  sur  lui,  la  cavalerie  sera 
très-utilement  employée.  Les  circonstances 
décideront  si  l’artillerie  à cheval  est  néces- 
saire et  en  quelle  proportion  elle  doit  l’ac- 
compagner. 

§.  91.  Lorsque  la  cavalerie  a l’ordre  de 
poursuivre  l’ennemi  qui  se  retire,  elle  doit 
évidemment  chercher  à lui  faire  lè  plus  de 
mal  possible^  c’est  pour  ce  motif  quelle  doit 
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charger  avec  la  plus  grande  impétuosité  ses 
(létacliemens  qu’elle  rencontre  en  désordre 
et  profiter  dans  ce  cas  de  l’espèce  de  ter- 
reur dont  elle  est  précédée.  Lorsque' la  ca- 
valerie connaît  ses  avantages,  qu’elle  sait 
profiter  de  l’occasion , il  arrive  souvent 
qu’un  petit  corps  obtient  des  sitçcès  impor- 
tans.  L’aspect  de  la  cavalerie  qui  arrive  pro- 
duit sur  l’ennemi  un  effet  moral  qui  abat 
son  courage  et  donne  à'  la  première  une 
force  magique.  Il  faudrait  supposer  aux 
troupes  attaquées  une  discipline  extraoi’di- 
naire  pour  les  voir  conserver  leur  ordre, 
eussent-elles  déjà  résisté  à l’attaque  de  l’in- 
fanterie et  de  l’artillerie;  car  il  arrive  quel-  ' 
quefois  que  les  meilleures  troupes,  dans  ce 
cas,  ne,peuvent  soutenir  le  choc  de  la  ca- 
valerie; c’est  pour  cela  qu’on  regarde  celle- 
ci  comme  l’arme  proprement  destinée  aux 
poursuites.  i . 

Mais  la  cavalerie  doit  aussi  empêcher  que 
l’ennemi  ne  se  rallie  ; c’est  pour  atteindre  ce 
but  que  l’artillerie  lui  est  nécessaire,  et  rien 
n’est  meilleur  dans  ce  cas  que  l’emploi  de 
l’obus.  Il  suit  de  là  que  leS  batteries  char- 
gées d’une  poursuite  doivent  avoir  leurs 
obusiers  en  tête  : si  l’ennemi  peut  être  en- 
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touré,  leur  effet  est  des  pins  avantageux; 
mais  cette  manœuvre  ne  peut  être  exécutée 
que  par  la  cavalerie.  Elle  doit  encore  cher- 
cher à entourer  les  corps  isolés  de  l’enne- 
mi pour  faire  des  prisonniers  : elle  doit  lui 
prendre  ses  canons,  ses  voitures,  et  cher- 
cher à l’arrêter,  pour  donner  le  temps  à 
l’infantei'ie  d’arriver.  Elle  doit  profiter  des 
"circonstances,  éviter  de  tomber  dans  quel- 
que piège, ’et  l’artillerie  doit  toujours  se 
tenir  à portée  d’être  secourue  par  elle. 

§.  02.  Une  des  missions  les  plus  honora- 
bles, mais  en  même  temps  des  plus  ditUciles, 
et  à laquelle  ordinairement-  sont  attachés 
de  grands  sacrifices,  est  celle  de  favoriser 
le  ralliement  de  nos  troupes  mises  en  dé- 
route, ou  de  couvrir  une  retraite.  Dans  les 
deux  cas  la  cavalerie  doit  se  dévouer  au 
salut  de  l’armée.  Son  rôle  est  de  tenir  l’en- 
nemi  éloigné  pour  donner  le  temps  à l’ar- 
mée en  retraite  de  prendre  position  : c’est 
alors  que  toute  l’artillerie  à cheval  qui  est 
encore  en  état  de  combattre  doit  lui  être 
attachée.  Pendant  qu’elle  se  précipite  sur 
les  troupes  avancées  de  l’ennemi,  qu’elle 
les  repousse,  qu’elle  renouvelle  ses  efforts 
jusqu’à  ce  "que  l’infanterie  soit;  en  mesure 


de  résister  à son  tour,  rartillerle-à  clleTal 
a pris  position  en  arrière,  et,  sous  sa  pro- 
tection, la  cavalerie  se  retire  ou  se  rallie. 
S’il  n’était  pas  possible  de  trouver  une  po- 
sition où  l’artillerie  pût  tenir,  il  faudrait 
alors  laisser  quelques  pièces  avec  les  der- 
nières troupes  de  l’arrière-garde  et  en  faire 
même  le  sacrifice’,  si  l’on  ne  pouvait  les 
sauver  ; car  peut-on  établir  une  compensa- 
tion entre  la  perte  de  quelques  canons  et 
celle  de  l’armée  ou  même  d’une  partie  de 
l’armée  ? 

Cependant  la  portion  de  l’infanterie  qui 
se’  trouvera  ralliée  la  première , se  réunira 
à l’artillerie  a cheval,  lorsque  celle-ci  aui’a 
pris  position  ; elle  la  protégera  et  permettra 
de  former  un  nouveau  plan  de  retraite.  Si 
l’appui  d’un  ^utre  corps  d’infanterie  était 
nécessaire  à la  cavalerie  et  qu’il  vint  à lui 
manquer,  elle  n’en  doit  pas  moins  agir  de 
' même;  elle  doit  chercher  en  elle-même  les 


1 Apr^s  s'en  être  servi  jusqu'à  la  dernière  extrêinilé)  car 
s'il  est  absurde  d'attacher  trop  d'importance  à la  perte  de 
quelques  canons,  il  serait  contraire  aux  intérêts  du  service, 
autant  qu'à  l'honneur,  de  faire  une  lui  aux  artilleurs  d'aban-* 
donner  leurs  pièces  du  moment  qu'elles  se  trouvent  compro- 
mises ou  dans  une  position  précaire.  {Trad.) 
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ressources  qu'elle  ne  peut  trourer  au  dehors. 
Elle  se  rendra  par  là  digne  du  rang  quelle 
'occupe  dans  l’armée.  C’est  ainsi  qu'en  agi- 
rent les  cuirassiers  de  JXapoléon  après  l’af- 
faire d’Aspern,  en  1809. 

Mais  la  cavalerie  ne  doit  pa$i>o'rner  son 
rôle  à la  défensive  seulement;  elle  peut  au 
contraire,  au  moyen  de  mouvemens  offen- 
sifs bien  combinés,  amener  quelques  bril- 
lans  succès  et  même  faire  tourner  la  chance 
en  notre  faveur.  Des  pièges  tendus  avec  in- 
telligence peuvent  faire  changer  la  face  des 
évènemens.  Quoique  l’on  considère  les  stra- 
tagèmes comme  du  domaine  de  la  petite 
guerre , l’histoirei  nous  offre  plusieurs  exem- 
ples de  leur  emploi  et  de  leui's  succès  dans 
les  grandes  opérations  militaires.  Tel  est, 
par  exemple,  le  combat  de  cavalerie  qui 
eut  lieu  à Haynau,  le  26  Mai  i8i3  , qui  fait 
le  plus  grand  honneur  à la  cavalerie  prus- 
sienne et  aux  chefs  qui  la  dirigèrent.  1 
§.  g5.  Le  soin  de  couvrir  l’armée,  soit 
qu’elle  occupe  uu  camp  ou  des  quartiers, 
concerne  presque  exclusivement  la  cava- 
lerie, principalement  dans  les  pays  ouverts. 
Le  service  d’avant-poste  forme  une  branche 
i\  particulière  à laquelle  la  cavalerie  ne  sau- 
' . - 7 ' 
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rait  jamais  être  assez  exercée,  surtout  la 
-cavalerie  légère. .Une  armée  où  ce  service 
est  mal -fait,  les  posées  mal  choisis,  n’est' 
jamais  en  sûreté. 

Une  chaîne  d’avant- postes  ne  devra  ja- 
mais être -placée  en  avant  sans  qu’il  y ait 
derrière  elle  des  corps  plus  considérables 
pour  la  soutenir.  C’est  à ces  corps  que  l’ar- 
tillerie à cheval  devra  être  attachée.  Ce  n’est 
que  dans  des  cas  rares,  que  des  circonstances 
particulières  déterminent,  que  l’on  met  de 
l’artillerie  à cheval  aux  avant-gardes.  Dans 
cette  position  elle  doit  toujours  être  sur  ses 
gardes,  pour  ne.pàs  courir  le  risque  de  tom- 
ber au  pouvoir  de  l’ennemi  au  premier 
mouvement  qu’il  pourrait  faire. 

§.  94.  Même  dans  la  guerre  de  siège  la 
cavalerie  est  nécessaire.  Si  elle  fait  partie 
d’une  garnison,  elle  fait  des  patrouilles  au- 
tour de  la  place  jusqu’à  la  distance  d’un 
ou  deux  milles  : elle  cherche  à sé  procurer 
des  renseignemens  sur  l’ennemi,'  à lui  en 
rendre  les  approches  didiciles;  à entraver 
la  marche  de  ses  convois  ou  à les  détruire. 
Elle  doit  réunir  tous  les  moyens  de  subsis- 
tance qui  se  trouvent  autour  de  la  place 
et  les  y conduire  en  sûreté.  Pendant  le  siège 
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elle' est  employée  aux  sorties,  à s’ouyrir  un 
passage  au  travers  des  lignes  de  l'assiégeant, 
pour  rejoindre  un  corps  qui  viendrait  dans 
le  but  de  faire  lever  le  siège  ou  de  commu- 
niquer avec  la. place. 

-Dans  l’attaque  elle  s’empare  de  tous  les 
débouchés  par  où  l’ennemi  peut  s’avancer. 
Elle  repousse  ses  p*artis  ou  ses  postes  avan- 
cée: elle  serre  la  place  étroitement  et  coupe 
toute  communication  à la  garnison  avec 
l’extérieur.  Elle  l’empêche  de  rien  entre- 
prendre contre  ses  convois  et  de  faire  des 
fourrages  aux  environs 5 elle  s’en  empare  et 
les  fait  transporter  au  loin  sur  les  derrières. 

> Pendant  le 'siège  elle  fait  face  aux  troupes 
qui  viendraient  pour  faire  lever  le  siège, 
ou  pour  communiquer  avec  la  place;  'ou 
du  moins  elle  en  pourra  donner  assez  tôt 
des  nouvelles  pour^que  l’armée  assiégeante 
puisse  prendre  des  mesures  en  conséquence. 
Eniin,  couverte  par  des  épaulemeiis  aux 
ailes  des  attaques,  elle  est  prête  à tomber 
sur  les  troupes  de  la  garnison  qui  tente- 
l’aient  de  venir  détruire  des  ouvrages,  et 
appuie  ainsi  les  troupes  assiégeantes  contre 
les  sorties.  < ’ . 

Si  le  siège  est  levé,la  cavalerie,  à laquelle 
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on  réunit  toute  l’artillerie  à cheval  dispo- 
nible, forme  l’arrière-garde;  empêche  l’en- 
nemi de  poursuivre  l’armée  trop  vivement 
et  de  surprendre  l’équipage  de  siège. 

§.  g5.  Cette  esquisse  rapide  et  superficielle 
mettra  l’ofiicier  ^l’artillerie  à cheval  à même 
de  pouvoir  jugeF les  diflTérentes  destinations 
de  la  cavalerie  en  temps  de  guerre.  Une 
grande  partie  des  propriétés  de  cette  arme 
dérive  déjà  de  ce  que  nous  venons  d’énon- 
eer;  il  nous  reste  seulement  à parler  des 
manières  particulières  de  combattre  de  la' 
cavalerie  , qui  doivent  varier  selon  l’arme 
contre  laquelle  elle  combat;  après  que  nous 
aurons  examiné  ces  dilFérentes  manières, 
il  nous  sera  plus  facile  de  juger  ce  qu’elle 
doit  faire  contre  les  trois  armes  réunies. 

f 

ARTICLES. 

Propriétés  de  la  cavalerie  dans  le  combat. 

§.  96.  Tout  commandant  d’un  corps  de 
cavalerie  doit  avoir  constamment  devant 
les  yeux  ce  principe  essentiel  : que  celui  qui 
reste  le  plus  long-temps  en  ordre  et  celui  qui 
apres  l’attaque  s’jr  remet  le  plus  prompte- 
ment, est  aussi  celui  qui  est  le  plus  assuré 
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de  la  victoire.  Vn  corps  de  cavalerie  a plu- 
sieurs points  faibles,  ses  flancs  et  ses  der- 
rières; et  il  est  faible  de  toutes  parts  lors- 
qu’il se  déploie.  Un  chef  babile  profitera 
de  ce  moment  pour  attaquer  une  cavalerie 
ennemie,  ou  bien  il  l’attaquera  sur'ses flancs 
ou  sur  ses  derrières;  dans  ces  trois  cas,  il 
est  également  assuré  du  succès. 

S’il  n’y  avait  possibilité  que  pour  l’attaque 
de  front,  on  devrait  alors  suivre  les  priu- * 
cipes  suivans  : conserver  bien  la  direction  * 
et  marcher  toujours  droit;  éviter  les  flotte- 
mens  dans  la  ligne,  ce  que  l’on  obtient  en 
marcbant  serré  «ans  l’être  trop.  Trop  serré, 
la  ligne  se  trouve  en  quelques  points  sur 
trois  ou  quatre  dé  profondeur  et  met  du 
désordre  dans  la  charge.  Cependant  il  vaut 
encore  mieux  être  dans  ce  cas  que  dans  le 
cas  contraire , car  on  conçoit  aisément 
qu’une  charge  doit  avoir  alors  plus  de  suc- 
cès.;' mais  il  faut  autant  que  possible  con- 
server le  tact.  Enfin,  il  faut  que  l’on  garde 
le  plus  profond  silence. 

11  est  une  dernière  précaution  qu’on  doit 
avoir  avec  de  la  cavalerie,  c’est  d’éviter, 
pendant  son  attaque,  qu’elle  ne  soit  trop 
exposée  au  feu  de  l’ennemi  ; car  ses  char- 
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ges  s’en  ressen  lirai  eh  t.  C’est  à l’arlillerie  à 
cheval  à la  protéger  contre  les  dispositions 
de  l’ennemi  qui  lui  feraient  éprouver  cet 
inconvénient;  ce  qu’elle  obtiendra  facile- 
ment, quand  elle  ne  ferait  qu’attirer  sur 
elle  le  feu  qui  était  d’abord  dirigé  sur  la 
cavalerie.  C’arlillerie  doit  toujours  chercher 
à attirer  l’attention  de  l’ennemi,  afin  de 
garantir  les  troupes  qui  la  soutiennent  d’un 
feu  meurtrier.  Cependant  si  la  cavalerie, 
par  quelque  circonstance  que  ce  soit,  tombe 
sous  un  feu  très-vif,  elle  en  diminuera  les 
effets  en  précipitant  sa  marche.  Elle  agira 
de  la  même  manière,  si  l’ennemi  marchait 
à elle.  11  est  rare 'de  voir  deux  lignes  de 
cavalerie  charger  l’une  sur  l’autre;  lorsque 
cela  se  rencontre  , celle  > qui  met  plus  de 
■vigueur  dans  son  attaque , c’est-à-dire  qui 
a un  mouvement  plus  rapide  et  plus  décidé, 
sera  sûre  de  la  victoire.  C’est  aux  chefs  à 
donner  cette  impulsion;  ils  y réussiront  en 
faisant  sonner  une  marche  d’un  mouve- 
ment précipité  et  vif:  par  là  ils  animeront 
les  hommes  et  les' chevaux  et  ne  leur  lais- 
seront pas  le  temjw  d’hésiter^  chose  très- 
importante,  car  l’hésitation  est  l’avant-coU' 
reur  de  la  défaite,  ■ ' ‘ ' 
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§.  97.  Si  la  charge  a été  repoussée,  il  n’y 
a qu’une  cavalerie  bien  disciplinée  qui  soit 
a même  de  pouvoir  se  former  de  nouveau 
pour  faire  front  a un  signal  donne  et  i’e- 
coramencer  l’attaque;  en  général,  elle  ne 
se  rallie  que,  derrière  la  deuxième  ligne, 
ou  auprès  de  la  réserve.  Le  plus  court  est 
d’y  laisser  aller  tout  le  monde  et  de  ne 
point  cliei’cber  a les  rassembler  plus  tôt, 
soit  au  son  des  trompettes,  soit  avec  la  voix. 
Mais  il  faut  que  tous  les  odiciers  se  rendent 
au  point  où  l’on  doit  se  iornier,  faire  son- 
ner l’appel , appeler  les  plus  braves  par 
leur  nom  pour  en  former  un  noyau  au- 
tour duquel  tous  les  autres  viennent  se 
rallier.  ’ 

Ce  qu’il  y aurait  de  plus  fâcheux  en  pa- 
reil cas,  serait  que  les  cavaliers  en  déroute 
vinssent  tomber  sur  les  troupes  placées  en 
arrière  et  les  entraînassent  dans  leur  fuite 
ou  n’y  jetassent  le  désordre;  c’est  aux  chefs 
à prévoir  cet  accident. 

' Le  général  Tbiébault  s’exprime  ainsi  sur 
la  manière  de  se  rallier  promptement  après 
une  charge  repoussée,:  « Ce  que  la  cavalerie 
peut  faire  de  plus  brillant  après  une  atta- 
que manquée,  c’est  éle  faire  volte  face  tout 
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P coup  pour  tomber  de  nouveau  sui'  l’en-  ' 

, nemi;  ce  mouvement  hardi,  l’air  décidé 
des  cavaliers,  réussissent  toujours,  pourvu  J 
que  le  moment  soit  bien  choisi.  C’est  ainsi 
que  le  général  de  la  Ferrière,  alors  colonel 
du  3,'  régiment  de  hussards,  fit  en  1809, 
près  d'Alha  de  Tormès,  et,  en  1810,  près 
d’Alcointra;  il  réussit  à repousser  une  ca- 
valerie bien  supérieure,  à la  défaire  cora- 
p'iéteinent,  elcela  parcequ’elle  s’abandonna 
à une  poursuite  imprudente.  ” 

§.  98.  C’est  une  manoeuvre  très-vicieusé, 
et  qui  d’ailleurs  ne  s’exécute  que  sur  un 
terrain  d’exercice , que  celle  qui  consiste 
à faire  arrêter  des  escadrons  tout  à coup, 
après  avoir  repoussé  l’ennemi,  pour  faire 
poursuivre  celui-ci  par  d’autres  escadrons, 
pris  ordinairement  dans  la  cavalerie  légère. 
Les  premiers  sont  cependant  déjà  en  désor- 
dre et  surtout  plus  près  de  l’ennemi,  rai- 4 
sons  sirffisantcs  pour  les  laisser  poursuivre 
leur  victoire.  Il  est  d’ailleurs  prudent  de 
tenir  une  seconde  ligne  ou  une  réserve 
toute  prête  à soutenir  la  première  ligne,  si 
elle  était  ramenée.  On  peut  néanmoins 
adopter  cette  manoeuvre  dans  le  cas  où  lès 
escadrons  qui  chargent  sont  de  la  grosse 
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- * cavalerie,  et  où  l’ennemi  ne  tient  pas  ferme  j 

et  làcLe  pied  avant  de  recevoir  le  choc. 

§.  99-  Si  la  cavalerie  a'  affaire  à une  ca-  j 

valerie  supérieure,  elle  doit  avant  tout  cher-  î 

cher  à se  concentrer,  à rallier  ses  corps 
détachés,  et  bien  se  garder  d’en  détacher  ’ ^ 

aucun,  quand  ce  serait  mênie  pour  s’op- 
poser à l’ennemi  sur  tous  les  points.  C’est  >.  ^ 

dans  la  réunion  qu’elle  trouvera  sa  forcej^  • ‘ 
réunie  en  masse,  elle  tombe  sur  des  corps 
isolés,  ou  sur  la  cavalerie  qui  lui  est  op-  ' “ 
posée  au  moment  où  elle  se  déploie,  ou 
bien  elle  manoeuvre  jusqu’à  ce  qu’elle  se 
trouve  sur  un  terrain  où  celle-ci  ne  puisse  ^ 
lui  présenter  qu’un  front,  égal  au  sien,  et 
où  sa  plus  grande  profondeur  ne  lui  serait 
d’aucune  utilité.  Rien  n’est  plus  dangereux 
pour  la  cavalerie  que  d’être  débordée  et  en 
même  temps  attaquée  de  front:  elle  doit- 
donc  éviter  une  attaque  de  ce  genre;  mais, 
dans  ce  cas,  l’artillerie  à cheval  peut  la 
protéger  très- efficacement. 

On  ne  peut  admettre  qu’une  bonne  ca- 
valerie, qui  se  trouverait  débordée,  se  ren- 
dît pour  cela;  elle  peut  toujours  faire  une 
trouée.  Il  lui  suffirait  même  à cet  effet  de 
réunir  ^es  officiers  et  les  plus  braves  cava- 
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licrs,- d’autant  mieux  que  cela  n’a  jamais 
lieu  asse^  promptement  pour  qu’on  ne  puisse' 
prendre  un  parti , à moins  que  l’inexpérience 
du  chef  n’ait  pu  prévoir  ce,  mouvement  de 
l’ennemi , ce  qu’on  ne  doit  pas  supposer. 

loo.  Parmi  les  propriétés  distinctives 
du  combat  de  cavalerie  , il  en  est  encore 
une  que  le  générai  Thiébault  a dévelop- 
pée très-ingénieusement  de  la  manière  sui- 
vante :■  . 

v„  Sur  cent  hommes  pris  au  hasard,  il  n’y 
-en  a en  general  que  vingt -cinq  ou  trente 
qui,  maîtres  de  leurs  chevaux^,  maniant 
bien  leurs  armes,  électrisés  par  les  circons- 
tances, ayant  pris  leur  parti  sur  les  chances 
de  la  guerre  et  animés  de  l’ardeur  des  bra- 
ves, chargent  franchement  et  ne  s’amusent 
pas  à parer,  mais  ne  sont  occupés  qu’à 
frapper  : ces  hommes  sont  ceux  qui  déci- 
dent les  alfaircs.  Après  eux  ou  trouve  à peu 
près  dans  un  nombre  égal  une  seconde 
classe  d’hommes  qui,  lorsqu’ils  le  peuvent 


I ((  L'embarras  qu'un  mauvais  cavalier  éprouve  t)  conduire 
son  cheval,  ou  Tcffct  qu'un  mauvais  cheval  fait  sur  celui  qui 
le  monte,  paral^^^cnt  le  zèle  et  le  courage  de  beaucoup  de 
c%V#aliers.  ” {TUiébaUlt,)  ^ ^ 
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sans  risque,  donnent  de  même  quelques 
coups  de  sabre;  mais  qui,  avant  tout,  cher- 
chent à parer  ceux  qui  les  menacent.  Enfin, 
le  restant;  embarrassés  d’eux  et  de  leurs 
chevaux  et  toujours  disposés  à la  retraite, 
ne  songe  qu’à  son  salut,  est  à peine  en  état 
de  parer  quelques  coups  et  ne  guette  que 
Je  moment  d’échapper  à tous  les  risques 
que  leur  faiblesse  leur  exagère. 

« On  voit  d’après  cela  combien  le  choix 
des  hommes  à admettre  dans  la  cavalerie* 
et  combien  le  placement  des  hommes  doit 
influer  sur  le  résultat  d’une  action  de  ea- 

s. 

valerie;  combien  il  est  important  que  les 
officiers  de  celte  arme  connais.sent  tous 
leurs  hommes;  combien  de  considérations 
se  réunissent  pour  que  la  cavalerie  ne  soit 
commandée  et  conduite  que  par  des  chefs 
habiles  et  des  chefs'à  elle,  et  combien  les 
plus  légères  circonstances  peuvent  décider 
\ 

T ; 

1 a Quant  à la  composition  de  la  cavalerie,  le  dirons» 
nous!;.,  faudrait  pour  soldais  que  de  ^ros  et  vigou- 

reux paysans^  pour  sous • oiliciers , que  d'anciens  cavaliers 
bien  éprouves^  pour  officiers,  que  des  jeunes  gens  des  pre- 
mières familles,  et  pour  chefs,  que  des  hommes  aussi  distin» 
gués  parleur  savoir  etpar  leur  vàlcur,  quepar  TenthousiasiAe 
pour  leur  arme.  ” {Thiébaulu)  ^ . 
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de  ses  succès  et  de  sa  perte;  mais  on  doit 
sentir  de  même  combien  il  est  indispensable 
que  tout  général  de  cavalerie  ait  tellement 
l’habitude  de  commander  ses  troupes,  qu’il 
n’ait  jamais  besoin  de  faire  faire  ses  cona- 
mandemens  d’exécution  par  un  autre;  qu’il 
les  fasse  toujours  lui-même  et  que  sans  cesse 
. il  soit  prêt  à prévenir  ou  à rectifier  tout  ce 
qui  pourrait  ralentir  ses  mouvemens  ou  les 
rendre  défectueux:  nécessité  que  prouvent 
également  la*  rapidité,  la  régularité  et  la 
précision  inhérentes  à tout  mpuvement  de 
cavalerie.  ” ^ - 

• . ' 
SECTION  IL  , 

Destination  de  l'artillerie  à cheval.  Ses/" 
propriétés. 


' ARTICLE  1." 

• S ' ' , 

Destination  de  V artillerie  a cheval. 

§.  101.  Une  arme  peut  posséder  exclusi-  , 
vement  l’élément  oflensif,  ou  l’élément  dé- 
fensif, ou  tous  lés  deux  à la  fois;  les  avoir 
au  même  degré  qu  à des  degrés  différens.^ 
Nous  entendons  .par  élément  offensif,  l’ap- 

4 *•  • * 
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titude  au  mouvement,  et  pqr  élément  dé- 
fensif, l’aptitude  à agir  contre  l’ennemi  dans 
une  position  et  de  pied  ferme'.  Cela  posé, 
on  peut  dire  : 

1. °  Que  l’infanterie  réunit  à elle  seule 
ces  deux  élémens; 

2. °  Que  la  cavalerie  possède  seulement 
l’élément  offensif; 

5.“  Que  l’artillerie  n’a  que  l’élément  dé- 
fensif. ^ . 

Personne  ne  doute  cependant  que  dans 
bien  des  cas  la  cavalerie  ne  doive  combat- 
tre aussi  de  pied  ferme.  De  même  l’artillerie 
peut  être  appelée  souvent  dans  l’attaque; 
mais  comme  elle  ne  peut  tirer  qu’arrêtée, 
et  après  qu’on  a ôté  l’avant-train , sa  ma- 
nière d’agir  dépend  des  distances,  et  ne 
diffère,  comparée  dans  l’attaque  et  dans  la 
défense,  que  par  la  manière  de  franchir 
ces  distances.  On  peut  donc  dire  que  l’ar- 

I L'auteur  entend  par  élément  ofTensif,  la  propriété  et  le 
pouvoir  <l'atta<jiier  l’ennemi  corps  h corps,  et  par  élément 
défensif,  la  propriété  de  se  défendre  de  pied  ferme  ou  de 
rendre  nne  position  inabordable  par  des  moyens  <pui  en 
tiennent  l’ennemi  éloigné.  {Trad.) 

a L’artillerie  possède  les  deux  élémens,  comme  l’auteur 
' le  dit  lui- même  plus  loin.  Ce  qu’il  en  dit  ici  vient  de  la  dé- 
finition inexacte  qn’il  donne  de  ces  deux  élément.  ( Trad.) 
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lillerie  à cheval  réunit  les  deux  élémens  à 
elle  seule,  quoique  l’élénient  défensif  y do- 
mine; par  conséquent  elle  est  également 
propre  à l’attaque  comme  à la  défense. 

On  conclut  de  cela  qu’elle  favorise  beau-* 
coup  l’attaque  de  la  cavalerie,  mais  qu’elle 
peut  beaucoup  plus  encore  servir  à sa  dé- 
fense. Il  en  résulte  que  l’artillerie  à cbeval 
doit  être  employée  avec  la  cavàlerie;  que 
dans  la  défense  la  cavalerie  doit  combiner 
ses  mouvemens  avec  ceux  de  l’artillerie  à 
cheval,  et  que  le  contraire  doit  avoir  lieu 
dans  l’attaque.  ' - »* . • 

Cette  maxime  souffre  cependant  une  ex- 
ception; lorsque  l’artillerie  commence  le 
combat,  la  cavalerie  doit  se  régler  sur  ce 
que  fait  la' première  , si  elle  veut, obtenir 
des  succès  décisifs.  C’est  particulièrement  la 
grande  mobilité  de  l’artillerie  à cheval,  in- 
dépendamment d’autres  causes,  qui  la  rend 
propre  à s’unir  à la  cavalerie  et  qui  lui 
donne  une  prépondérance  marquée  sur 
l’artillerie  à pied.  On  peut  donc  dire  que 
l’artillerie  à cheval  doit  être  employée  par- 
tout où  le  succès  dépend  de  mouvemens 
combinés  exécutés  rapidement.  C’est- aussi 
cette  qualité  essentielle  qui  la  rend  plus 
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propre  <Jue  l’artillerie  à.piecl  à former  des 
réserves;  toute  autre  manière  de  l’employer 
n’étant  que  secondaire. 

§.  102.  Avec  l’artillerie  à cheval  il  n’y  a 
que  la  cavalerie  qui  puisse  exécuter  des 
mouvemens  rapides  et  de  longue  durée, 
c’est  pour  cela  que  l’artillerie  à cheval  lui 
est  attachée;  cela  ne  veut  pas  dire  qu’elle 
ne  puisse  être  combinée  avec  l’infanterie  : 
dans  bien  des  cas  elle  lui  est  très- utile; 
mais  nous  ne  devons  nous  occuper  ici  que 
de  sa  combinaison  avec  la  cavalerie. 

' io3.  L’élément  offensif  étant  prédomi- 
nant dans  la  cavalerie,  on  peut,  par  consé- 
quent, bien  considérer  l’arlillerie  à cheval 
comme  un  accroissement  heureux  de  la 
force  de  la  cavalerie,  mais  non  comme  un 
auxiliaire  indispensable.  Si  la  cavalerie  doit 
combattre  de  la  cavalerie  seule , elle  n’a  pas 
besoin  d’appeler  de  l’artillerie  à cheval  à son 
secours  ; elle  n’y  est  même  pas  obligée  dans  le 
cas  où  la  cavalerie  ennemie  aurait  avec  elle 
quelques  bouches  à feu,  parce  qu’elle  doit 
être  en  état  de  lutter,  soit  par  une  bravoure 
supérieure,  soit  par  des  dispositions  plus 
habiles  et  mieux  combinées  contre  cette 
cavalerie,  malgré  cette  augmentation  de 


ses  forces'.  Ce  n’est  que  dans  le  cas  pù  l’en- 
nemi serait  soutenu  par  une  quantité  consi- 
dérable d’artillerie  qui  lui  donnerait  évi- 
demment l’avantage,  ou  lorsque  la  cavalerie 
agit  contre  de  l’infanterie  disposée  en  masse 
etjSoutenue  par  une  nombreuse  artillerie, 
qu’elle  doit  appeler  le  secours  de  l’artillerie 
à cbeval,  pour  que  celle-ci  lui  prépare  la 
' victoire  ou  la  rende  moins  meurtrière. 

§.  io4-  Enfin,  si  la  cavalerie  est  sur  la 
défensive,  on  peut  lui  adjoindre  beaucoup 
d’artillerie  à cheval  ; encore  cela  dépend  de 
la  nature  du  terrain-,  de  la  force  du  corps 
qui  lui  est  opposé  et  de  l’espèce  d’arme  dont 
il  est  composé.  Avec  de  la  bravoure  et  de, 
sages  dispositions,  elle  saura  toujours  re- 
pousser l’attaque  d’une  autre  cavalerie , siu’- 
tout  si  elle  a de  l’artillerie;  mais  ce  n’est 
que  lorsque  l’ennemi  en  a et  qu’elle  ne  peut 

1 Cest  une  fanfaronnade  bien' ridicule  et  même  bien  cou- 
pable que  de  vouloir  négliger  dans  les  combats  les  moyens 
qui  peuvent  rouf  assurer  la  victoire.  Si  la  cavalerie  doit  en 
combattre  une  autre  d'égale  force , mais  qui  n'ait  point  de 
bouches  à feu,  elle  commettrait  une  grande  faute  en  n'em- 
ployant pas  l'arlillei'ie  à cheval  dont  elle  pourrait  disposer^ 
car  si  celle-ci  ne  lui  assure  pes  là'  victoire,  elle  la  lui  ren- 
dra moins  meurtrière,  et  c'est  gagner  beaucoup  que  de  dimi* 
nuer  ses  pertes.  (Trad.) 
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par  ce  motif  lui  résister,  qu’elle  même  doit 
en  demander.  Elle  doit  clierchel’  encore  a 
soutenir  le  clioc  de  l’ennemi  lors-mêmie 
qu’elle'ne  ^saurait  s'en  procurer,  et  elle  le 
pourra  toujours,  si  elle  est  bien  dirigée, 
pleine  de  confiance,  et  si  l’on  ne  doit  pas 
opposer  une  longue  résistance. 

§.  io5.  Un  des  problèmes  les  plus  difficiles 
de  la  cavalerie  est  de  défendre  une  posi- 
tion et  de  la  garder;  c’est  dans  ce  cas  que 
l’artillerie  à cheval  doit  lui  prêter  un  appui 
très-efficace.  Cela  nous  ramène  au  principe 
énoncé  plus  haut;  savoir:  qu’une  des  des- 
tinations principales  de  l’artillerie  à cheval 
est  de  faire  disparaître  le  faible  de  la  ca- 
valerie, de  manière  à la  mettre  en  état  de 
lutter  dans  toutes  les  circonstances  avec 
un  ennemi  quelconque,  et  de  plus  d’aug- 
menter sa  force  dans  l’attaque. 

§.  106.  Lorsque  l’on  considère  la  grande 
mobilité  de  l’artillerie  à cheval,  on  est  forcé 
de  convenir  que  cette  arme  peut  suivre, 
avec  une  grande  facilité,  tous  les  mouve- 
mens  de  la  cavalerie,  et  leur  donner  par 
conséquent  une  tout  autre  importance. 
Ainsi  toutes  les  opérations  qu’elle  est  appe- 
lée à exécuter  à l’armée,  et  que  nous  avons 
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énumërées  plus  haut,  recevront  du  con- 
cours de  l’artillerie  une  importance,  une 
vigueur  et  une  elBcacité  qui  devront  sou- 
vent en  assurer  le  succès.  • 

§.  107.  Autrefois  qu’il  y avait  peu  de  mo- 
bilité dans  l’artillerie,  la  petite  guerre  se 
faisait  sans  elle  ; aussi  beaucoup  d’expédi- 
tions ne  pouvaient  réussir,  parce  qu’on  se 
trouvait  avoir  affaire  h un  ennemi  qui  pou- 
vait vous  en  opposer;  mais  aujourd’hui  que 
la  petite  guerre  emploie  de  l’artillerie  et 
qu’elle  se  fait  d’après  des  principes  déter- 
minés, elle  a pris  un  tout  autre  caractère. 
Ses  opérations  sont  exécutées  avec  plus  de 
vigueur  et  l’on  peut  hasarder  davantage. 
On  sent  que  l’artillerie  à cheval  seule  est 
celle  qui  convient  à ce  genre  de  guerre. 
Dans  aucun  cas  elle  ne  peut  être  paralysée; 
car  si  elle  venait  à manquer  de  chevaux  de 
trait,  elle  pourrait  employer  ceux  des  ca- 
nonniers pour  accélérer  ses  mouvemens. 

§.  108.  Dans  des  cas  extrjïordinaires  et 
critiques,  l’arlillene  à cheval  se  tirera  tou- 
jours d’affaire,  tandis  que  l’artillerie  à pied 
succomberait  ; car  la  vitesse  des  mouvemens 
de  la  première,  dans  bien  des  cas,  est  triple 
ou  pour  le  moins  double  de  celle  rpie  l’gr- 
; 


tillerie  à pied  met  dans  les  siens.  Mais  les 
avantages  de  l’artillerie  à clieval  ne  peuvent 
être  mis  en  évidence  que  lorsqu’elle  est  di- 
rigée par  des  chefs  habiles,  ayant  beaucoup 
d’expérience.  Ainsi  ces  officiers  ne  doivent 
pas  être  pris  au  hasard,  mais  choisis  sur  tout 
le  corps,  et  une  fois  dans  celte  branche  de 
service,  on  ne  doit  plus  les  en  faire  sortir.* 

§.  109.  Ce  qui  est  décisif  dans  les  opéra- 
tions militaires  est  souvent  moins  le  fruit 
de  savantes  combinaisons,  que  l’effet  de 
quelques  causes  fortuites.  On  attache  l’idée 
de  ce  qui  est  hardi,  audacieux  et  en  même 
temps  vigoureux,  aux  actions  de  l'homme; 
mais  l’artillerie  ne  peut  trouver  sa  force 

I On  pourrait  croire  que  Fauteur  veut  isoler  Fariillerie 
à cheval  de  Fartillerie  à pied  et  en  faire  un  corps  à partÿ 
mais  il  entend  seulement  qu'*]!  ne  faut  pas  faire  passer  les 
oflicîers  indifféremment  de  Fune  Fautre,  parce  qu'au  mo*>^ 
ment  de  la  guerre  les  batteries  d'artillerie  à cheval  peuvent 
se  trouver  avoir  des  officiers  pris  au  hasard  et  sans  expé' 
rience  de  ce  service,  ainsi  qu'on  Fa  vu  en  Prusse.  Comme 
tous  les  officiers  d'artillerie  n'y  sont  pas  également  propres | 
n voudrait  qu'on  n'y  employât  que  ceux  qui  en  ont  le  goût, 
et  qu'on  les  y laissât  assez  pour  y acquérir  de  l'expérience 
et  les  connaissances  spéciales  nécessaires  en  campagne.  Cela 
ne  les  empêcherait  pas  de  participer  aux  travaux  et  à l'ins- 
truction de  tout  le  corps,  et  c'est  ainsi  que  la  cho.se  a lieu 
en  Fiance.  (7Vàd.)  ' **  . 
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que  clans  le  nombre  de  ses  bouches  à feu.  ’ 
Cependant  de  quelle  utilité  l’artillerie  à 
cheval  ne  serait- elle  pas  entre  les  mains 
d’un  général  qui  saurait  l’employer  suivant 
sa  véritable  deslinalion  ? Ce  n’est  pas  le 
nombre  d’hommes  mis  hors  de  combat  sur 
toute  la  ligne  de  bataille  de  l’ennemi  qui 
peut  le  faire  plier,  mais  bien  une  perte  ins- 
tantanée et  sensible  sur  un  seul  point.  Ainsi 
cent  bouches  à feu  de  l’artillerie  à cheval 
mises  en  action  sur  un  seul  et  meme  point, 
comme  fit  le  général  Lauriston  à Wagram 
contre  les  Autrichiens,  sont  capables  de 
produire  en  peu  d’instans  un  résultat  dé- 
cisif contre  un  ennemi  qui , attaqué  paiv  « 
tiellement  ou  successivement,  eût  encore 
résisté  long-temps,  surtout  si  ces  cent  bou- 
ches à feu  sont  suivies  cl’ un  corps  de  réserve 
'de  cavalerie  frais  et  intact. 

On  doit  doue  attendre  les  plus  brillans 


I Cela  n'est  pas  absolument  exact;  le  choix  de  la  po- 
sition, rcroplacemeni  des  bouches  h feu  rclatircmcnt  à 
celui  de  rennemi , peuvent  avoir  une  grande  influence  sur 
le  succès  et  peuvent  tenir  lieu  d'un  plus  grand  nombre  de 
pièces.  Tout  le  monde  connaît  les  brillans  succès  de  rartîl- 
leric  à cheval  française  dans  les  premières  campagnes  de  la 
révolution.  (7/aJ.)  t 
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résultats  de  là  réunion  de  plusieurs  batte- 
ries; mais  il  y a aussi  des  cas  où,  combat- 
tant sur  une  ligne  plus  étendue,  par  bat- 
terie et  même  par  section,  l’artillerie  à cbe- 
■?al  peut  rendre  de  grands  services,  si  elle 
sait  mettre  à profit  les  circonstances  favo- 
rables, saisir  le  moment,  et  si  elle  entend 

Iwen  son  union  avec  la  cavalerie. 

» 

§.  iio.  Trop  de  témérité  peut  nuire  à ces 
deux  armes,  mais  trop  de  prudence  ne  les 
conduira  jamais  à des  résultats  brillans;  il> 
, ne  faut  donc  pas  que  leurs  opérations  por- 
tent l’empreinte  de' ces  deux  • caractères. 
Tant  que  la  cavalerie  ne  voudra  pas  l’im- 
possible et  que  sa  bravonre  ne  l’abandon- 
nera pas,  elle  peut  tout  hasarder,  car  elle 
n’a  rien  à craindre. 

ARTICLE  2.  . 

Propriétés  de  I artillerie  à cheval. 

§.  111.  Quant  aux  propriétés  distinctes 
de  l’artillerie  en  général , sans  s’occuper  plus 
particulièrement  de  l’artillerie  à cheval  que 
dé  l’autre,  l’auteur  du  Manuel  de  l’officier 
prussien , que  l’on  peut  consulter  pour  plus 
de  détails,  dit  très- judicieusement  ce  qui 
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,<  En  thèse  générale,  l’artillerie  ne  fait 
aucun  usage  des  armes  blanches.  ” Cela 
n’empêche  pourtant  pas  qu’on  ne  fasse  faire 
l’exercice  de  l’arme  blanche  et  même  du 
pistolet  à l’artillerie  à cheval.  On  ne  man> 
que  pas  d’exemples  où  l’artillerie  a cheval 
s’est  frayé  un  chemin  le  sabre  à la  main. 
Aussi  elle  doit  s’attendre  à en  faire  usage 
dans  quelques  circonstances^  circonstances 
d’autant  plus  dangereuses  qu’elles  sont  plus 
■ imprévues.  D’ailleurs,  tout  soldat  qui  porte 
un  sabre,  doit  savoir  s’en  servir,  et  le  canon- 
nier n’aura  de  confiance  en  lui  qu’autant 
qu’il  saura  bien  monter  à cheval  et  bien  se 
servir  des  armes  qu’il  porte. 

2°  „ Les  autres  atomes  ne  consistent  que 
dans  des  hommes  armés;  mais  i’artillerie  se 
compose  de  machines  mises  en  action  par 

des  hommes.  Un  seul  individu  est  insullisant 

• 

pour  cela;  il  faut  le  concours  de  plusieurs 
^ pour  que  ceç  machines  produisent  tout  l’effet 
dont  elles  sont  susceptibles.  ” 11  faut  donc 
exercer  l’artillerie  à se  servir  de  ces  macliines 
avec  moins  d’hommes  que  ne  prescrivent  les 
rcglemens,  pour  n’être  pas  privé  de  leurs 
secours  par  la  perte  de  quelques  hommes, 
fj’histoire  de  la  guerre  nous  fait  aussi  con- 
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naître  que  cela  est  arrivé  plusieurs  fois; 
qu’il  est  même  ax’rivé  (le  voir  un  seul  ca- 
nonnier continuer  le  feu  avec  sa  pièce, 
lorsque  tous  ses  camarades  avaient  été  mis 
hors  de  combat.  ' 

3.”  „ Le  service  de  l’artillerie  exige  pro- 
portionnellement plus  de  connaissances  (£ue 
celui  des  autres  armes.  ” Quoique  cela  con- 
cerne principalement  l’ai-lillerie  k pied*, 
nous  devons  cependant  en  concluré  ([ue  le 
recrutement  de  Fartillerie  en  général  ne' 
doit  pas  se  faire  -de  la  même  manière  que 
celui  des  autres  armes;  ou  devrait  choisir  les 
hommes  les  plus  propres  au  service  spécial 
dont  cdle  est  cliargée.  On  devrait  ensuite 
leur  enseigner  surtout  ce  (jiii  a rapport  à 
leurs  fonctions  et  instruire  particuiièreraen’t 
l’artilleur  à cheval,  parce  (]u’il  se  trouve 
hicu  plus  souvent  que  l’artilleur  à pied 
dans  une  position  diHicile  et  où  il  a moins 
de  ressources  à sa  dispositicm.  Mais  ce  n’est 
point  là  de  la  science  ; l’artilleur  à clveval 
n’en  a pas  besoin  : il  peut  se  passer  des 

1 Cela  concerne  encore  phis  rartilLerie  À clteTal»  dont  le< 
canonniers,  outie  les  connaissances  communes  h rartillerie 
«I  pied,  doivent  être  bous  caTaliers  et  savoir  tout  ce  qui 
regarde  la  Ci'ivalerie.  {^Trad.)  ^ 
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connaissances  malbématiques  transcendan- 
tes, des  sciences  pliysiques,  chimiques,  et 
du  système  balistique.*  » 

4-°  n Dans  l’emploi  des  bouches  à feu  en 
campagne,  tout  dépend  plutôt  du  jugement 
et  du  calcul  que  de  l’adresse  et  de  la  force 
du  coi'ps.  " Il  y a là  plus  d’erreurs  que  de 
vérités.  Pour  mouvoir  avec  facilité  des  ma- 
' chines  aussi  pesantes,  il  faut  de  la  force  et 
surtout  de  l’adresse  j ainsi  la  gymnastique 
'doit  faire  partie  de  l’éducation  de  l’artil- 
leur plutôt  que  de  tout  autre  soldat.  Il  lui 
faut  du  jugement  et  du  calcul;  mais  il  lui 
faut  aussi  de  la  vigueur,  de  la  souplesse 
dans  les  membres,  et  avec  cela  de  la  réso- 
lution; ce  qui  est  souvent  le  résultat  de  la 
confiance  qu’on  a dans  ses  forces<et  dans 
son  adresse. 

. ' 5.“  ((  L’artillerie  est  plus  que  toute,  autre 
arme  subordonnée  à la  nature  du  tèrrain. " 

^ C’est  une  vérité  incontestable;  c’est  pour 
cela  que  l’artilleur,  et  surtout  l’artilleur  à 

i L'auteur  n'entend  pas  seulement  parler  ici  des  canon* 
nierS;  il  y comprend  aussi  les  officiers;  mais  il  est  dans  une 
grande  erreur , car  il  ne  peut  y avoir  de  dilTérence  dans  Tins* 
truction  de  deux  corps  appelés  à produire  les  mêmes  eiFeU' 
parles  memes  moyens,  (/n.é/.)  ^ 
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cheval,  a pins  besoin  que  tout  autre  mili- 
taire d’avoir  un  coup  d’œil  juste,  exercé  et 
prompt.  Quant  à ce  que  dit  l’auteur  du  Ma- 
nuel, que  J’artillerie  est,  dans  beaucoup  de 
cas,  inutile  à l’armée,  il  en  est  de  même  des 
autres  armes,  et  l’artillerie  ne  l’est  ni  plus 
ni  moins  qu’elles  ^ parce  qu’il  y a des  cas  où 
tantôt  l’infanterie  et  tantôt  la  cavalerie  ne 
peuvent  être  employées. 

§.  112.  Examinons  maintenant  ce  que  dit 
l’auteur  du  Manuel'  sur  les  défauts  de  l’ai- 
tillerie.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  déclarer  qu’ils  nous  paraissent  exagérés. 
L’artillerie  dans  ses  mouvemens  n’o.^t  pas 
paralysée  et  ii’cst  point  totalement  sans  dé- 
fense; car  à loo  pas  la  mitraille  produit 
beaucoup  d’eflét,et  les  pièces  des  ailes  peu- 
,vent  être  dirigées  dans  tous  les  sens.  ' 

Que  l’artillerie  ait  besoin  d’une  escorte  et 
que  les  troupes  qui  en  sont  chargées  aient 
souvent  un  rôle  passif,  cela  est  vrai.  Mais 
on  sait  qu’en  revanche  l’artillCrie  ouvre 
avec  succès  le  chemin  aux  autres  troupes, 
qui  leur  en  savent  rarement  gré.'EûGn , que 
l’artillerie  ait  besoin  de  beaucoup  de  temps 
, pour  faire  ses  dispositions,  c’est  une  chose 
qu^  nous  contestons,  Pour  mettre  une  bat- 
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terie  à meme  de  commenter  le  feu,  c’est 
l’afTaire  d’une  demi-minute. 

§.  1 15.  Les  avantages  de  l’artillerie  , d’après 
l’auteur  du  Manuel,  sont:  , , 

^ i.°  Qu’elle  peut  combattre  l’ennemi  de 
loin. . , ^ 

3.°  Qu’elle  possède  une  grande  force  de 
destruction.  - i.  . .< 

3. “  Qu’elle  agit  d’une  manière  puissante 
sur  le  moral  des  troupes. 

4. ”  Quelle  rétablit  l’équilibre  entre  l’of- 
fensive et  la  défensive.  ; . ■ - 

5. ”  Que  proportionnellement  elle  est  en- 
core l’arme  la  moins  obère  (ce  que  Scharn- 
borst  a prouvé). 

Le  troisième  point  a besoin  de  dévelop- 
pement, en  ce  qu’il  ne  dit  pas  qu’elle  nng- 
mente  la  confiance  de  nos  troupes  et  inti- 
mide celles  de  l’ennemi. 

Le  quatrième  doit  s’entendre  que  l’artif- 
lerie  élève  une  troupe  qui  en  est  pourvue, 
augmente  sa  force  et  sa  valeur  ; que  celle 
qui  en  sera  privée  se  croira, perdue,  si  elle 
est  attaquée  par  une  autre  qui  en  traîne- 
rait à sa  suite.  Nous  pouvons  ajouter:  > 

6. °  De  toutes  les  armes,  aucune  n’est  plus 
propre  à rétablir  instantanément  un  c^m- 
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bat,  où  l’on  a le  désavantage,  que  l’artillerie  % 

à cheval  accompagnée  d’un  corps  de  cava-  ■ ‘ 

lerie. 

7."  Lorsqu’il  s’agit  de  produire  sur  un 
point  quelconque  un  puissant  elFort  et  de 
décider  une  affaire  , l’artillerie  a en  son 
pouvoir  tous  les  moyens  d’atteindre  ce  but. 

Quant  au  cinquième  point,  nous  nous 
contenterons  de  dire  qu’un  Elat  ne  pou- 
vant se  défendre  qu’avec  une  armée,  l’ar- 
gent qu’il  dépense  pour  la  bien  organiser 
rapporte  t6t  ou  tard  un  intérêt  réel.  Faire 
deS;  économies  au  préjudice,  des  armes  qui 
composent,  cette  armée,  c’est  agir  contre, 
elle- même.  ‘ 


. t 
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CHAPITRE  III. 


MANIÈRE  DE  COMBATTRE  DES  DEUX  ARME?. 


SECTION  I.'*  . ■ ' 

Manière  de  combattre  de  la  cavalerie.  ‘ 

§.  ii4-  La  cavalerie  ipeut  être  disposée 
pour  le  combat  ou  en  lignes,  ou  en  masses 
profondes,  ou  en  échelons,  ou  en  échiquier; 
dans  l’attaque , elle  prend  encore  nne  autre 
disposition,  qui  consiste  à former  une  ligne 
de  tirailleurs  en  avant  du  front  de  l’armée. 

§.  1 15.  Tant  que  la  cavalerie  est  destinée 
à rester  de  pied  ferme,  sa  formation  en  ligne 
a beaucoup  d’avantages  : elle  occupe  une 
étendue  de  terrain  considérable,  et  par  ce 
moyen  elle  peut  masquer  la  faiblesse  de 
notre  position.  Mais  celui  qui  voudrait  em- 
ployer la  cavalerie  à remplir  les  vides  d’un 
ordre  de  bataille,  commettrait  une  grande 
faute;  car  si  elle  est  propre  à couvrir  un 
ivide,  elle  n’est  pas  propre  à le  défendre: 
elle  l’est  encore  moins  dans  un  combat  de 
nuit.  La  cavalerie  ne  doit  agir  que  sur,  le 
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teri'ain  qui  est  en  avant  d’elle,  et  non  sur 
■'celui  qu’elle  occupe. 

L’ordre  en  ligne  même  pour  la  cavalerie 
est  particulièrement  ajiplicable  au  cas  où 
elle  est  exposée  à un  feu  d’artillerie  soutenuj  ' 
lorsqu’il  s’agit  d’envelopper  l’ennemi  ou  de 
l’attaquer  pendant  qu’il  se  déploie,  quoique 
pour  cette  attaque  on  puisse  prendre  aussi 
un  autre  ordre.  La  formation  de  la  cava- 
lerie sur  deux  lignes  a plus  d’inconvéniens 
que  d’avantages  : d’abord  son  fi’ont  n’a  évi- 
demment que  la  moitié  de  l’étendue  qu’il 
aurait  si  elle  était  formée  sur  une  seule,  et 
lorsque  là  première  ligne  est  renversée,  elle 
entraîne  avec  elle  la  seconde,  lors  même 
qu’elle  serait  composée  de  la  meilleure  ca- 
valerie. C’est  seulement  dans  les  retraites 
que  la  cavalerie  doit  être  disposée  sur  deux 
lignes  en  échiquier,  c’est-à-dire  que  les  dif- 
férentes portions  de  la  première  ligne  ré- 
pondent aux  vides  de  la  seconde. 

§.  116.  Si  la  disposition  de’la  cavalerie 
doit  précéder  un  mouvement,  le  combat 
de  front  excepté,  la  formation  en  colonne 
est  préférable  à toute  autre.  Une  colonne  de 
cavalerie  est  pour  ainsi  dire  sous  la  main 
du  commandant,  tandis  que  dans  une  ligne 
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«le  cavalerie  la  transmission  seule  «les  com- 
mandemens  éprouve  déjà  des  difficultés; 
et,  de  plus,  les  mouvemens  des  ti'oupessont 
plus  difficiles  à exécuter. 

§.  117.  La  principale  propriété  «le  la  ca- 
valerie est,  comme  on  l’a  déjà  dit,  la  mobi- 
lité; c’est  donc  sur  cette  propriété  que  doit 
être  basée  sa  manière  de  combattre.  Mais 
avantd’aller  plus  loin,  nous  rappellerons  ces 
trois  priricipale.s  manières  de  ■combattre. 

1. “  En  ligne  et  en  rangs  serrés; 

2. “  En  colonne  ; ' , 

5."  Enfin,  en  tirailleurs. 

Pour  ne  pas  répéter  ici  tout  ce  qui  a été 
dit  sur  la  tacti«j[ue  «le  la  cavalerie , nous  ren- 
voyons le  lecteur  aux  différens  ouvrages  qui 
traitent  cette  matière,  et  particulièrement 
aux  leçons  de  Bismark.  Nous  n’examinerons 
ici  que  les  cas  où  la  cavalerie  doit  com- 
battre séparément  de  la  cavalerie , «le  l’in- 
fanterie, de  l’artillerie,  et  ces  trois  armes 
à la  fois. 

§.  118.  Dans  un  combat  quelconque,  le 
commandant  de  la  cavalerie  ne  peut  jamais 
être  assuré  du  succès,  parce  que  cette  arme 
est  toujours  sons  l’influence  «l’ime  foule 
de  causes  extérieures  qui  peuvent  la  faire 
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écliouer  dans  ses  entreprises  les  mieux  com- 
binées; ce  qui  n’arrive  pas  à l’infanterie.  Il 
faut  que  beaucoup  de  circonstances  heu- 
reuses soient  réunies  pour  pouvoir  calculer 
d’avance,  avec  quelque  probabilité,  le  suc- 
cès d’un  combat  fle  cavalerie.  Par  exemple, 
il  est  nécessaire  que  la  cavalerie  ait  des 
hommes  et  des  chevaux  bien  dressés;  un 
terrain  uni,  qui  ne  soit  ni  couvert  ni  acci- 
denté; qu’elle  n’ait  point  éprouvé  de  perte 
sensible  avant  l’attaque;  qu’elle  soit  con- 
duite avec  régularité  et  précision , indépen- 
damment de  cet  esprit  courageux  et  entre- 
prenant dont  elle  doit  toujours  être  animée. 
• Les  parties  les  plus  faibles  de  la  cavalerie 
sont  les  flancs;  car  le  cheval  a trois  fois  plus 
de  longueur  que  de  largeur,  et  il  est  impos- 
sible qu’il  puisse  faire  face  sur  les  côtés  aussi 
promptement  que  le  fantassin.  C’est  pour 
cela  que  le  cavalier  isolé  combattant  corps 
à corps  contre  des  .soldats  d’infanterie  éga- 
lement isolés,  doit  presque  toujours  céder 
le  terrain,  etle  hulan  même  n’est  pas  exempt 
de  ce  désavantage.  Cette  faible,sse  de  la  ca- 
valerie contribue  beaucoup  à lui  faire  per- 
dre cette  confiance  en  elle  qui  est  le  garant 
du  succès.  Des  régimens  de  .cavalerie,  par 
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exemple,  aüaquant  un  ennemi  de  front, 
peuvent  être  i-enversés  par  un  nombre  in- 
férieur d’escadrons  qui  les  prendraient  de 
flanc  dans  un  moment  favorable.  Ce  n’est 
donc  pas  le  nombre  des  ennemis  qui  est 
dangereux;  mais  le  talent  (Ju’ils  ont  de  tirer 
parti  de  la  faiblesse  inhérente  à cette  arme. 
On  peut  conclure  de  tout  cela,  pour  le 
combat  de  cavalerie,  que  chaque  corps  de 
cavalerie  marchant  à l’ennemi,  doit  être 
suivi  d’un  détachement  de  réserve , pour 
prévenir  toute  attaque  de  flanc  de  sa  part. 

§.  1 1 g.  La  force  numérique  de  cette  troupe 
de  réserve  est  calculée  en  général  sur  celle 
du  corps  qui  entreprend  l’attaque;  elle  en 
est  la  quatrième  partie.  Ainsi  un  régiment 
de  quatre  escadrons  ne  devra  charger 
qu’avec  trois  et  en  avoir  un  en  réserve; 
quelquefois  cependant  la  cavalerie  peut 
charger  sans  réserve;  mais  seulement  con- 
tre de  l’infanterie  qui  n’a  pas  de  cavalerie 
pour  la  soutenir. 

§.  120.  Une  chai-ge  de  cavalerie,  dit  Bis- 
mark, doit  être  vive,  faite  à l’improvi.ste  et 
porter  le  caractère  d’une  assurance  déter- 
minée. Cette  surprise  de  l’attaque  réussira 
mieux  si  l’on  peut  déborder  l’ennemi  et  si 
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on  ne  lui  donne  pas  le  temps  de  faire  ses 
dispositions  pour  y parer.  Mais  lorsque  la 
cavalerie  a de  l’avantage  sur  un  corps  de 
la  même  arme,  elle  doit,  de  préférence, 
l’attaquer  de  front. 

Suivant  Bismark,  l’attaque  peut  s’exécuter 
de  quatre  manières  différentes: 

i.°En  ligne  parallèle  au  front  de  l’ennemi  j 
a.°  En  ligne  obliquej 
5°  En  éclielonsj 
4-“  En  colonne. 

La  première  de  ces  quatre  manièi’es  de 
combattre  est  la  plus  convenable  contre  de 
la  cavalerie,  si  toutefois  le  corps  attaquant 
conserve  son  ordre,  garde  le  silence  et  peut 
s’abandonner  à son  impétuosité  et  à la  va- 
leur des  cavaliers,  sans  perdre  de  la  régu- 
larité et  de  la  précision  de  ses  mouvemens. 
Dans  la  grosse  cavalerie  l’essentiel  est  de 
marcher  sex’ré;  cette  maxime  lui  est  plus 
nécessaire  qu’à  la  cavalerie  légère.  Unê 
ligne  de  hussards,  qui  eu  chargeant  serait 
flottante  et  même  un  peu  ouverte,  peut, 
en  cas  de  nécessité,  prendre  son  parti  en 
attaquant  à la  débandade.  Une  ligne  de  cui- 
rassiers qui  montre  des  vides  en  attaquant, 
et  qui  ne  sait  pas  les  fermer,  peut  être  re- 
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• gardée  comme  a demi  battue  avant  d’arriver 

à l’ennemi. 

Plus  une  ligne  aura  d’étendue,  plus  il  y 
aura  de  flottement  pendant  ses  mouvemensj 
dans  ce  cas  son  allure  doit  être  ralentie. 
Dans  une  charge  en  colonne,  celle-ci  arrive 
incontestablement  plus  vite  et  avec  plus 
d’ordre  sur  l’ennemi,  et  c’est  pour  ce  motif 
^.^.^^^que  cette  manière  d’attaquer  est  souvent 
■fV*’  ’ aussi  employée  contre  de  la  cavalerie. 

Plus  le  choc  est  instantané , plus  il  est 
violent,  et  plus  le  chef  qui  l’a  dirigé  a*dè 
chances  de  succès.  Derrière  la  ligne  suivent  , 
sur  les  deux  ailes  ou  sur  une  seule  des  dé- 
tachemens  en  colonnes  pour  protéger  ses 
flancs,  mais  non  pour  poursuivre  l’ennemi 
qui  aurait  été  renversé  et  qui  serait  en  fuitej 
car  la  ligne  qui  a chargé,  lors  même  que 
son  attaque  réussit,  est  ordinairement  en 
désordre;  mais  au  moins  elle  est  sur  les  ta- 
, Ions  de  l’ennemi.  Si  l’on  voulait  la  rallier 
et  appeler  les  réserves  pour  la  remplacer, 
elle  donnerait  le  temps  aux  fuyards  de  ga- 
gner du  terrain,  et  l’on  perdrait  ainsi  une 
partie  des  avantages  obtenus.  D’un  autre 
côté,  si  l’ennemi  se  ralliait  ou  faisait  avan- 
cer d’autres  troupes,  comme  la  réserve  se 
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serait  rompue  elle-même  en  chargeant,  on 
n’aurait  plus  de'  troupes  à lui  opposer,  et 
au  lieu  d’obtenir  un  succès,  on  essuyerait 
une  défaite.  D’aiileiirs,  la  cavalerie  ne  doit 
jamais  lancer  tout  son  monde  sur  la  ligne 
qui  lui  est  opposée. 

§.  12 1.  L’attaque  en  masse  contre  la  ca- 
valerie ne  peut  être  eitécutée  que  par  co- 
lonnes qui,  d’après  les  règles,  ont  le  front 
d’un  escadron  et  sont  disposées  en  échiquier. 

C’est  une  erreur  que  de  croire  que  la 
quantité  de  chevaux  de  selle,  disposés  les 
uns  derrière  les  autres,  puisse  augmenter 
l’impulsion  de  la  charge,  comme  cela  a lieu 
dans  l’infanterie  '.  Mais  les  avantages  d’une  , 
colonne  sont  : ' 

1-.”  Qu’elle  facilite  l’exécution  de  tous  les 
mouvemens. 

2.°  Que  son  commandant  peut  la  manier 
plus  aisément. 

5.”  Que  ses  mouvemens  sont  moins  gênés 
par  les  accidens  du  terrain. 

1 Cela  n'a  pas  lieu  dans  l'infanterie  plus  que  da^  la  ca- 
valerie^ mais  dans  la  première  arme  cette  disposition  donne 
plus  de  confiance  et  par  suite  d'assurance  aux  soldats  quL> 
sont  en  première  ligne,  qui  d'ailleurs  ne  peuvent  reculer  sans 
être  poussés  par  ceux  qui  les  suivent.  {Trad.) 
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’ 4*  chaque  cavalier,  sachant  qu’il  a 
quelqu’un  derrière  lui  pour  le  soutenir; 
a plus  d’assurance  et  par  suite  la  colonne 
elle-même;  et  par  cela  même  elle  met  plus 
de  confiance  et  de  franchise  dans  son  atr 
taque. 

6.°  Que  la  colonne  a peii  à s’occuper  de 
ses  flancs.  Dans  un  cas  de  surprise , elle 
s’arrête,  les  trois  escadrons  placés  derrière 
conversent  par  peloton  à droite  ou  à gau- 
che et  se  trouvent  faire  face  à l’ennemi.  Si' 
l’on  croyait  que  celui-ci  pût  se  glisser  entre 
les  rangs  de  la  cavalerie,  qui  chercherait 
ainsi  à s’opposer  à lui,  l’on  se  tromperait; 
le  combat  est  pour  le  moins  momentané- 
ment interrompu,  tandis  qu’en  ligne  il  n’est 
pas  rare  de  voir  l'attaquant  prendre  la  fuite 
à l’aspect  d’un  pareil  mouvement. 

Les  désavantages  de  la  colonne  sont: 

1. ”  Que  son  front  a une  étendue  beau- 
coup moins  considérable. 

2. “  Que  le  feu  de  l’artillerie, peut  y causer 
les  plus  grands  ravages. 

, , Si  plusieurs  colonnes  devaient  agir  en- 
semble, ce  serait  une  disposition  très-: vi- 
cieuse que  de  les  tenir  plus  rapprochées 
que  la  distance  de  peloton,  de  manière  à ' 
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n’en  former  qu’une  masse  compacte.  Une 
telle  masse  ne  serait  pas  maniable  ; mais  il 
faut  que  les  colonnes  soient  à des  distances 
telles  qu’on  puisse  toujours  les  faire  dé- 
ployer. Le  bon  emploi  des  colonnes  de  ca- 
valerie est  un  problème  dilTicile  à résoudre. 
C’est  une  disposition  dont  un  chef  peut 
profiter  habilement  s’il  n’a  pas  de  confiance 
dans  ses  troupes. 

§.  122.  Dans  l’ordre  oblique  à droite  ou 
a gauche,  l’attaque  n’est  pas  facile  à bien 
exécuter  avec  une  ligne  étendue  j elle  sup- 
pose pour  le  moins  dans  la  troupe  qui  en 
est  chargée  un  haut  degré  d’instruction. 
Cette  attaque  aura  lieu  bien  plus  facilement 
avec,  des  lignes  plus  courtes  ou  avec  des 
colonnes;  mais  la  cavalerie  doit  rarement 
employer  ce  genre  , d’attaque  : elle  cher- 
chera à s’étendre  pour  gagner  sur  le  flanc 
de  l’ennemi.  Le  mouvement  sur  la  diago- 
nale peut  aussi  être  exécuté  en  faisant  faire 
un  quart  de  conversion  par  peloton. 

§.  123.  Quant  à l’attaque  de  la  cavalerie 
par  échelon,  Bismark  s’exprime  très- judi- 
cieusement, en  disant  quelle  a l’important 
avantage  de  n’exposer  au  hasard  d’un  échec 
qu’une  partie  de  la  troùpe.  On  peut  par  là. 
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fatiguer  son  adversaire  et  ménager  ses  pro- 
pres fox'ces.  L’emploi  le  plus  fréquent  de« 
cette  espèce  d'attaque  doit  avoir  lieu  dans  ' 
des  plaines  parfaites  et  lorsque  la  cavalerie, 
aura  avec  elle  de  l’artillerie  à cheval. 

§.  ia4-  L’attaque  en  tirailleurs  contre  de 
la  cavalerie  ne  peut  avoir  de  succès  qu’au- 
tant  que  l’ennemi  est  déjà  ébranlé  ou  rom- 
pu. Un  corps  de  cavalerie  ainsi  disposé  est 
très-aventuré,  s’il  n’est  soutenu  par  d’autres 
corps  formés  en  ordre. 

§.  ia5.  Le  genre  d’attaqUe  que  la  cava-^ 
lerie  doit  employer  contre  de  la  cavalerie, 
dépend  des  cavaliers  qui  sont  en  présence  et 
’de  l’intelligence  ou  de  l’inspirationdu  chef; 
on  est  partagé  sur  ce  point.  L’attaque  eu 
colonne,  comme  Bismark  la  décrit  et  comme 
le  réglement  la  prescrivait  autrefois,  est  re- 
connue inexécutable  sur  le  champ  de  ba- 
taille. L’attaque  par  échelon  est  celle  à la- 
quelle on  donne  presque  toujours  la  préfé- 
rence ; mais  on  ne  peut  espérer  de  succès 
que  lorsque  la  ligne  ennemie  est  déjà  ébran- 
lée, ou  qu’elle  aura  perdu  contenance,  ou 
bien  enfin  qu’elle  sera  prise  au  dépourvu.  . 
Le  plus  sùr  moyen  d’obtenir  ce  résultat, 
est  de  se  servir  de  l’artillerie.  t . , 
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L’atfacjue  par  échelon  a cela  d’avantageux 
que  les  échelons  qui  suivent  latéralement 
ne  sont  ni  renversés  ni  entraînés  par  ceux 
qui,  se  trouvant  en  avant,  auraient  été  ren- 
versés. D’un  autre  côté,  l’infanterie  est  me- 
nacée sur  plusieurs  points  et  court  risque 
d’être  débordée. 

Une  infanterie  formée  en  ligne  résistera 
diflicilement  à une  attaque  de  cavalerie. 
Âussi-dans  ce  cas  la  cavalerie  doit  s’attendre 
à tomber  sur  des  carrés;  c’est  le  parti  que 
prend  toujours  l’infanterie  quand  elle  est 
menacée  d’une  attaque  de  cavalerie.' 

§.  ia6.  Une  attaque  contre  des  bouches 
à feu  ne  serait  point  praticable,  si  la  cava- 
lerie qui  voudrait  l’entreprendre,  restait 
formée  en  masses  serrées  sur  leur  front;  car 
elle  ferait  de  grandes  pertes,  surtout  si  les 
canonniers  conservaient  leur  sang  froid.  La 
première  chose  à faire  dans  ce  cas,  c’est  de 
chasser  les  troupes  qui  protègent  l’artillerie, 
et  l’on  exécute  ensuite  la  charge  sur  les 
bouches  à feu  en  s’y  portant  en  tirailleurs; 
mais  tant  que  ces  troupes  seront  intactes, 
il  ne  faut  pas  songer  à cette  attaque.  ÂU' 
reste  le  moyen  le  plus  sur  d’y  réussir,  est 
d’agir  par  surprise.  Si  la  cavalerie  s’entend  à 


cela , elle  peut  compter  sur  des  succès;  dans 
le  cas  contraire  elle, doit  s’attendre  à des 
pertes  .sensibles.  Le  général  Thiébault  cite 
à l’ajjpui  de  cette  vérité  un  fait  qui  a eu 
' lieu  en  l’an  Vil  de  la  république  auprès 
de  Naples,  où  il  a réussi  à enlever  onze 
canons  à l’ennemi  en  chargeant  en  fourra- 
geurs  avec  le  7.'  régiment  de  chasseurs  à 
cheval.  De  même  le  a.*  régiment  de  hussards 
prussiens  enleva,  en  i8j4»  dans  le  combat 
'près  Paris,  quatorze  canons  français  sans 
la  moindre  perte,  et  celÿ  en  attaquant  en 
ligne  'A  la  vérité,  la  batterie  française  fut 
surprise;  les  canonniers  mirent  trop  de  jiré- 
cipitation,  firent  leur  dernière  salve  à mi- 
traille à 100  pas;  mais  comme  elle  fut  faite 
sans  précision,  elle  ne  produisit  aucun  effet. 
On  voit  quune  bonne  cavalerie  seule  peut 
réussir  à enlever  des  bouches  à feu  pendant 
qu’elles  sont  encore  en  action. 

§.  137.  Si  un  corps  de  cavalerie  doit  en 
'attaquer  un  autre  soutenu  par  de  l’artille- 
rie, il  faut,  pour  en  espérer  du  succès, que 
le  premier  soit  plus  nombreux  ou  composé 
de  meilleures  troupes.  Mais  si  l’artillerie  est 
bien  disposée  , bien  servie,  que  la  cavalerie 
soit  placée  convenablement  pour  la  pro- 
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léger,  on  ne  peut  espérer  un  résultat  favo- 
‘rable  qu’après  avoir  fait  éteindre  le  feu  de 
l’artillerie  par  des  tirailleurs  à cheval,  A cet 
effet,  l’on  commencera  par  employer  une 
portion  convenable  de  la  cavalerie  contre  les 
pièces,  afin  d’en  ralentir  le  feu;  on  tiendra 
le  reste  en  aiTière  jusqu’à  ce  que  les  efforts 
de  la  première  portion  aient  c;^mplétement 
réussi.  Mais  si  les  boucbesà  feu  sont  mal  pla-  ^ 

cées  ou  produisent  peu  d’effet,  il  vaut  mieux 
ne  pas  s’occuper  d’elles  et  entamer  le  com- 
bat directement  avec  la  cavalerie.  Si  l’on 
parvient  à obliger  l’ennemi  à quitter  sa  po- 
sition ou  à manoeuvrer,  on  aura  déjà  beau- 
coup  fait.  Aussitôt  que  les  pièces  sont  sur  . , ♦ • 

leur  avant-train,  une  partie  de  la  cavalerie 
cherche  à les  enlever  au  moyen  d’une  charge  ■ v‘ 
en  tirailleurs,  tandis  que  l’autre  partie  exé- 
cute son  attaque  sur  la  cavalerie  ennemie. 

Enfin,  si  l’on  réussit  à gagner  l’un  des  flancs  ^ • ' 

de  l’ennemi  et  à jeter  quelques  trou2ïes''sur’ 
l’autre,  la  victoire  n’est  plus  douteusè. 

On  voit  d’après  cela  qu’un  corps  de  ca-  > . . 

valerie,  privé  d’artillerie,  peut  espérer  du  . ^ " 

succès  contre  une  autre  cavalerie  qui  eu  ' ■ 'y  t 

serait  pourvue.  '■ 

§.  128.  Si  le  corps  ennemi  ■ se  compose 
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(l’infanterie  et  d’artillerie,  le  succès  devient 
beaucoup  plus  difiicile  pour  la  cavalerie, 
surtout  si  les  deux  armes  sont  habilement 
disposées.  Une  attaque  ne  peut  réussir  qu’a u- 
fant  (ju’elle  aurait  lieu  par  surprise  ou  avec 
beaucoup  d’opiniâtreté.  Si  l’on  parvenait  en 
menaçant  l’ennemi  sur  ses  angles  ou  sur  les 
extrémités  de  sa  ligne  à lui  faire  consommer 
le  peu  de  munitions  à balles  qui  doivent 
lui  rester  en  pareilles  circonstances,  ou  à 
lui  faire  prendre  une  autre  position  où  le 
tir  de  quelques  pièces  nuisit  au  tir  des  au- 
tres, on  pourrait  peut-être  avoir  du  succès, 
surtout  si,  en  disparaissant  de  son  front,  on 
tombait  tout  à coup  sur  ses  flancs;  mais 
dans  tous  les  cas  la  victoire  coûterait  beau- 
* coup.  Ces  sortes  d’attaques  ne  peuvent  être 
soumises  à aucune  règle.  La  cavalerie  a 
beaucoup  d’avantages  de  son  côté';  le  ca- 
valier agit  par  son  adresse,  par  ses  coups, 
par  la  vitesse  et -le  poids  de  sou  cheval;  il 
a une  force  morale  qui  intimide  le  fantassin. 

129.  Si  l’infanterie  ennemie  n’a  point 
de  bouches  à feu,  mais  qu’elle  ait  de  la 
cavalerie  avec  elle,  le  problème  n’est' pas 
facile  à résoudre,  quoiqu’il  puisse  l’être. 
Tout  dépend  du  coup  d’œil  militaire  de 
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celui  qui  attaque.  Il  doit  ,cônnaitre  celle 
des  deux  troupes  qui  est  la  moins  entrepre- 
nante, lancer  une  partie  de  sa  cavalerie, 
contre  elle,  pendant  qu’il  tient  l’autre  en 
échec.  Si  l’ennemi  manœuvre  mal  et  que 
l’on  réussisse  à séparer  sa  cavalerie  de  son 
infanterie,  on  peut  assurer  que  la  partie  est 
à moitié  gagnée..  ' ' 

La  cavalerie  doit  toujours  éviter  de  com-^ 
battre  en  tirailleurs  contre  de  l’infanterie; 
mais  si-  elle  y est  obligée,  il  faut  qu’elle 
pousse  ses  tirailleurs  tout  près  de  l’ennemi  ; 
parce  que  le  pointage  du  fusil  est  bien  plus 
dillicile  dans  ce  cas  que  si  l’on  tirait  à loo 
pas*.  Contre  de  l’artillerie  cette  disposition 
est  excellente,  surtout  si  elle  n*a  pas  pris  la 
précaution  de  garnir  elle- même  de  tirail-j 
leurs  ses  flancs  et  les  intervalles  de  ses  pièces. 
J3es  tireurs  armés  de  carabines  rayées,  adroits  - 
et  intelligens,  sont  les  ennemis  les  plus  dan- 
gereux de  l’artillerie.  Ils  lui  font  perdre  con- 
tenance; et  s’il  y a derrière  eux  des  troupes 

1 Ce  principe  c(t  vrai  avec  dea  soldats  nouveaux  bu  mal- 
adroits, parce  qu'ils  ne  calculent  pas  la  distance  et  que,  visant 
toujours  à la  milme  hauteur,  les  balles  passent  par-dessus  le 
but;  mais  avec  de  vieux  soldats  ou  de  bons  tireurs  il  n'en 
•St  pat  ainsi  (Trad.) 
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formées  en  masse,  prêtes  à^agir,  on  les  fera 
charger  par  des  détachemens  pour  ébranler 
l’infanterie  par  des  attaques  successires  et 
multipliées.  Il  n’est  pas  nécessaire  que  ces 
détachemens  aient  un  grand  développe- 
ment; contre  de  la  cavalerie  au  contraire, 
ils  doivent  en  prendre  autant  que  possi- 
ble et  toujours  menacer  de  la  déborder  : 
ceite  manoeuvre  l’épouvante.  C’est  à un  chef 
habile  à profiter  de  ces  différentes  dispo- 
sitions. 

§.  i5o.  Jusqu’à  présent  il  n’a  été  question 
que  du  rôle  de  la  cavalerie  dans  l’attaque. 
Ptous  allons  parler  de  lu  manière  dont  elle 
doit  se  défendre. 

.Une  cavalerie ' obligée  de  se  défendre 
perd  la  moitié  de  sa  valeur;  car  elle  fait 
l’abandon  de  la  plus  grande  partie  de  ses 
propriétés  : cela  nous  conduit  à parler  de 
sa  défense  relative  et  de  sa  défense  absolue. 
Tant  que  la  cavalerie  n’est  considérée  que 
comme  composée  de  cavaliers  armés,  elle 
n’est,  pour  ainsi  dire  susceptible  presque 
d’aucune  défense  absolue.  Cependant  il  peut 
arriver  quelle  soit  quelquefois  obligée  de 
se  défendre  seule.  Dans  ce  cas  elle  doit  em- 
prunter des  secours  du  dehors  et  particu- 

s 
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Hèrèment  des  accidens  du  terrain.  Elle  se 
place  derrière  un  fossé,  un  ravin,  un  clie- 
min  creux,  etc.,  et  elle  attend  là  de  pied 
ferme.  Quand  elle  voit  l’ennemi  ébranlé , 
elle  détache  ses  tirailleurs  sur  ses  flancs 
pour  l’inquiéter;  mais  on  sent  que  dans 
cette  position  il  lui  est  impossible  de  char- 
ger l’ennemi , et  comme  il  lui  est  également 
impossible  de  lui  faire  aucun  mal,  il  s’en- 
suit que  c’est  la  moins  propre  des  trois  ar- 
mes à se  défendre  elle-même  : ce  serait  par 
conséquent  lui  faire  perdre  tous  ses  avan- 
tages et  lui  faire  jouer  le  rôle  le  plus  ab- 
surde que  de  l’abandonner  à une  défense 
absolue.  ‘ . . ' 

Il  n’y  a à peu  près  qu’une  position  uni-  ' 
que  où  l’on  puisse  employer  ainsi  la  cava- 
lerie ; c’est  lorsque,  dans  une  retraite  où 
elle  forme  l’an-ière- garde,  on  arrive  à un 
défilé  : disposée  en  masse,  on  lui  fait  rem- 
plir ce  passage  et  l’on  place  en  ayant  quel- 
ques détachemens , également  formés  en 
masse,  ayant  le  sabre  à la  main  : elle  attend 
ainsi  la  charge  de  l’ennemi.  Si  elle  est  com- 
posée de  cuirassiers  et  que'  l’ennemi  n’ait 
que  de  la  cavalerie  légère,  il  ne  pourra 
pénétrer;  il  sera  donc  obligé-d’attendre  dés 
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bouches  à feu  ou  d’autres  troupes , ce  qui 
fera  gagner’ du  temps.  C’est  ainsi  qu’en  agit 
un  régiment  de  cuirassiersprussiensen  i8i4; 
il  contribua  beaucoup  par  cette  manœuvre, 
et  sans  éprouver  de  perte,  au  salut  de  l’in- 
fanterie. On  serait  peut-être  tenté  de  croire 
que  nous  avançons  une  proposition  erronée: 
il  est  vrai  que  des  cas  semblables  se  présen- 
tent l’arement;  mais  si  on  y réfléchit  bien, 
ou  se  convaincra  de  leur  possibilité.  On 
pourrait  objecter  que  la  cavalerie  ennemie 
n’aurait  qu’à  se  tenir  à une  distance  raison- 
nable et  qu’à  engager  ses  carabiniers  ; mais  ' 
qui  peut  ignorer  la  position  précaire  d’une 
troupe  à cheval  qui  n’aurait  d’autres  res- 
sources que  ses  armes  à feu  ? 

§.  i3 1.  La  défense  relative  de  la  cavalerie, 
c’est-à-dire  celle  où  pour  sa  propre  conser- 
vation elle  est  obligée  d'attaquer,  est  la  plus 
naturelle  et  la  meilleure,  si  elle  peut  pro- 
fiter des  accidens  du  terrain  de  manière  à 
mettre  obstacle  aux  attaques  de  l’ennemi' 
sans  s’ôter  la  liberté  d’agir.  Mais  tout  dépend 
principalement  de  deux  choses:  la  première, 
de  ne  jamais  éngager  tout  son  monde  en 
même  temps,  mais  de  conserver  toujoure  en 
arrière  une  réserve}  la  seconde,  de  saisir  le 
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moment  où  le  terrain  oblige  l’ennemi  à 
resserrer  son  front,-  et  où  l’on  puisse  l’atta- 
quer avec  un  front  égal  au  smn.  C’est  d’ail- 
' leurs  par  là  qu’un  chef  habile  montre  son 
talent.  > 

§.  i32.  Une  bonne  cavalerie  a bien  rare- 
ment occasion  de  se  défendre  contre  de 
l’infanterie  ; cela  ne  peut  arriver  que  la  nuit, 
comme  après, la  bataille  de  Gorschen,  où 
le  2.”  régiment  de  hussards  de  la  garde  prus- 
sienne fut  surpris  par  l’infanterie  française. 
Les  chevaux  se  s^uvèrent  d’eux -mêmes  et 
les  hussards  furent  obligés  de  se  défendre 
à pied,  le  sabre  à la  main.  Malgré  ce  com- 
bat défavorable  ils  perdirent  peu  de  monde. 
L’histoire  de  la  guerre  nous  donne  plusieurs 
exemples  de  ce  genre,  particulièrement  à la 
bataille  de  Fuentes  de  Ofioro;  et  ce  qui  est 
surprenant,  c’est  toujours  à l’avantage  de 
l’infanterie.  Cependant  si  cette  dernière  de- 
vait avoir  à se  réjouir  d’une  attaque  contre 
la  cavalerie  dans  le  jour,  ce  ne  pourrait 
être  qu’autant  que  celle-ci  se  trouverait  par 
les  événemens  du  combat  entraînée  sur  un 
terrain  très-défavorable.  La  cavalerie  devra 
toujours  éviter  un  combat  de  mousqueterie 
avec  l’infanterie  i elle  en  évitera  même  le 


('44r-'- 

choc , et  elle  cherchera  plutôt  à l’attirer 
en  plaine.,  où  elle  pourra  agir  librement 
et  la  détruire. 

§.  i33.  On  ne  peut  guère  s’occuper  de 
’ l’attaque  de  la  cavalerie  par  des  bouches  à 
feu;^  car  ces  dernières  sont  toujours  com- 
binées avec  d’autres  troupes.  Si  elles  n’é- 
taient pas  soutenues , elles  seraient  bientôt 
prises,  à moins  qu’elles  ne  fussent  dans  une 
position  inaccessible  à la  cavalerie;  dans 
ce  cas  cette  dernière  détachera  ses  tireurs 
d’élite  pour  canarder  les  canonniers  : elle 
cherchera  ensuite  à porter  quelques  esca- 
drons par  quelques  détours  sur  la  position, 
pour  achever  de  sabrer  ceux  qui  voudraient 
encore  faire  feu. 

§.  i34-  Il  arrive  quelquefois  qu’une  cava- 
lerie est  exposée  au  feu  de  l’artillerie  dans 
une  position  où  les  circonstances  l’obligent 
à rester.  Elle  n’a  d’autre  parti  à prendre  que 
la  patience,  si  elle  ne  peut  se  tirer  d’affaire 
par  une  attaque  hardie  et  inopinée  ; .mais 
elle  doit  alors  se  déployer  et  bien  se  garder 
de  rester  en  colonne  ,^parce  que  nous  avons 
vu  que  la  profondeur  influe  d’une  manière 
bien  plus  remarquable  sur  l’efllcacité  des 
projectiles  des  bouches  à feu  que  la  largeur 
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<lubut.  Ainsi  un  ordre  de  bataille  avec  des 
intei’valles  est  plus  avantageux  à la  cavalerie, 
parce  qu’il  faudrait  que  des  canonniers  fus- 
sent bienmal-adroitspour  manquer  le  front 
d’un  escadron,  et  si  la  cavalerie  est  en  co- 
lonne serrée,  les  coups  de  l’artillerie  sont 
encore  bien  plus  meurtriers.  La  cavalerie 
doit  donc  se  déployer,  et  même  quand 
elle  n’a  à craindre  aucune  cavalerie  enne- 
mie, les  bomm'es  doivent  se,,  tenir  écartés 
les  uns  des  autres  pour  laisser  plus  de  pas- 
sage aux  boulets.  C’est  ainsi  que  se  placè- 
rent les  cuirassiers  français  à Claye , près 
de  Paris,' en  i6i4,  où  ils  furent  exposés 
pendant  une  heure  environ  au  feu  d’une 
batterie  prussienne  sans  perdre  un  seul 
bomme>  > 

Tant  que  les  boulets  siÛlent  au-dessus*des 
escadrons,  la  cavalerie  ne  doit  pas  se  dé- 
placer; parce  que  cela  prouve  qu’elle  se 
trouve  entre  deux  bonds  des  projectiles. 
Ce  qu’elle  pourrait  faire  de' plus  mauvais, 
serait  de  se  porter  de  côté;*car  pendant  ce 
mouvement  elle  pourrait  perdre  plus  de 
monde  que  si  elle  fût  restée  eu  place.  Mais 
si  les  boulets  commencent  à fi-apper  tout 
près  de  la  ligue  ou  qu’ils  l’atteignent,  ce  sera 
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une  preuve  que  les  canonniers  ennemis 
ont  bien  calculé  les  distances;  il  faut  dans 
ce  cas  se  porter  de  5o  ou  loo  pas  en  avant 
ou  en  arrière,  si  la  troupe  est  bien  disci- 
plinée, ou  jusqu’à  ce  qu’on  se  trouve  de 
nouveau  entre  deux  bonds  des  projectiles. 

Ces  mouvemens,  qui  souvent  ne  sont  pas 
remarqués,  induisent  en  erreur  les  canon- 
niers qui,  continuant  de  tirer  de  là  même 
manière , vous  laissent  en  sjuretë  au  moins 
pour  quelque  temps.  _ 

Si  la  cavalerie  est  exposée  à un  tir  rou- 
lant, ses  mouvemens  en  arrière  ou  en  avant 
ne  lui  serviront  de  rien;  mais  dans  ce  cas 
elle  doit  chercher  dans  quelque  pli  du  ter- 
rain un  abri  contre  des  coups  de  l’ennemi. 
Elle  le  trouvera  près  d’un  rideau  ou  d’une 
hauteur  qui  serait  eu  pente  douce  de  son 
côté  : si  cette  hauteur  a seulement  2 pieds 
d’élévation  au-dessus  du  sol  sur  lequel  se 
trouve  la  ligne  de  cavalerie,  celle-ci  évitera 
, bien  des  projectiles. 

Ne  serait - il  pas  convenable  que  les  offi-  •' 
ciers  fissent  en  temps  de  paix  des  observa- 
tions sur  le  jet  des  projectiles  sur  certaine 
conformation  de  terrain, pour  en  faire  l’ap- 
plication en  temps  de  guerre  ? combien  de 
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boas  cavaliers  ne  devraient-ils  pas  leur  sa- 
int à cette  mesure? 

§.  i35.  Si  la  cavalerie  avait  affaire  aux 
trois  armes  combinées,  il  n’y  aurait  qu’une 
grande  supériorité  de  sa  part  qui  pourrait 
lui  permettre  de  lutter  avec  elles,  surtout 
si  l’ennemi  a fait  de  bonnes  dispositions.  Il 
faut  dans  ce  cas  que  la  cavalerie  tombe  sur 
celle  des  trois  armes  dont  elle  suppose  avoir 
le  meilleur  marché,  pendant  qu’elle  tient 
les  deux  autres  en  échec.  Si  cette  cavalerie 
est  composée  de  cavalerie  légère  et  de  grosse 
cavalerie , cette  dernière  restera  en  arrière 
pour  agir  en  dernier  lieu  et  pour  porter 
quelques  coups  de  vigueur.  L’autre  sera  ré- 
pandue en  flanqueurs  sur  l’ennemi  pour 
escarmoucher  et  dérangerses  combinaisons, 
ce  qu’on  fera  en  menaçant  sa  ligne  de  re- 
traite. Partout  où  elle  verra  des  intervalles, 
des  espaces  vides,  elle  cherchera  à y péné- 
trer; enfin,  à diviser  les  forces  qui  lui  sont 
opposées,  pour  le  battre  en  détail. 

Un  corps  formé  des  trois  armes  pourra 
opposer  une  longue  résistance  à une  cava- 
lerie supérieure,  mais  il  ne  pourra  jamais 
entreprendre  rien  de  bien  important  ni  de 
décisif,  et  si  la  cavalerie  a de  la  ténacité. 
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si  elle  sait  fatiguer  rcunemi  sans  se' fatiguer 
elle-même,  elle  finira  par  se  procurer  la 
Tictoire.  Rappelons-nous  seulement  le  com- 
bat (le  Fère-Champenoise.  Dans  le  principe 
les  divisions  Pacthod  et  Aîné  avaient  avec 
elles  de  l’artillerie  et  de  la  cavalerie;  mais 
celle  dernière  fut  dès  le  commencement 
séparé):  de  l’infanterie  et  dispersée  : vint 
ensuite  le  tour  de  l’artillerie  et  enfin  celui 
de  l’infanterie,  c’est-à-dire  que  ces  trois  ar- 
mes furent  battues  l’une  après  l’autre.  Il  est 
vrai  que  la  cavalerie  très- nombreuse  des 
alliés  présenta  des  bouches  à feu  à la  fin 
du  combat;  mais  il  est  hors  de  doute  que 
sans  cette  artillerie  cela  serait  également 
arrivé,  que  l’infanterie  aurait  fini  par  être 
entièrement  battue,  et  seulement  un  peu 
plus  tard.  • 

§,  i56.  Jusqu’à  présent  nous  ne  nous  som- 
mes occupe  que  de  la  manière  de  com- 
battre de  la  cavalerie,  loi’squelle  ne  fait 
usage  que  de  l’arme  blanche  ; nous  allons 
parler  de  sa  manière  de  combattre  lors- 
qu’elle emploie  les  armes  à feu. 

'Après  la  campagne  de  1806  on  supprima 
les  carabiniers  ou  tireurs  d’élite  dans. une 
grande  partie  de  la  cavalerie  prussienne. 


» 
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parce  qu’on  crut  remarquer  qu’ils  ne  se 
servaient  jamais  <le  leurs  carabines,  ou  que, 
lorsque  l’occasion  s’en  présentait,  ces  armes 
étaient  hors  d’état  de  faire  feu,  soit  par  les 
secousses  qu’elles  reçoivent  sur  le  cheval, 
soit  parce  qu’on  avait  négligé  de  les  entre- 
tenir. Dans  les  campagnes  de  i8ia  à iSi5 
cette  cavalerie  a regretté  amèrement  ses  ca- 
rabiniers. Les  cavaliers  français  ont  prouvé 
avec  leurs  carabines  longues  et  bien  en- 
tretenues', que  le  cavalier  peut  très- bleu 
conserver  en  état  ses  armes  % feu;  ils  en 
ont  fait  usage  avec  tant  de  succès,  que  plu- 
sieurs braves  cavaliers  prussiens  armés  seu- 
lement de  pistolets  en  ont  été  victimes.  Nous 
allons  examiner  en  détail  tous  les  cas  où  le 
cavalier  peut  faire  un  bon  emploi  de  ses 
a'rmes  à feu.  - ' . • i ' • 

i.°  Aux  avant-postes. 

1 La  cavalerie  française  avait  alors  le  mousqueton  dont 
le  canon  avait  aS  poucesde  longueur.  Ainsi  cette  arme  u'etort 
pas  longue , cependant  elle  portait  loin  et  juste.  Si  c’est  des 
dragons  dont  l'auteur  entend  parler,  ils  portaient  un  fusil 
dont  le  canon  avait  38  pouces.  Aujourd'hui  le  mousqueton 
de  Cavalerie  a un  canon  de  i8  ponces  de  lougueiir,  paren 
qu’on  trouvait  l’ancien  trop  lonrd  et  trop  embarrassant,  et 
les  dragons  en  sont  armés  comme  le  reste  de  la  cavalerie, 
ainsi  qu’on  l'a  vn  plus  haut.  (Trad.) 
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Les  avant-postes  sont  moins  destinés  à se 
battre  qu’à  observer  et  qu’à  procurer  des 
renseignemens.  Le  cavalier  n’a  dans  la  plu- 
part des  cas  de  ce  service  qu’à  faire  usage 
du  pistolet;  cette  arme  peut  lui  suffire.  Ce- 
pendant une  vedette  avancée  qui  n’est  armée 
q|jie  d’un  pistolet  seulement  ou  de  deux,  si 
le  temps  est  pluvieux,  ne  sera  pas  sans  désa- 
vantage. On  pourrait  à la  vérité  objecter 
que  le  fantassin  qui  est  aux  avant-postes, 
n’a  aussi  qu’un  fusil  ; mais  il  a plus  de  moyens 
de  le  garantif  contre  l’humidité , et  d’ailleurs. 
on‘ne  met  jamais  de  l’infanterie  dans  des 
positions  où  il  ne  s’agit  que  de  donner 
l’alerte  et  de  se  sauver  ensuite. 

2°  Dans  le  service  de  flanqueurs.  ' 

Lorsque  de  la  cavalerie  doit  lutter  en 
tirailleurs  contre  une  autre  troupe,,  de  la 
même  espèce  armée  de  carabines,  si  la, pre- 
mière n’9  que  des  pistolets,  il  lui  est  impos- 
sible de  tenir  tète  à la  seconde;  elle  doit 
battre  en  retraite.  Une  troupe  destinée  à 
flanquer,  à escarmoucher,  devrait  avoir  de 
longues  armes  à feu'.  C’est  pour  ce  motif 


I Tout  le  monde  sait  combien  est  insignifiant  le  feu  de  la 
cavalerie  ; il  -arrive  souvent  que  des  tirailleurs  sont  aux  prises 
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qu’on  devrait  armer  ainsi,  avec  des  cara- 
bines ou  avec  des  mousquetons,  les  hus- 
sards , et  en  partie  les  cuirassiers  et  les  dra- 
gons. Il  est  même  surprenant  que  les  hulans 
en  soient  privés;  car  on  sait  que  les  caf^ar 
liers  de  celte  arme  n’ont  aucune  arm^-^jà 
feu.  Il  a été  nouvellement  question  de  leur 
donner  des  pistolets  montés  sur  un  fîit  tel 
qu’on  pût  y adapter  une.  carabine.  Le  Ma- 
nuel de  l’ofFicier  prussien  condamne  ce 
projet  avec  raison.  . . , ' 

5."  Lorsque  la  cavalerie  agit  seule,  > et 
qu’elle  se  trouve  arrêtée  dans  ses  opérations 
par  des  détachemens  d’infanterie  ennemie. 

Si  des  soldats  d’infanterie, lors  même  qu’ils 
ne. seraient, qu’une  vingtaine^  occupent  un 
pont  sur  lequel  la  cavalerie. doit  passer,  il 
faut  que  celle-ci  se  jette  dessus  tête  baissée, 
surtout  si  c’est ‘des  hulans;  s’il^  se  trouve 
coupé  ou  obstrué  par  quelque  obstacle,  il 
faudra  qu’elle  s’en  revienne  ou  quelle  y 
laisse  une  grande  partie  de ' son  monde; 

pendant  une  journée  entière  sans  blesser  un  seul  homme. 
Cela  peut  tenir  au  canon  des  armes  à feu  de  la  caYalerie , t^ui 
est  fort  court;  cependant  ü est  nécessaire  de  lui  en  donner, 
les  cayaliers  en  acquièrent  plus  de  confiance  et  peuvent  tenir 
téicà  nnc  ligne  de  tirailleurs’.  (TVud.)  i 
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tandis  que,  si  elle  a des  tireurs  adroits,  elle 
leur  fait  mettre  pied  à terre  et  chasse  les 
travailleurs  que  l’ennemi  pourt*ait  employer 
sur  le  pont  pour  le  détruire.  A la  vérité  au- 
jourd’hui on  ne  veut  plus  de  cette  manœu- 
vra cependant  la  guerre  de  sept  ans  et  celle 
de  là  révolution  noua  en  fournissent  beau- 
coup d’exemples.  Dans  une  pareille  circons- 
tance la  cavalerie  appelle  aujourd’hui  l’in- 
fanterie à,  son  aide.  . 

Quant  à l’attaque  des  villages,  nous  n’en 
parlerons  pas.  Il- faut  seulement  que  la  ca- 
' valerie  soit  bien  pénétrée  de  ce  principe: 
quelle  soit  armée  de  sabre  courbe  ou  droit;,* 
de  lance  ou  non , il  ne  faut  pas  qu’elle  se 
laisse  intimider  par  quelques  coups  d’armes 
.à  feu  et  qu’elle  tourne  le  dos  à leur  pre- 
tnière  décharge. 

4.°  Lorsque  la  cavalerie  est  sur  la  défen- 
sive et  qu’elle  doit  mettre  à profit  les  acçi- 
dens  du  terrain.  » 

Le  général-Thiébault  fournit  à ce  sujet 
un  exemple  remarquable.  A la  bataille  de 
Friedland, le  général  baron  de  la  Ferrière, 
qui  commandait  la  cavalerie  du  9.*  corps, 
arriva  sur  le  champ  de  bataille  après  avoir 
fait  une  marche  de  quatre  lieues  au  grand 
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trot.  Une  masse  de  cavalerie  supérieure  à 
la  sienne,  et  qui  n’était  point  fatiguée,  se 
déploya  devant  lui  pour  l’altaquer  au  mo- 
ment où  lui-même  allait  se  former  en  ba- 
taille. Ne  devant  pas,  dans  cet  état  de  choses, 
commencer  l’attaque,  il  se  mit  en  ligne  der- 
’rière  un  faible  obstacle  de  terrain  ; fit  dé- 
crocher les  mousquetons,  reçut  l’ennemi 
de’pied  ferme  le  sabre  pendu  au  poignet, 
en  lui  faisant _éprouver  une  décharge  qui 
le  força  à se  retirer  avant  d’avoir  achevé 
son  mouvement.  La  réflexion  qui  vient  tout 
naturellement  sur  un  paxeil  exemple»  ç’est 
que  si  l’ennemi  n’avait  pas  perdu  son  temps 
à se  déployer,  qu’il  se  fût  jeté  en  colonne 
sur  la  cavalerie  française,  elle  n’aurait  pu 
exécuter  cette  manœuvre.  Ordinairement 
la  cavalerie  se  déploie  trop  tôt,  et  par  là 
donne  à l’ennemi  connaissance  de  ses  pro- 
jets. 

§.  137.  Les  armes  défensives  sont  très- 
utiles  à la  cavalerie  dans  le  combat.  La  cui- 
rasse rend  le  cuirassier  bien  supérieur  aux 
autres  cavalier^.  Que  peut  faire  un  ennemi 
contre  une  colonne  de  cuirassiers  dont  les 
pelotons  placés  sur  les  flancs  feraient  une 
conversion  pour  faire  face  dans  tous  les 


/ , 
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s«QS?  La  campagne  de  1814  en  offre  plu- 
sieurs exemples,  et  notamment  le  combat 
de  Montmirail , où  l’on  vit  le  régiment  de 
cuirassiers  de  Silésie,  beaucoup  plus  faible 
que  la  cavalerie  française,  qui  tenait  la 
campagne  en  tirailleurs,  lui  opposer  la  plus 
vigoureuse  résistance  sans  perdre  beaucoup 
de  monde.  Il  n’y  a que  des  hulans  ou  des 
cavaiiers’armés  d’armes  à feu  qui  puissent 
jj,-  être  dangereux  pour  une  pareille  colonne  j 
et  encore  les  hulans  lui  sont  devenus  moins 
dangereux  aujourd’hui  qu’ils  ont  raccourci 
de  deux  pieds  et  demi  leurs  lances  et  qu’ils 
ont  renoncé  à l’usage  de  pointer  des  deux 
mains. 

t 

■ ;Les  dragons  et  les  hussards  peuvent  se 
couvrir  de  leurs  manteaux  roulés  et  mis 
en  écharpe , au  lieu  de  les  mettre  sur  le 
devant  de  leurs  selles,  comme  c’est  en  usage 
dans  la  cavalerie  française. 

Nos  cavaliers  ne 'savaient  souvent  com- 
ment s’y  prendre  quand  ils  étaient  à lutter 
. corps  à corps.  On  a bientôt  dit  qu’il  faut 
porter  son  coup  de  sabre  vers  la  bride  de 
son  adversaire  : on  oublie  que  cet,  âdver- 
sairé  est  aussi  armé  de  son  sabre,  et  qu’il 
est  bien  plus  naturel  de  chercher  à le  mét- 
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tre  de  suite  hors  de  combat,  d’autant  mieux 
que , si  on  mantjue  son  coup , on  est  soi-méme 
perdu.  D’ailleurs  dans  une  mêlée  les  coups 
de  sabre,  et  même  les  coups  de  lance  portés 
avec  la  plus  grande  adresse,  frappent  rare- 
ment au  point  où  ils  sont  dirigés.  La  lance, 
par  exemple,  peut  être  jetée  de  côté  par 
le  moindre  mouvement  faux  imprimé  à sa 
hampe.  Le  hulan  doit  donc  s’exercer  sou- 
vent en  temps  de  paix. 

De  tous  les  cavaliers,  aucun  n’a  moins 
besoin  d’armes  défensives , même  d’épau7 
lettes  en  tôle,  que  le  hulan.  Il  peut  deve- 
nir très-redoutable  dans  le  combat  corps  à 
corps, à cause  de  son  coup  de  pointe.  11  se 
distingue  des  autres  cavaliers  en  ce  que  le 
côté  gauche  est  chez  lui  le  plus  fort;  les 
coups  de  .pointe  peuvent  se  succéder  avec 
rapidité  de  ce  côté  et  il  augmente  par  là 
sa  défense,  tandis  que  le  même  côté  est  le 
plus^  faible  chez  les  autres  cavaliers.  Aussi 
doit-il  toujours  faire  les  demi-tours  à droite 
et  les  autres  les  demii- tours  à gauche  pour 
présenter  toujours  à l’ennemi  le  côté  le 
plus  fort. 


$ 
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SECTION  II. 

Manière  de  combattre  de  l'artillerie  à chevàl. 

§.  i38.  On  trouTe  dans  le  livre  second  du 
Traité  élémentaire  d’artillerie  à l’usage  des 
militaires  de  toutes  les  armes,  des  principes 
généraux  sur  la  mianière  de  combattre  de 
l’arlillerie  en  générai  ; nous  nous  occupe- 
rons ici  uniquement  de  l’artillerie  à cheval. 

§.  iSg.  Une  bouche  à feu  isolée  n’est  ca- 
pable que  d’une  défense  absolue  très-limi- 
tée; car  si  après  savoir  évité  son  coup  l’en- 
nemi se  jette  dessus,  on  peut  la  considérer 
comme  perdue.  Ainsi  l’on  ne  détachera  ja- 
mais une  bouche  à feu  seulement,  à moins 
que  ce  ne  soit  pour  faire  des  signaux. 

. §.  i4o.  Il  suit  de  là  que  l’on  ne  doit  pas 
employer  dans  le  combat  moins  de  deux 
bouches  à feu  ensemble;  qu’elles  ne  doivent 
pas  faire  feu  en  même  temps,  mais  tirer 
l’une  après  l’autre,  c’est-à-dire  qu’il  ne  faut 
mettre  le  feu  à l’une  que  lorsque  l’autre  est 
chargée  ; c’est  le  moyen  d’éviter  les  surprises. 
Ce  principe  n’est  plus  applicable  évidem- 
ment quand  un  plus  grand  nombre  de  pièf 
ces  se  trouvent  réunies. 
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§.  i4i.  L’artillerie  à cheval  trouve  rare- 
ment occasion  de  tirer  avec  ce  calme  et  cette 
uniformité  qui  conviennent  à l’artillerie  de 
position;  mais  son  caractère  principal  étant 
la  célérité,  elle  doit  chercher  à surprendre 
son  ennemi  et  à tirer  promptement  le  pre- 
mier coup,  parce  que  dans  ce  cas  elle  ne 
doit  pas  lui  donner  le  temps  de  se  recon> 
naître  ; elle  doit  profi  ter  de  l’effet  moral  que 
cette  surprise  a dû  produire  à son  avantage, 
et  pour  atteindre  ce  but,  elle  doit  même  ^ 
• faire  ses  mouvemeus  avec  les  canons  chargés. 

§.  142.  A ce  sujet,  les  uns  veulent  que  la 
charge  soit  de  nouveau  enfoncée  dans  le 
canon  avant  de  faire  feu,  ce  qui  fait  perdre 
presque  tout  l’avantage  de  cette  disposition 
et  lui  laisse  tous  ses  dangers;  d’autres  nient 
ce'danger  et  pensent  que,  lorsque  le  dégor- 
geoir est  fixé  solidement  dans  la  lumière,  U 
arrête  la  charge  au  fond  de  l’ame  et  dispense 
de  refouler  de  nouveau.  Nous  pensons  que 
'si  la  charge  est  d’un  calibre  exact  et  non 
trop  petite,  elle  restera  au  fond  de  l’ame 
pendant  les  manœuvres,  et  alors  on  gagne 
évidemment  du  temps  pour  tirer  le  premier 
coup.  On  peut  objecter  que  si  l’on  hi'e  à 
boulet,  c’est  qu’on  eçt  loin  de  l’ennemi,  et 
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qu’alors  une  petite  perte  de  temps  n’est  pas 
sensible;  que  si  l’on  est  assez  près  pour  tirer 
à mitraille,  on  ne  peut  charger  la  pièce 
d’avance,  parce  que  la  boite  à balles  ne 
restei'a  pas  dans  le  fond  de  l’ame.  On  ne 
peut  se  prononcer  là-dessus , parce  que  les 
expériences  manquent;  cependant  il  parait 
avantageux  d’agir  avec  des  canons  chargés 
d’avance.  * 

§.  143.  Le  feu  d’une  batterie  commence 
indifféremment  par  unè  section  ou  par  une 
autre,  c’est  au  choix  du  commandant,  mais 
il  ne  doit  avoir  lieu  que  par  son  ordre.  Il 
arrive  souvent  que  des  officiers  étrangers  à 
l’arme  courent  sur  la  batterie  en  criant  de 
toutes  leurs  forces  pour  la  faire  tirer;  mais 
une  batterie  bien  dirigée  n’écoutera  point 
de  telles  clameurs,  elle  écoutera  la  voix  de 
son  chef,  tant  pour  commencer  le  feu  que 
polir  l’activer  ou  pour  le  ralentir.* 


1 Si  l’auteur  manque  d’expérience  pour  appuyer  son  opi- 
nion, nous  dirons  qu’en  France  l’expérience  prouve/ qu’il  no 
faut  jamais  charger  ses  bouches  à feu  d’avance , parce  que 
le  moindre  inconvénient  est  de  perdre  la  charge , lors  même 
qu’on  la  fixe  au  fond  de  l’ame  avec  le  dégorgeoir.  {Trad.) 

a H nous  est  arrivé  quelquefois  de  voir  de  jeunes  officiers 
àe  disant  porteurs  d’ordres  qui  souvent  ne  leur  avaient  pas 
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§.  i44-  Selon  la  vitesse  avec  laquelle  on 
tire,  on  distingue  deux  espèces  de  feu;  le 
feu  lent  et  le  feu  accéléré  : le  feu  lent  est 
celui  qui  commence  par  une  aile  de  la 
batterie  (ordinairement  du  côté  qui  est 
sous  lèvent*),  et  où  chaque  pièce  ne  tire 
qu’après  que  celle  qui  la  précède  est  char- 
gée. Le  feu  accéléré  est  exécuté  de  la 
même  manière , mais  chaque  pièce  tire 
après ‘que  la  précédente  a été  seulement 
écouvillonnée. 

. L’artillerie  à cheval  emploiera  le  premier 
feu  lorsque,  ne  pouvant  se  soustraire  à la 
vue  de  l’ennemi,  elle  sera  engagée  dans  une 


été  donnés,  courir  sur  une  batterie  pendant  une  action^ 
dans  le  but  de  faire  faire  du  bruit  et  de  se  donner  de  Tim- 
portance.  11  n'est  pas  d'officier  d'artillerie  en  France  qui  n'ait 
entcudn  cent  fois  crier  après  elle,  soit  pour  l'engager  à faire 
feu,  soit  pour  la  faire  arriver  où  quelquefois  elle  ne  devait 
pas  être.  Ainsi  ce  qui  se  passe  en  Prusse  a également  lieu  en 
France  et  probablement  partout,  c'est  une  chose  qui  tient 
à la  nature  de  l'homme;  mais  c'est  à l'officier  d'artillerie  k 
conserver  son  sang-froid  et  à savoir  distinguer  les  ordres  aux- 
quels il  doit  obéir.  {Trad.) 

i Car  autrement  la  fumée  empêcherait  d'observer  les 
coups»  et  de  même  en  France  on  a toujours  l'attention , quand 
d'autres  considérations  ne  s'y  opposent  pas,  de  commencer 
le  feu  du  côté  opposé  au  vent.  (Trad.)  ^ 
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canonnade  en  règle  ; elle  l’emploiera  encore 
toutes  les  fois  quelle  sera  placée  à une 
grande  distance  de  lui,  ou  lorsqu’étant  plus 
rapprochée  elle  devra  économiser  ses  mu- 
nitions. Elle  emploiera  le  second  lorsqu’elle 
sera  près  de  l’ennemi  ou  qu’elle  se  trouvera 
exposée  à l’effet  de  ses  bouches  à feu,  ou, 
enfin,  lorsque  le  danger  sera  imminent.  Mais 
SI  elle  doit  seconder  une  attaque  d’une  ca- 
valerie chargeant  en  ligne , elle  doit  em- 
ployer la  plus  grande  célérité  j car  elle  ne 
peut  disposer  que  de  peu  de  temps.  Dans 
ce  cas  sou  feu  a lieu  par  section,  c’est-à-dire 
que  les  pièces  d’une  section  se  règlent  seu- 
lement l’une  sur  l’autre,  ou  même  chaque 
pièce  fait  feu  à volonté,  sans  s’écarter  tou- 
tefois des  principes  de  la  charge.  L’expe-.» 
rience  prouve  qu’en  suivant  ces  principes 
on  peut  dans  un  polygone  tirer  quatre  coups 
par  minute  ; mais  sur  un  champ  de  bataille  i 

on  ne  doit  compter  que  sur  trois  coups.  * 


],  11  y a fort  peu  de  cas  où  l'on  doive  même  tirer  trois 
coups  par  minute,  parce  qu'il  y a peu  de  pointeurs  capables 
d'ajuster  leurs  coups  en  si  peu  de  temps,  et  que  des  coups 
de  canons  tirés  sans  produire  d'effet,  sont  plus  funestes  à 
ceux  qui  les  tirent  qu'à  ceux  qui  les  reçoivent  , par  le  mépris 
qu'ils  inspirent.  Cest  seulement  lorsqu'on  est  asses  près  de 


as 


/ 


§.  i45.  Lorsque  rartillerie  de  l’ennemi 
Veut  s’établir  en  présence  d’une  batterie 
déjà  en  position,  on  doit  tirer  vite,  afin  de 
l’empcclier  d’ellectuer  ce  projet,  lors  même 
qu’elle  serait  à une  grande  distance*;  car, 
dans  le  moment  où  l’on  ôte  l’avant- train, 
une  bouche  à feu  offre  un  but  bien  plus 
facile  à atteindre  que  pendant  l’action,  à 
cause  des  hommes  et  des  chevaux  réunis 
en  grand*nombre  sur  le  même  point.  Par 
conséquent,  si  nous  nous  mettons  en  batte- 
rie devant  une  artillerie  déjà  en  position, 
nous  devons  faire  tous  nos  efforts  pour  agir 
promptement. 

S-  14G.  Partout  où  l’artillerie  à cheval  se 
montrera  inopinément  à l’ennemi,  elle  doit 
mettre  beaucoup  de  célérité  dans  son  feu, 
afin  de  profiter  de  la  surprise  quelle  aura 
produite  : dans  ce  cas  l’effet  moral  est  plus 


l'ennemi,  ponr  n’aToir  pat  besoin  de  pointer,  cpi'on  tire  arec 
cette  -vîtesse.  {Trad.) 

1 Comme  on  Tient  de  le  dire  dans  la  note  précédente,  il 
n’y  a rien  de  plus  déplorable  que  cette  manie  de  vouloir  tirer 
vite;  on  perd  ses  conps,  on  encourage  l’ennemi,  et  l’on  ne 
'produit  plus  rien  de  cet  effet  moral  qui  est  pins  puissant  que' 
l’effet  physique.  Ou  est  d’ailleurs  toujours  trop  disposé  b tirer 
vile.  {Trad.) 


/ ( iGa  ) « • . 

puissant  que  l’effet  physique  j le  sifTlcment 
des  boulets,  celui  de  la  mitraille,  agissent 
aussi  fortement  que  si  les  coups  portaient 
tous  juste  Le  Manuel  de  l’officier  (a.*  par- 
tie) est  de  cette  opinion,  lorsqu’il  dit  qu’une 
couple  de  coups  de  canon  tirés  à propos 
sur  un  point  où  l’ennemi  s’y  attend  le  moins, 
produit  souvent  de  gi’ands  effets  et  valent 
mieux  que  dix  tii’ës  avec  succès  sur  un  point 
où  l’ennemi  était  prévenu.  Ces  siwprises  ne 
peuvent  être,  que  du  i-essort  de  l’artillerie,  à 
cheval.  SI  cette  artillerie  était  pesante,  elle  ' 

perdrait  souvent  l’occasion  d’amener  les  plus 
brillans  résultats. 

§.  i47-  L’ennemi  se  laissera  difficilement  ' ' 

chasser  dans  un  combat  de  front  par  quel-  * 
ques  coups  de  canon  ni  par  un  vain  bruit.  ♦. 
L’artillerie  doit  alors  tirer  avec  justesse  et 
précision.  Pious  avons  déjà  parlé  de  l’effica- 
.cité  des  coups  j nous  y ajouterons  encore  ce 
qui  suit. 

L’artillerie  à cheval  doit  autant  que  pos- 
sible éviter  le  tir  courbe,  c’est-à-dire  celui 

I On  produit  bien  cet  eAet  dans  les  premiers  momens;  | 

mais  si  les  coups  sont  mal  dirigés,  l’ennemi  est  bientôt  re-' 
renu  de  sa  surprise  et  se  moque  d'une  artillerie  si  mal  servie.  ' t 

(Trad.)  ' ' 


e 
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où  il  faiît  employer  la  hausse.  Elle  doit  em- 
ployer de  préférence  le  tir  de  plein-fouet; 
mais  dans  une  plaine  unie,  le  tir  parallèle 
sera  plus  efficace:  pour  cela  les*canons  de- 
vraient être  disposés  de  telle  sorte  qu’on  pût 
pointer  de  cette  manière,  ce  qui  n’est  pas 
possible  d’après  la  construction  de  nos  ca- 
nons. * ^ 

Quant  à l’effet  des 'canons  relativement 
aux  distances,  on  doit  se  régler  sur  les  ob- 
servations suivantes  r 

1. ®  On  ne  doit  attendre  aucune  précision 
dans  le  tir  du  canon  de  6 à la  distance  de 
iSooà  1800 pas;  bien  plus,  à cette  distancé 
il  produit  peu  ou  point  d’effet. 

2. °  A la  distance  de  1100  à 1200  pas,  les 
* coups  sont  encore  incertains  ; il  faut  que 

le  feu  soit  lent  ou  qu’on  ait  beaucoup  dé 
munitions.  , ' - 

5."  De  700  à 800  pas  les  coups  commen- 
cent à devenir  certains,  et  jusqu’ài^oo  pas 
leur  effet  augmente  d’une-  manière  remar- 


1 Ces  dispositions  consistent  ^ adapter  au  bourrelet  du 
canon  un  point  de  mire  à charnière;  son  élévation  serait 
telle  que  la  li^c  de  mire  quelle  détermine  ainsi  fût  parallèle 
À l’axe  de  l’ame.  {TratJ.)  - . . * ■ 
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quable*,  et  si  l’ennemi  est  en ‘masse,  ils 
deviennent  très  - meurtriers. 


i Voyci  l’ouvrage  qui  a pour  litre,  Gedanken  Uher  die 
y eruollkommnung  der  Artillerie  : KcÛexions  sur  le  perfec- 
tionnement à introduire  dans  l’artillene  , d’aprùs  les  idées 
de  Scharnhorst,  par  M.  L.  Breilhaupt , lieutenant- colonel 
d’artillerie  dans  lé  royaume  de  Wurtemberg.  (Bulletin  des 
sciences  militaires,  Mai  18^7,  pag.  a35.  Trad\) 

1 Ce  que  l’auteur  dit  ici  du  canon  de  6,  est  applicable,  à 
très-peu  de  chose  près,  au  canon  de  8.  L’on  ne  saurait  asser. 
se  pénétrer  de  la  vérité  et  de  l’importance  de  ces  trois  ob- 
servations ; une  foule  de  faits  viennent  li  l'appui.  Nous  en 
citerons  un  dont  nous  avons  été  témoin. 

En  1793  l’armée  austro- sarde  occupait  les  cols  de  Mille- 
Fourches,  de  l’Aution  et  de  Raus  dans  le  comté  de  Nice.  Le 
col  de  Mille-Fourches  était  le  principal  point  de  défense;  il 
était  fortement  rctranchéVt  garni  d'une  nombreuse  artillerie. 
Sur  le  point  culminant  de  cette  position  naturcUemeut  forte,  ^ 
et  ayant  la  forme  d’un  croissant,  il  se  trouvait  une  batterie 
appelée  la  batterie  royale,  qui  avançait  un  peu.  Elle  avait 
des  canons  de  8,  de  la  et  des  obusiers  à longue  portée.  Stfr 
les  points  latéraux  il  se  trouvait  des  canons  de  3 de  mon- 
tagne et  ^elques  pièces  de  8. 

Le  8 J;mn  de  la  même  année  , Tarmce  française  s'ébranle  de 
difierens  points  ets*e  porte  en  plusieurs  colonnes  sur  le  camp 
austro-sarde. ^La  colonne  principale,  celle  du  centre,  com- 
posée de  grenadiers,  sortait  de  la  forte  redoute  du  Touesche. 
Obligée,  pour  monter  à l’assaut,  de  se  former  sur  un  ma- 
melon à 600  on  800  pas  de  la  batterie  royale,  et  tellement 
disposé  que  sa  pente  sem.blait  former  le  glacis  de  cette  bat- 
terie, cette  colonne  eut  à essuyer  un  feu  rasant  d’autant 


' 4°  -A-  600  pas  on  peut  employer  les  boites 
à balles;  car  elles  commencent  à avoir  quel- 


plus  meurtrier , cjue , tiré  <le  but  en  blanc , aucun  coup  n'etait 
perdu.  Ainsi  foudroyée  arant  de  pouvoir  arriver  au  sommet 
du  mamelon,  où  elle  devait  se  former  pour  Tattaque,  elle 
fut  dispersée»  laissant  une  telle  quantité  de  morts,  que  n'ayant 
pu  les  enterrer  sur  ce  sol  d'un  roc  presque  nu,  le  camp  aus- 
tro'sarde,  quelque  temps  après,  en  éprouva  une  épidémie 
qui  remplit  les  hôpitaux  de  Breglio , Fontano , Saorgio  et 
Tende. 

L'artillerie  placée  sur  les  autres  points  de  la  position, 
étant  au  contraire  obligée  de  tirer  de  loin,  ne  produisit  au« 
cun  effet,  et  ne  put  même  pas  arrêter  des  tirailleurs,  dont 
plusieurs  arrivèrent  jusque  dans  les  retranchemens,  où  ils 
tombèrent  percés  de  coups,  après  avoir  tué  et  blesse  des 
canonniers  auprès  de  leurs  pièces. 

I 11  est  essentiel  de  faire  remarquer  que  le  succès  de  cette 
batterie,  qui  fit  manquer  l'attaque,  doit  être  autant  attribué 
au  sang-froid,  aux  sages  dispositions  et  à la  bravoure  du 
capitaine  qui  la  commandait,  qu'à'-la  posiiiob  même  de  la 
^batterie.  Ce  brave  oflicier,  Constantin  Wayta,  capitaine 
d^artillerie  dans  l'armée  picmontaîse , dont  nous  nous  plai- 
sons à rappeler  ici  le  uom , parce  qu'ancien  frère  d'armes , ü 
a été  connu  de  nous  particulièrement,  voyant  que  plusieurs 
canonniers  avaient  été  mis  hors  de  combat  et  que  son  feu  se  ^ 
Talentissait,  s'empara  de  l'ccouvillon  d'un  homme  mort,  et, 
débarrassé  de  son  habit,  qui  le  gênait,  manœuvra  h la  pièce 
dont  le  feu  pouvait  avoir  le  plus  d'influence  sur  le  succès  de# 
l'aflaire,  en  même  temps  qu'il  dirigeait  la  batterie.  Cette 
action,  appréciée  par  ses  chefs,  lui  valut  sur  le  champ  de 
bataille  les  décorations  des  ordres  militaires  de  Saint-Mau- 


t 
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que  edOdcacité.  Les  boîtes  à grosses  balles  ea 
ont  aux  distances  les  plus  longues  ; celles 
aux  petites  balles  aux  distances  les  plus 
courtes  : on  pourrait  même  employer  ces 
dernières  aux  longues  distances,  si  le  ter- 
rain était  uni  ; mais  si  l’on  manque  de 
celles-ci,  on  peut  se  servir  dès  autres  aux 
distances  de  5oo  pas,  même  au-dessous. 

§.  148.  Nous  avons  déjà  appris  à connaître 
quel  est  l’usage  qu’on  doit  faire  des  obusiers. 
Il  ne  faut  pas  les  employer  comme  les  ca- 
nons. On  porte  moins  de' leurs  munitions 
en  campagne,  et  ces  munitions  sont  beau- 
coup plus  chères  et  surtout  sont  diHiciles  à 
remplacer.  ^ 

rîce  et  Saint- Lazare , reçut  de  son  souTcrain.  11  est  k 
re^ettcr  pour  le  Piémont,  comme  pour  la  science  de  Partil-' 
lerie,  qu'un  o&cîer  d'un  aussi  grand  mérite  n'ait  pas  surréen 
aux  évenemens  de  la  reTolution;  car,  aujourd'hui  sans  doute 
parvenu  aux  premiers  honneurs  militaires»  il  commanderait 
l'artillerie  de  son'  pays  avec  la  plus  hante  distinction.  Mais 
oblige  de  s'expatrier  après  l'invasion  du  Piémont  par  l'armée 
française,  il  prit  du  service  en  Russie  et  mourut  en  se  ren- 
dant à son  poste.  L'empereur  Alexandre , juste  appréciateur 
des  talens  militaires,  voulant  récompenser  dans  sa  famille  le 
^érite  couuude  cctoiBcier,  fit  une  pensionk  sa  veuve,  réver- 
sible k scs  enfans,  qui.  ont  été  élevés  ainsi  par  les  bienfaits 
• d’un  monarque  généreux.  {Trad.)  ^ 

1 Si  Ton  doit  économiser  les  munitions,  ce  n'est  pas  seu- 
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’ Les  circonstances  détermineront  s’il  yaut 
mieux  dans  une  action  laisser  les  obusiers 
en  ligne  avec  les  canons,  ou  les  en  séparer 
pour  former  des  batteries  ou  sections  à part, 
et  si,  lorsqu’ils  sont  en  ligne,  ils  doivent 
tirer  ou  se  taire.  * 

Il  n’en  est  pas  moins  vi’ai  que  les  obusiers 
doivent  plus  souvent  être  séparés  des  ca- 
nons qu’agir  avec  eux;  par  conséquent  leur 
place  au  milieu  de  la  batterie  ’n’est  jias  la 
plus  convenable.  On  ne  les  met  pas  sür  une 
des  ailes,  parce  qu’on  veut  que  chaque  de- 
mi-batterie en  ait  un;  mais  on  devrait  suivre 
alors  l’ancienne  méthode,  qui  consiste  à les 
mettre  sur  les  deux  ailes  :•  on  aurait  le  même 
résultat.  Au  reste  il  faut  laisser  au  comman- 
dant de  la  batterie  le  choix  de  ces  deux  dis- 


lement  parce  qu'elles  sont  obères,  mais  c'est  parce  <pie  leur 
remplacement  est  souvent  ce  qu'il  y a de  plus  diHicile  h l'ar- 
mée; L'économie  est  essentielle,  mais  quand  il  s'agit  du  succès 
d’une  afTairc,  elle  est  hors  de  saison.  La  véritable  manière 
d'économiser  est  de  remporter  des  victoires,  et  il  ne  faut  rien 
épargner  pour  cela.  (ZVarf.) 

1 Kien  ne  serait  plus  mauvais  que  de  mettre  des  bouobes 
h feu  en  présence  de  l'ennemi , si  l'on  ne  devait  pas  s'en  servir. 
Tout  ce  qui  est  inutile  en  ligne  est  nuisible  : l'on  s'expose  à 
des  pertes  qu'on  peut  éviter  en  les  faisant  rester  ea  arrière. 
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positions.  Notre  opinion  est  que  les  obusiers 
devraient  toujours  former  la  quatrième  sec- 
tion , et  être  toujours  sous  les  ordres  d’un 
oibcier^  Dans  une  action,  le  commandant 
de  la  batterie  déciderait  si  cette  section 
devrait  suivre  ou  rester. 

L’efficacité  des  obusiers  de  7 livres  stcin 
cesse  à la  distance  de  3000  à aSoo  pas^.  Le 
tir  à balles  n’a  de  bons  etfets  qu’aux  dis- 
tances de  5oo  à 400  pas. 

§.  149.  L’usage  de  faire  combattre  l’artil- 


1 En  France  les  deux  obusiers  forment  une  section , qui 
se  trouve  ordinairement  la  première.  LMneertitude  du  tir 
de  l'obusier  a long -temps  empêché  qu'on  appréciât  cettç 
houche  à feu  à juste  valeur^  aussi  dans  Thistoire  de  nos 
dernières  guerres  on  voit  peu  d'exemples  où  il  ait  été  em- 
ployé d'une  manière  spéciale.  Cependant  dans  les  derniers 
temps  on  a senti  qu'on  pouvait  dans  certaines  occasions  en 
tirer  un  grand  parti.  L'amélioration  dont  il  vient  d'étre  l'objet 
lui  donnant  plus  de  portée  et  plus  de ‘justesse,  il  n'est  pas 
douteux  qu'on  ne  finisse  par  déterminer  les  circonstances  où 
il  devra  être  employé  préférablement  un  canon  et  pour  en 
former  des  batteries  à part,  soit  pour  porter  un  coup  décisif, 
soit  pour  agir  dans  le  cours  d'un  combat.  {Trad.) 

3 Nos  obusiers  de  34  > diffèrent  pçu  de  ceux  de  7 livres 
«fem  quant  au  calibre,  ont  un  effet  bien  incertain  à cette disT 
tance,  qui  est  environ  de  900  toises,  quoiqu'on  les  ait  tirés 
quelquefois  jusqu'à  1 5oo  toi^s.  Mais  avec  le  nouvel  obusier 
alongé  le  tir  est  assez  certain  jusqu'à  900  toises.  (7rnd.) 
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lerie  en  masse  n’est  pas  nouveau , la  guei're 
de  sept  ans  nous  en  offre  des  exemples  : on 
y a vu  des  batteries  de  4<>  bouches  à 

feu.  Nous  devons  avant  tout  détruire  un 
préjugé  à ce  sujet  : quelques  écrivains  pen-  ^ 
sent  qu’il  devrait  être  indifférent  d’avoir  une 
certaine  quantité  de  bouches  à feu  dispo- 
sées par  deux  ou  par  sections  à de  grands 
intervalles  sur  une  longue  ligne,  ou  de  les 
avoir  toutes  réunies  sur  un  seul  point}  d’au- 
tant mieux  que,  dans  le  premier  cas,  elles 
peuvent  également  tirer  sur  le  même  point, 
sans  que  leur  éloignement  les  unes  des  au- 
tres nuise  à l’effet  de  leur  tir.  C’est  une  ei'- 
reur}  quand  l’artillerie  est  réunie  sur  un 
seul  point,  elle  jouit  au  moins  de  l’avan- 
tage attaché  à l’unité,  à un  corps  seul  ; avan- 
tage qu’elle  ne  peut  avoir  quand  les  pièces 
sont  disposées  sur  une  longue  ligne,  et  où 
elles  sont  seulement  réunies  par  sections. 
C’est  même  là  le  motif  qui  a fait  proscrire 
l’artillerie  régimentaire , n’ayant  jamais  ren- 
du que  peu  ou  point  de  services.  Par  con- 
séquent, pour  obtenir  un  résultat  décisif, 
il  faut  un  grand  nombre  de  bouches  à 
feu  réunies  et  sous  le  commandement  d’un  < 
seul  chef,  comme  les.ioo  bouches  à feu 


( ) 

françaises  à Wagram,  commandées  par  le 
général  Lauriston;  comme  celles  qui  étaient 
sous  le  commandement  du  général  Holtzen- 
dorf  près  de  Grosbeerea  et  Dennewitz,  etc. 

Cependant  les  masses  de  bouches  à feu 
ont  aussi  leurs  inconvéniens:  premièrement, 
on  rencontre  rai’cment  sur  un  champ  de 
bataille  un  terrain  assez  vaste  et  tel  que 
toutes  les  pièces  puissent  en  même  temps 
produire  un  bon  effet j mais  il  suffit  alors 
de  réunir  deux  ou  trois  batteries  sur  un 
seul  pointj  quoiqu’avec  deux  ou  trois  chefs, 
cette  réunion  de  bouches  à feu  ne  serait 
pas  une  violation  du  principe  de  l’unité; 
car  le  nombre  des  chefs  qui  ont  besoin 
d’être  instruits  du  but  de  l’opération  est 
trop  petit  pour  avoir  de  l’inconvénient. 

Deuxièmement,  dans  une  pareille  masse 
de  bouches  à feu  l’immobilité  augmente  en 
raison  de  leur  nombre. 

Enfin,  si  l’ennemi  en  gagne  les  flancs  ou 
les  derrières,  elle  est  perdue,  parce  qu’elle 
ne  peut  se  défendre  contre  une  pareille 
manœuvre.  ‘ 


« 


1 Une  batterie  aussi  forte  n'*cst  réunie  que  pour  porter 
un  coup  décisif,  et  elle  est  appuyée  de  troupes  assez  nom- 
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Nous  déduirons  de  tout  cela  le  principe 
général  suivant: 

« Que  la  l’éunion  de  l’artillerie  en  gran- 
des masses  sur  un  seul  point  ne  peut  avoir 
lieu  qu’autant  qu’elle  sera  suivie  de  masses 
considérables  de  troupes  et  qu’elle  aura  ses 
flancs  assurés  par  d’autres  troupes.  ” 

Et  relativement  aux  deux  armes,  l’artil- 
lerie et  la  cavalerie, 

« Que  cette  réunion  de  bouches  à feu  en 
grandes  masses  peut  encore  moins  recevoir 
sou  application  dans  l’artillerie  à cheval 
combattant  avec  la  cavalei’ie,  parce  que  la 
ligne  de  cavalerie  qui  suit,  devant  plus  tard 
se  porter  en  avant  au  travers  des  intervalles 
des  bouches  à feu  pour  attaquer  l’ennemi, 
est  obligée  de  rompre , et  par  conséquent 
devient  flottante  au  moment  où  elle  devrait 
conserver  ses  l’angs  serrés  et  bien  en  or- 
dre. * “ 


breuses^poar  profiter  <lcs  ravages  qu’elle  fait  dans  les  rangs 
de  l’ennemi.  On  n’a  donc  pas  K craindre  qu’elle  soit  sur- 
pris». D'ailleurs,  si  l’on  gagne  la  bataille,  celte  perte  ne 
peut  avoir  lieuj  si  On  la  perd,  l’artillerie  agissante  sera  tou 
jours  perdue , au  moins  en  partie , qu’elle  soit  en  masse  ou 
répandue  sur  le  front  de  l’armée.  (Trad.) 

i C’est  contre  les  principes  de  mettre  des  troupes  immé- 
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Dans  lous  les  cas,  de  forts  détachemens 
de  cavalerie  doivent  suivre  en  colonne  l’ar- 
tillerie en  arrière  de  ses  ailes,  afin  de  l’as- 
surer contre  les  attaques  de  flancs  et  l’em- 
pêcher d’être  prise  en  rouage. 

§.  i5o.  Ce  qui  vient  d’être  dit  de  la  ma- 
* nière  de  combattre  de  l’artillerie  par  masses 
et  des  avantages  qui  ien  résultent,  n’exclut 
pas  celle  de  combattre  par  portions  ; mais 
la  plus  petite  subdivision  doit  être  de  deux 
bouches  à feu.  C’est  même  le  propre  de  l’ar- 
tillerie à cheval,  de  combattre  par  petites 
fractions;  c’est  pour  cette  raison  que  les 
ofliciers  de  cette  arme  doivent  être  exercés 
à ce  genre  de  combat,  afin  de  pouvoir  tirer 
le  parti  le  plus  avantageux  de  la  dissémina- 
tion de  l’artillerie  sur  un  front  de  bataille 
* et  d’en  éviter  les  iilconvéniens. 

Au  reste,  cette  manière  de  combattre 
offre  plusieurs  avantages  : ces  petits  déta- 
cbemens  sont  plus  mobiles  et  plus  mania- 
' blés.  Ils  peuvent  plus  facilement  vaincre 
les  difficultés  du  terrain  et  se  porter  sur  des 

diatement  derrière  rartillerie.  Quoique  cela  soit  quelquefois 
arrivé  dans  les  combats,  on  ne  doit  pas  moins  l'éviter  et 
supposer  que  cette  disposition  n'aura  pas  lieu  \ l'auteur  en 
convient  lui^méme  plus  loin.  (Trad.) 
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points  d’où  ils  peuvent  prendre  l’ennemi 
en  rouage.  Ils  peuvent  hasarder  davantage, 
parce  que,  lors  même  qu’ils  seraient  pris, 
la  perte  ne  serait  pas  grande.  Enfin,  ils  peu- 
vent s’approcher  de  plus  près,  plus  aisément 
de  l’ennemi  et  le  prendre  sur  le  point  le 
plus  faible.  Il  est  sous-entendu  que  ces  pe- 
tits détachemens  seront  commandés  par  dos 
chefs  intelligens,  car  autrement  il  vaudrait 
mieux  tenir  son  artillerie  réunie.  * 

On  ne  saurait  trop  recommander,  dans 
quelques  circonstances  qu’on  se  trouve, 
d’appuyer  l’artillerie  par  des  troupes  d’es- 
corte ; c’est  la  paralyser  ou  l’exposer  à être 
prise  que  de  l’en  priver.  L’histoire  de  la 
guerre  fournit  tant  d’exemples  à l’appui  de 
cette  vérité , qu’on  devrait  en  être  pénétré. 

§.  i5i.  On  n’est  pas  dans  l’usage  dé  faire 
agir  l’artillerie  à cheval,  dès  le  commen- 
cement du  combat  ÿ sur  le  véritable  point 
d’attaque  ; c’est  ordinairement  le  rôle  de 


1 Au  lieu  de  citer  des  faits  à Tappui  de  ces  principes, 
noos  renverrons  le  lecteor  au  Manuel  militaire»,  qui  a pa^u  à 
Leipzic»  en  1819,  chez  le  libraire  Baumgartcn  : ils  trouveront 
aux  pages  191  et  suivantes  la  description  des  deux  combats 
de  Yellahn  et  de  Gôrde,  des  i4  Août  et  16  Septembre  iSi3, 
qui  en  contiennent  les  applications.  {Aut.) 
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l’arlillerie  a pied.  L’artillerie  à cheval,  pla- 
cée à la  rései’ve  ou  avec  la  cavalerie,  se- 
conde cette  dernière  ou  attend  le  moment 
d’agir.  Dans  un  combat  où  elle  ne  remplit 
pas  ces  fonctions , elle  combat  de  la  même 
manière  que  l’artillerie  à pied.' 

§.  i52.  Un  principe  invariable  que  l’ar- 
tillerie à cheval  * ne  doit  jamais  perdre  de 
vue,  c’est  quelle  ne  doit  point  se  placer 
devant  ses  propres  troupes,  parce  que  les 
coups  qui  ne  l’atteignent  pas  vont  tomber 
sur  ces  dernières;  en  second  lieu,  celles-ci 
sont  gênées  dans  leurs  mouvemens,  ce  qui 
est  surtout  désavantageux  pour  la  cavalerie, 
pour  laquelle  il  est  très -important  d'agir 
avec  ensemble  et  précision.  Si  la  chose  ne 
pouvait  pas  être  évitée,  il  vaudrait  mieux 
diviser  l’artillerie  par  sections. 

§.  i53.  L’attillerie  à cheval  ne  doit  pas 
être  employée  à des  canonnades  de  longue 
durée;  car  le  grand  nombre  de.ses  chevaux 
l’expose  à des  pertes  considérables,  et  la 
petitesse  de  son  calibre  ne  lui  permettrait 
pas  de  soutenir  long-temps  la  lutte.  Cepen- 
dant elle  doit  trouver  en  elle  assez  de  res- 


i Aiusi  que  rattillcrie  à pied. 
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sources  pour  tenir  tête  à l’artillerie  enne- 
mie dans  un  moment  pressé-,  où  lorsqu’on 
n’a  pas  d’artillerie  à pied  sous  la  main.  Dans 
ce  cas  elle  doit,  par  des  mouvemens  rapides, 
par  des  manoeuvres  habiles,  et  en  profitant 
avec  discernement  des  accidens  de  terrain, 
surprendre  l’ennemi,  détruire  l’eflicacité 
de  son  feu;  ejle  doit  surtout  éviter  de  divi- 
ser ses  forces,  mais  au  contraire  chercher 
à l’éunir  toutes  ses  bouches  à feu  et  tâcher 
de  parer  à la  supériorité  et  à l’intensité  du 
feu  de  l’ennemi  par  un  plus  grand  nombre 
de  :pièces. 

Elle  doit  suivre  le  même  principe  lors- 
qu’il lui  est  ordonné  de  se  jeter  sur  les 
masses  d’un  ennemi  qui  exécute  une  chaîne; 
elle  se  porte  à 5oo  pas  de  lui  sur  ses  der- 
rières ou  sur  ses  flancs,  tire  aussi  rapide- 
ment qu’elle  peut  laimoitié  de  ses  bouches 
à feu  chargée  à balles  > et  l’autre  moitié  à 
boulets;  dès  que  ses  ravages  ébranlent  ces 
masses,. la  cavalerie  qui  la  suit  fait  le  reste. 
C’est  un  des  cas  où  les  obusiers  doivent  être 
réunis  à la  batterie. 

§.  i54-  De  même  on  évite  d’exposer  l’ar-' 
tillerie  à cheval  au  feu  de  la  memsqueterie; 
mais  comme  il  n’est  pas  toujours  possible  de 


. _ ( ) 
suivre  cette  maxime,  on  doit  chercher  à la 
mettre  dans  le  cas  de  lutter  contre  elle  ou 
de  s’en  préserver,  en  profitant  des  accidens 
du  terrain  pour  mettre  à couvert  et  hors 
de  leur  portée  les  bouches  à feu,  les  avant- 
trains,  les  chevaux  des  canonniers,  comme 
le  prescrit  d’ailleurs  le  réglement,  ce  que 
le  terrain  permet  presque  toujours  de  faire. 
Il  n’y  a qu’une  exception  à cela , c’est  lors- 
qu’elle est  réduite  à la  défensive;  mais  on 
aurait  tort  de  s’en  servir  ainsi.  Lorsqu’elle 
doit  être  portée  sous  le  feu  de  l’infanterie 
ennemie,  on  doit  calculer  si  l’avantage 
qu’on  en  retirera  peut  compenser  les  pertes 
qu’elle  fera.  Mais  si  elle  se  trouve  sous  le 
même  feu  par  suite  des  progrès  de  l’enne- 
mi , elle  doit  tenir  ferme  dans  presque  tous 
les  cas. 

§.  1 65.  Dans  un  terrain  accidenté  l’artil- 
lerie a de  l’avantage  en  combattant  par  por- 
tions, parce  qu’une  seule  section  est  bien 
plus  facile  à manier  que  plusieurs,  et  que 
dans  un  mouvement  toutes  les  sections  de 
la  même  batterie  ne  seront  pas  réduites  au 
silence  à la  fois. 

Dans  les  «forêts  ou  dans  les  bois,  au  con- 
traire, l’artillerie,  et  particulièrement  l’ar- 
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tillerie  à cheval,  n,e  doit  pas  combattre  di- 
visée} elle  doit,  cette  dei-nière  surtout,  se 
faire  une  loi  de  suivre  toujours  les  roules 
carossables  * , parce  qu’autrement  les  bou- 
ches à feu  s’égax-ent  dans  l’épaisseur  des 
arbres,  tombent  sur  des  chemins  de  tra- 
vei’se  ou  impraticables,  et  sont  séparées  * 
entre  elles. 

Dans  la  nuitrartillerie,  ne  pouvantservir , 
doit  être  envoyée  sur  les  denâères  dans  des  • 
positions  déterminées  d’avance. 

§.  i56.  Nous  croyons  devoir  ajouter  en- 
core ce  principe,  que  l’artillerie  à cheval 
doit  toujoui-s  éviter  de  tirer  par-dessus  ses 
propres  troupes.  Ce  principe  est  contesté,  • 
à la  vérité,  mais  par  des  personnes  qui  ne 
se  sont  pas  trouvées  dans  la  position  de  ces 
troupes;  car  elles  auraient  vu  que  ces  der- 
nières en  sont  inquiétées  et  même  décon- 
certées ; qu’ elles  sont  disposées  à céder  le 


•f: 


1 IVous  saisissons  cette  occasion  pour  faire  remarquer  que 
les  oiliciers  U'arlillcrie  doiTcut  par  des  rccounaissances  exactes 
se  procurer  une  connaissance  parfaite  du  théâtre  de  la  guerre  ; 
parce  que  s'il  arrive  que  l’on  soit  obligé  d'abandonner  la 
route  pour  se  jeter  dans  les  terres,  avec  cette  connaissance 
on  pourra  toujours  se  tirer  d’affaire,  ainsi  qu’il  est  arrivé 
plusieurs  fois  dans  nos  dernières  guerres.  (Trad.)  > 
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terrain , parce  qu’elles  se  croient  prises  â 
revers. 

§.  i5y.  Il  arrive  quelquefois  que  des  sec-, 
lions,  etmême  une  batterie  entière,  ont  l’or- 
dre de  renforcer  une  ligne  d’artillerie  en 
action;  rien  ne  serait  plus  mal -adroit  que 
de  les  placer  dans  les  intervalles  des  autres 
pièces;  on  ne  devrait  même  pas  les  placer 
aux  ailes  et  sur  la  même  ligne,  excepté  dans 
. quelques  cas  particuliers  : mais  la  manière 
la  plus  convenable  de  leur  faire  prendre 
part  au  combat,  est  de  les  mettre  latérale- 
ment, et  formant  un  angle  «rentrant  avec 
les  premières , de  manière  à prendre  l’en- 
nemi d’ècbarpe  ou  de  flanc,  pourvu  tou- 
tefois que  leurs  propres  flancs  soient  assurés 
contre  le  feu  de  l’ennemi. 

1 58.  La  condui  te  des  caissons  à munitions 
n’entre  pas  sans  raison  dans  le  domaine  de 
. l’art  de  combattre  de  l’artillerie;  la  manière 
. de  les  diriger  habilement  est  un  problème 
très-diflicile,  dont  la  solution  consiste: 

. i.“  En  ce  qu’ils  ne  doivent  pas  sans  né- 

■ cessité  être  exposés  au  feu  de  l’ennemi. 

' * 3.°  En  ce  qu’ils  puissent  être  trouvés  faci-  • . 

lement. 

, 3.°  E»  ce  qu’ils  ne  doivent  pas  se  trouver 
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dans  le  cas  d’être  cgai’és  et  compromis  dans 
une  mêlée,  et  encore  moins  dans  le  cas  de 
barrer  le  chemin  aux  troupes. 

4.°  En  ce  qu’ils  doivent  constamment  être 
sous  la  main,  ahn  que  la  batterie  ne  puisse 
jamais  manquer  de  munitions. 

On  peut  voir  à ce  sujet  ce  qui  a été  dit 
dans  le  Traité  de  l’artillerie  à l’usage  de 
toutes  les  armes,  livre  second;  mais  on  doit 
ajouter  ici  qu’en  ce  qui  concerne  les  cais- 
sons à munitions  pour  les  canons,  il  n’est 
pas  nécessaire  de  leur  faire  suivre  immé- 
diatement leurs  pièces,  qui  portent  sur 
leurs  avant-trains  une  quantité  suflisantc  de 
munitions;  pour  les  caissons  d’obusiers,  ils 
doivent  constamment  rester  auprès  de  ceux- 
ci,  parce  que  les  avant-trains  d’obusiers  en 
portent  peu.  * 

§.  169.  Il  nous  reste  encore  à parler  de 
ce  qu’on  peut  répondre  à cette  question: 
Jusqu’^uelle  époque  du  combat  l’artillerie 


1 Dans  l’artillerie  française  il  n’jr  a pas  de  différence  dans 
les  deux  caissons;  car  l’avaul - train  de  l’obusicr  porte  a4 
coups,  r|u’on  met  autant  de  temps  k tirer  que  les  3a  de  8 
que  porte  l’avau t-traiu  de  cette  pièce.  Ainsi  les  caissons  ne 
sont  pas  d'une  absolue  nécessite  auprès  de  leurs  pièces , 
pourvu  qu'ils  se  trouvent  !i  portée.  (TraJ.) 
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à cheval  doit-elle  tenir  ferme,  c’est-à-dire, 
où  son  action  doit- elle  s’arrêter?  quand 
doit-elle  se  replier,  pour  le  faire  avec  hon- 
neur, et  dans  quelles  circonstances  doit-elle 
céder  à l’ennemi  et  tomber  en  son  pouvoir? 

La  réponse  à celte  question  est  très-déli- 
cate, et  tant  que  les  idées  à son  sujet  ne 
seront  pas  changées,  elle  doit  rester  indé- 
cise; aussi  nous  n’entreprendrons  pas  de  la 
donner.  Elle  dépend  d’ailleurs  des  circons- 
tances et  de  la  manière  d’envisager  la  chose. 
L’on  sait  que  la  perle  de  bouches  à feu  est 
toujours  un  évènement  fâcheux.  Nous  ne 
souhaitons  à personne  de  se  trouver  dans 
le  cas  de  résoudre  le  problème;  mais  si  la 
chose  arrivait,  c’est  aux  évènemens  et  à la 
conscience  à dicter  le  parti  qu’on  doit 
prendre.  Cependant  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  faire  observer  qu’un  comman- 
dant de  batterie  doit  être  pénétré  de  celte 
vérité,  qu’aucune  troupe  ne  peut  1^  résis- 
ter, s’il  sait  faire  un  bon  emploi  de  ses 
bouches  à feu;  et  que , d’ailleurs,  la  perte 
qu’il  en  pourrait  faire,  perte  qu’il  est  tou- 
jours facile  de  réparer,  serait  bien  peu  de 
chose,  si  par  là  il  parvient  à sauver  des 
hommes  et  des  chevaux.  , 


SECTION  riL 


Escorte  de  l’artillerie  à cheval. 

§.  160.  L’artillerie  en  general  n’est  en  état 
de  se  défendre  que  lorsque  les  pièces  ne 
sont  plus  sur  leurs  avant- trains  et  qu’elles 
sont  prêtes  à faire  feilj  encore  elles  ne  peu- 
vent alors  porter  leurs  coups  que  de  front. 
Si  elles  doivent  se  défendre  sur  leurs  flancs 
ou  sur  leurs  derrières,  il  faut  quelles  ma- 
ncjuvrent,  et  que  pour  cela  la  totalité  ou 
une  partie  des  bouches  à feu  soient  re- 
mises sur  leurs  avant- trains',  fassent  leurs 
mouvemens  et  se  mettent  ensuite  eu  action. 


1 En  France  avec  Tancienne  artillerie  on  n’avait  pas  be- 
soin de  remettre  les  avant*trains  ; on  faisait  ces  mouvemens 
la  prolonge  : avec  la  nouvelle,  on  a la  même  ressource^ 
mais  Toperation  de  remettre  les  aTant-trains  est  si  prompte 
et  si  facile  ^u'on  se  servira  rarement  de  prolonge  ^ si  Tartil- 
terie  a besoin  d’escorte,  ce  n’est  pas  parce  qu'elle  est  sans 
défense  pendant  ses  mouvemens,  qui  se  font  aussi  prompte- 
ment que  dans  la  cavalerie  ^ elle  a cela  de  commun  avec 
tontes  les  armes  ; toutes  sont  egalement  sans  défense  pen- 
dant leurs  mouvemens.  IMais  clic  en  a besoin,  parce  que, 
destinée  à l’attaque,. ü ne  faut  pas  qu’elle  soit  obligée  de 
s’occuper  de  sa  défense,  et  qu’elle  soit  paralysée  par  une 
poignée  de  tirailleurs  ; qn’il  n'est  pas  dans  sa  nature  de  se 
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Pendant  qu’elles  manœuvrent  ou  qu’elles 
sont  sur  leurs  avant-trains,  il  leur  faut  des 
troupes  pour  les  garder  et  les  protéger  dans 
tous  les  sens;  car  ce  n’esl  pas  le  petit  nombre 
de  canonniers  qui  les  servent,  qui  peuvent 
remplir  ce  rôle.  læs  détacbemens  que  l’on 
donne  à l’artillerie  pour  cet  objet,  s’appel- 
lent escortes;  et  comme  l’artillerie  à cbeval 
peut  se  trouver  à chaque  instant  dans  le  cas 
d’avoir  besoin  d’escorte,  nous  poserons  cet 
'axiome  : 

„ L’artillerie  à cheval  ne  doit  jamais  se 
trouver  sans  escorte,  tant  dans  l’état  de 
rejios,  qu’en  marche,  ou  que  dans  le  com- 
bat. > " 

' I • 


défendre  seule  ; «ju’elle  se  défend  mal  contre  de  la  mousque- 
terie,  et  q^ue  si  elle  doit  faire  face  de  tous  côtés,  son  feu 
divisé  perd  toute  son  efficacité.  (Trad.) 

1 C’est  une  vérité  si  incontestable,  que  nous  nous  serions 
abstenu  de  citer  des  faits  b l’appui , si  l’on  n’en  voyait  sou- 
vent l’artillerie  privée  et  si  l'on  ne  connaissait  la  répugnance 
des  troupes  à l’escorter. 

Le  8 Février  i8i4,  l’armée  d’Italie,  sous  les  ordres  du 
prince  Eugène,  se  mit  en  mouvement  des  environs  de  Volta, 
■passa  le  lilincio  pour  attaquer  l’armée  autrichienne  qui  oc- 
cupait la  plaine  de  Villa- Francs.  Pendant  le  combat  opi- 
niâtre des  divisions  Royer  et  Qucsuel , qui  nous  rendirent 
maîtres  des  hauteurs  importantes  de  Pozzolo  , le  i.”  régi- 


Cette  opinion,  que  nous  avons  émise  de- 
puis long -temps,  examinée’  et  discutée,  a 
été  adoptée  par  des  .hommes  d’un- mérite 
reconnu  et  d’un  rang  élevé.  Aussi,  quoique 
cela  n’ait  pas  toujours  lieu,  on  tombe  d’ac- 
cord que  l’artillerie  doit  Stre  accompagnée 
d’une  escorte  permanente. 

§.  161.  Les  diverses  circonstances  dans 
lesquelles  l’artillerie  à cheval  se  trouve  en 
campagne,  peuvent  être  classées  en  ordi- 
naires et  en  extraordinaires.  Dans  les  pré-* 
mières  sont  les  marches  et  les  camps  loin 
de  l’ennemi,  et  en  outre  les  combats  où  elle 
est  de  même  force  que  celle  qui  lui  est  op- 
posée. Dans  les  dernières  sont  les  combats 
où  elle  a à lutter  contre  un  ennemi  supé- 
rieur, qui  même  prend  l’initiative.  Dans  le 
premier  cas  elle  pourra  satisfaire  à ses  be' 
soins  avec  une  escorte  particulière.  Dans 


ment  de  hussards  fut  prévenu  > dans  le  mouvement  qu'il  exé> 
cutait  pour  se  porter  à Tappui  de  Tavant-garde,  par  la  cava> 
lerie  autrichienne  qu'il  devait  attaquer,  et  fut  lui >111^1110 
attaqué  et  culbute  pendant  qu'il  sc  déployait  : la  batterie  qui 
suivait  son  mouvement  sans  escorte  particulière,  fut  prise» 
mais  reprise  peu  après.  Cette  perte  eût  été  d'autant  plus  sen- 
sible, que  c'eût  clé  la  seule  batterie  qui  aurait  été  enlcvcc 
en  Italie  dans  les  campagnes  de  t8i3  et  {Trad.) 
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le  second  toute  la  cavalerie  à laquelle  elle 
est  attachée,  lui  en  tiendra  lieu,  ou  seule- 
ment une  partie,  si  elle  n’est  pas  exposée  à 
être  enlevée  par  l’ennemi.  Nous  verrons 
plus  loin,  à l’article  de  l’art  de  combattre 
des  deux  armes  l-éunies,  les^  moyens  qu’un 
. chef  de  cavalerie  doit  employer  pour  la 
préserver  de  cet  évènement. 

§.  1G2,  Nous  avons  fait  connaître  plus 
haut  que  cette  escorte  doit  être  composée 
. de  cavaliers  excellens  tireurs.  Ils  doivent 
être  particulièrement  exercés,  savoir: 

1. °  A tirer  avec  beaucoup  de  justesse  étant 
à cheval. 

2. °  A tirer  avec  beaucoup  de  précision 
couchés  ventre  à terre  entre  les  bouches 
à feu. 

5.°  A manœuvrer  et  à tirailler  comme 
flanqueurs. 

4.“  A combattre  réunis  en  troupe  et  à 
cheval  contre  un  ennemi  d’une  égale  force 
et  ^qui  se  trouverait  dans  des  circonstances 
semblables. 

La  force  de  l’escorte  d’une  batterie  à che- 
val doit  êti’e  de  100  chevaux.  Ce  nombre  est 
sudlsant  pour  les  cas  -ordinaires;  car  plus 
- fort  le  corps  de  cavalerie  en  serait  affaibli. 
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D’ailleurs,  si  les  circonstances  font  juger 
que  ce  nombre  est  trop  faible,  c’est  au 
commandant  de  la  cavalerie  à l’augmenter 
convenablement,  et  même  à y envoyer  des 
masses,  s’il  est  nécessaire.  Mais  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  cette  escorte  est  suffi- 
sante pour  garantir  l’artillerie  d’un  coup 
de  main.  Contre  des  attaques  bien  appuyées 
il  lui  faudra  d’autres  troupes. 

Le  chef  de  l’escorte  particulière  doit  être 
un  homme  intelligent , entreprenant  et  plein 
de  résolution,  comme  devrait  être  tout  ofll- 
cier  de  cavalerie.  Il  doit  avant  tout  bien 
comprendre  les  propriétés  de  l’artillerie  à 
cheval  et  étudièr  les  différentes  espèces  de 
tir  du  canon  et  de  l’obusier.  Il  doit  surtout 
chercher  à connaître  exactement  les  angles 
d’arrivée  et  de  départ  des  projectiles  sur  le 
sol,  particulièrement  leurs  portées,  l’éten- 
due de  leurs  bonds,  et  cela  sur  toutes  sortes 
de  terrains,  afin  de  pouvoir  éviter  les  po- 
sitions dangereuses  et  de  pouvoir  choisir 
celles  où  il  y il*  le  moins  à craindre  des 
coups  de  l’ennemi.  * 


1 L'auleiir  \eut  que  TofEcier  de  cavalerie  en  sache  plus 
qiicrofilcicr  d'artillerie  ne  pour«it«n  apprendre  dans  le  ca- 
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- Avec  ces  connaissances,  il  a les  moyens 
de  choisir  la  position  la  plus  avantageuse 
auprès  de  la  batterie  dans  un  combat  de 
bouches  à feu.  L’expérience  lui  apprendra 
bientôt  qu’en  général  sa  position  n’est  pas 
aussi  dangereuse  qu’elle  le  paraît  d’abord, 
et  qu’il  peut  trouver  sous  la  main  une  foule 
de  moyens  de  diminuer  encore  ce  danger 
sans  compromettre  en  rien  le  poste  qui  lui 
est  confié. 

Nous  allons  examiner  maintenant  les  dif- 
férentes  circonstances  dans  lesquelles  se 
trouve  une  batterie  à cheval,  pour  en  dé- 
duire les  règles  de  conduite  de  son  escorte. 

§.  i63.  En  marche,  loin  de  l’ennemi,  la 
place  de  l’escorte  particulière  est  tout-à-fait 
indifférente;  cependant  nous  croyons  pru- 
dent d’en  faire  marcher  la  moitié  en  tête 
et  l’autre  moitié  à la  gauche  de  la  batterie, 
comme  cela  doit  se  pratiquer  en  présence 


}>inet.  Les  données  de  ces  diff^rens  problèmes  sont  si  varia- 
bles et  si  indéterminées  qu’il  n’est  ^as  possible  d'arriver  b 
une  solution  satisfaisante.  Il  suffit  que  le  commandant  de 
l’escorte  ait  quelque  connaissance  sur  ce  sujet;  qu'il  sache 
profiter  de  tous  les  accidens  de  terrain.  Quelques  coups  de 
l’ennemi  lui  auront  bientôt  fait  connaître  la  position  qu’Q 
doit  prendre  de  préférence.  (TraJ.) 
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de  l’ennemi.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  doit 
agir  comme  si  eîle  devait  protéger  un  con- 
voi de  voitures  J elle  aura  une  avant-garde, 
une  arrière-garde,  et  elle  fera  faire  des  pa- 
trouilles sur  les  côtés  et  particulièrement 
vers  l’ennemi. 

§.  164.  Dans  le  camp  l’escorte  particu- 
lière se  place  où  elle  le  juge  à propos; 
mais  devant  l’ennemi  elle  place  une  grand’- 
garde  et  envoie  des  patrouilles  au  dehors. 

§.  i65.  Si  la  batterie  détache  une  ou  deux 
sections,  un  quart  ou  la  moitié  de  l’escorte 
particulière  marchera  avec  elle;  parce  que 
les  cavaliers  et  les  tireurs  d’élite  qui  la  chm- 
posent  connaissent  déjà  ce  genre  de  service. 
L’officier  qui  commandera  cette  portion  de 
l’escorte  l’augmentera,  s’il  le  juge  convena- 
ble, et  prendra  les  mesures  nécessaires  pour 
la  sûreté  des  bouches  à feu. 

§.  166.  Dans  les  combats  ordinaires,  l’es- 
corte particulière  sera  répartie  sur  les  deux 
ailes,  à moins  que  des  circonstances  spécia- 
les n’obligent  à la  placer  différemment.  On 
peut  aussi  la  mettre  toute  entière  sur  l’une 
des  ailes,  lorsque  l’autre  n’a  rien  à craindre 
de  l’ennemi.  Il  faut  bien  qu’elle  se  garde  de 
se  mettre  derrière,  parce  qu’elle  serait  sur 
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la  ligne  de  tii'  de  l’ennemi,  dont  elle  rece- 
vrait tous  les  boulets,  et  êlle  ne  pourrait 
voir  ce  qui  se  passe  en  avant. 

. S’il  n’^t  pas  nécessaire  que  l’escorte  vienne 
s’agglomérer  avec  la  batterie,  il  ne  faut  pour- 
tant pas  qu’elle  s’en  éloigne  trop,  lors  même 
'que  sa  position  serait  moins  bonne  et  moins 
assurée;  parce  qu’il  faut  qu’elle  soit  sous  la 
main,  et  d’ailleurs  elle  ne  doit  pas  faire  sup- 
poser quelle  s’occupe  trop  de  sa  conserva- 
tion. 

L’escorte  particulière  aurait  tort  de  croire 
que  l’ennemi  qui  ne  répondrait  pas  à son 
feu,  le  mépriserait;  celui  de  l’artillerie  à 
cheval  étant  pour  lui  le  plus  dangereux,  il 
doit  s’en  occuper  d’abord,  et  si  on  laisse 
cette  escorte  tirer  tranquillement,  elle  doit 
en  profiter  pour  faire’ le  plus  de  mal  pos- 
sible. Au  reste  elle  ne  doit  pas  craindre  le 
feu  de  l’artillerie;  si  elle  reçoit  quelques 
boulets  de  temps  en  temps,  cela  doit  être 
attribué  au  hasard  plutôt  qu’à  l’intention 
formelle  de  l’ennemi,  qui  doit  tirer  de  pré- 
férence sur  des  masses  et  non  sur  quelques 
hommes. 

§.  167.  C’est  au  chef  de  l’escorte  particu- 
lière à juger,  d’après  les  dispositions  ‘de  l’en- 
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nemi,  la  marche  du  combat  et  les  mouve- 
mens  de  notre  cavalerie,  si  elle  doit  être 
disposée  sur  deux  rangs , serrée  par  pelotons, 
avec  des  flanqueurs  à pied  ou  à cheval.  En 
général , on  peut  adopter  les  dispositions 
suivantes  : 

i.“  Si  la  cavalerie  ennemie  se  montre  sous 
la  portée  de  but  en  blanc  de  la  batterie, 
la  moitié  au  moins  de  l’escorte  particulière 
doit  rester  à cheval  et  réunie. 

3°  Si  l’on  soupçonne  que  l’ennemi  ait  le 
projet  d’attaquer  la  batterie,  les  trois  quarts 
se  tiennent  réunis  et  serrés  sur  l’aile  de  la 
batterie  qui  se  trouve  la  plus  éloignée  de 
la  cavalerie. 

3.“  Plus  la  cavalerie  ennemie  s’approche 
de  la  batterie,  plus  l’escorte  particulière 
doit  chercher  à se  mettre  en  contact  avec 
cette  dernière;  plus  le  feu  des  tireurs  d’élite 
doit  être  vigoureux  et  soutenu,  et  plus  l’es- 
corte doit  être  sur  ses  gardes. 

§.'  i68.  Lorsque  l’ennemi  se  divise  en  deux 
corps,  dont  un  menace  l'escorte,  tandis  que 
l’autre  parait  vouloir  attendre  l’instant  fa- 
vorable pour  tomber  en  tirailleurs  sur  la 
batterie , c’est  alors  qu’il  faut  appeler  la 
cavalerie  à son  secours.  Cette  dernière  se 
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précipitera  sur  le  corps  qui  menaçait  la 
batterie,  et  l’escorte  secondera  son  attaque. 
Si  la  cavalerie  ne  se  trouvait  pas  sous  la 
main,  la  batterie  serait  exposée  j mais  cela 
ne  peut  arriver  qu’autant  qu’on  aurait  agi 
contre  les  principes  et  pris  de  fausses  dis- 
positions. 

§.  i6g.  L’escorte  particulière  4oit  renon- 
cer à tout  projet  oifensif;  mais  elle  doit 
tomber  sur  les  troupes  de  l’ennemi  qui  me- 
naceraient la  batterie.  Si  elle  parvient  à les 
repousser,  il  faut  bien  qu’elle  se  garde  de 
les  poursuivre  ; elle  doit  revenir  immédia- 
tement, aûn  d’être  de  nouveau  prête  à les 
recevoir,  dans  le  cas  où  elles  auraient  fait 
une  fausse  attaque.  Elle  doit  craindre  que 
pendant  son  absence  un  autre  corps  de  l’en- 
nemi n’attaque  ses  bouches  à feu,  et  qu’ainsi 
séparée  de  ces  dernières,  elles  ne  soient  bat- 
tues séparément. 

§.  170.  Si  l’artillerie  à cheval  doit  pour- 
suivre un'  ennemi  battu,  l’escorte  particu- 
lière a un  champ,  plus  vaste  et  plus  glorieux 
à parcourir.  Par  exemple,  si  l’ennemi  a des 
bouches  à feu  à son  arrière-garde,  nous  les 
forçons  à'se  taire  par  le  feu  de  notre  artil- 
lerie. Aussitôt,  qu’elles  sont  sur  les  avant- 
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trains,  l’escorte  particulière  les  charge  et 
s’en  empare  en  sabrant  les  artilleurs.  Si  l’en- 
nemi se  trouve  sur  ses  gardes-et  la  repousse, 
elle  se  rallie  sous  la  protection  de  sa  bat- 
terie, attend  le  moment  favorable  pour  re- 
commencer, et  nul  doute  qu’après  quelques 
charges  de  ce  genre,  elle  ne  parvienne  à 
s’emparer  de  l’artillerie  ennemie. 

§.  17  I.  Si  une  batterie  à cheval  est  obligée 
jîar  une  cause  quelconque  à se  retirer,  une 
moitié  de  l’escorte  se  répand  en  tirailleurs, 
échange  des  coups  de  carabine  et  de  pisto- 
let avec  l’ennemi,  tandis  que  l’autre  moitié, 
formée  derrière  cette  batterie,  la  couvre 
et  contribue  avec  les  tirailleurs  à la  cacher 
à l’ennemi.  Lorsqu’elle  a pris  position , elle 
fait  sonner  l’appel;  les  tirailleurs  reviennent 
à toute  bride,  et  la  batterie  arrête  par  un 
feu  bien  nourri  l’ennemi  qui  oserait  s’avan- 
cer. Pendant  ce  temps,  la  moitié  qui  est 
restée  réunie  se  tient  sur  ses  gardes,  pour 
empêcher  l’ennemi  de  se  jeter  sur  les  tirail- 
leurs ou  sur  la  batterie. 

§.  172.  Ce  que  nous  venons  de  dire  suffira 
pour  caractériser  les  devoirs  d’une  escorte 
particulière.  Pour  en  dire  davantage,  il  fau- 
di-ait  entrer  dans  tous  les  cas  particuliers 
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de  la  guerre,  et  encore  nous  ne  pourrions 
épuiser  ce  sujet  : lorsque  nous  en  serons  à’ 
l’art  de  combattre  des  deux  armes  réunies,- 
nous  aurons  occasion  d’y  revenir,  et  nous 
appuierons  sur  des  exemples  les  principes 
que  nous  venons  d’exposer.  , 

Il  est  évident  que  ce  qui  vient  d’être  dit 
doit  servir  de  base  à la  conduite  qu’on  doit 
tenir  dans  le  cas  où  l’on  aurait  à attaquer 
une  escorte  'particulière.  ‘ • • ; . _ 

' SECTION  IV.  . ■ . 

yirt  de  choisir  les  positions  pour  l’artillerie 
à cheval. 

i ■ 

§.  173.  L’art  de  bien  placer  les  bouches  à 
feu  a pour  objet  d’atteindre  plus  sûrement 
et  plus  promptement  le  but  de  l’artillerie 
en  campagne,  qui  est  de  faire  le  plus  de 
mal  possible  à l’ennemi.  La  meilleure  posi- 
tion pour  l’artillerie  serait  celle  où  elle  pixi- 
duiralt  cet  effet  sans  avoir  rien  à craindre 
des  coups  de  son  adversaire  et  sans  com- 
promettre sa  sûreté;  mais  comme  l’artillerie, 
et  surtout- l’artillerie  àccbeval,  n’agit  pas 
toujours  seule,  et  que  son  action  doit  être 
combinée  avec  celle  des  autres  armes,  elle 
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doit  dans  le  choix  de  ses  positions  avoir 
égard  à l’arme  qui  l’accompagne,  et  faire 
en  sorte  que  la  position  quelle  prend  soit 
également  favorable  à cette  dernière. 

Ainsi  l’art  de  bien  placer  l’artillerie  exige 
la  solution  des  deux  questions  suivantes: 
t*  / ortillcric  ci  chcvcil s€  piciccr 
pour  amener  un  combat  ci  un  résultat  avan- 
tageux et  pour  qu’on  puisse  en  tirer  tout  le 
parti  possib0? 

Lorsque  celte  question  aura  été  résolue, 
il  s’en  présentera  une  seconde,  que  voici: 
a.”  Comment  doit-elle  prendre  position  sur 
les  ernplacemens  déterminés  par  la  question 
précédente,  pour  bien  remplir  le  rôle  quelle 
est  appelée  à jouer  ? 

La  première  question  renferme  tout  en- 
tier l’art  particulier  de  combattre  de  l’ar- 
tillerie à cheval  : ainsi  il  est  aussi  difficile 
d’y  répondre  que  de  traiter  cet  art  lui- 
même.  Nous  hasarderons  plus  tard  quelques 
considérations  à ce  sujet  et  nous  essayerons 
d’en  tirer  quelques  principes  généraux.  En 
attendant  nous  allons  nous  occuper  de  la 
réponse  à la  seconde. 

§.  174.  Il  n’est  point  de  propos  plus  sou- 
vent répété  que  celui-ci  : L’artillerie  doit 
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util/ser  avantageusement  le  terrain.  Mais  il 
S^git  de  savoir  commeat  cela  doit  s’enten- 
dre. 

L’artillerie  peut  tirer  parti  du  terrain  sous 
deux  rapports,  ou  pour  donner  à ses  coups 
plus  de  précision  et  d’efficacité,  ou  pour 
se  mieux  garantir  de  ceux  de  l’ennemi.  Il 
' n’existe  aucun  terrain , excepté  les  hautes 
montagnes  et  les  forêts,  où  l’artillerie  ne 
puisse  trouver  à se  placer  con^nahlement, 
si  elle  a le  temps  et  la  volonté  d’en  faire 
préalablement  la  reconnaissance;  mais  l’ar- 
tillerie à cheval  a rarement  et  même  presque 
jamais  ce  temps  : c’est  pour  ce  motif  que 
l’officier  qui  la  commande  doit  plus  que 
tout  autre  être  exercé  à juger  et  à appré- 
cier du  premier  coup  d’œil  le  terrain  où 
il  doit  se  mettre  en  batterie.  Nous  allons 
examiner  la  question  du  terrain  sous  ces 
deux  rapports. 

§.  lyS.  Nous  avons  déjà  vu  que  de  tous 
les  tirs,  le  tir  roulant  est  celui  qui  offre  le 
plus  d’avanlages  à l’artillerie,  parce  que  les 
projectiles  parcourent  le  terrain  d’une  ma- 
nière presque  rasante,  et  par  une  courbe 
aplatie  qui  laisse  peu  d’espace  où  l’ennemi 
puisse  être  en  sùi'eté.  Mais  lés  tirs  roulans 


réussissent  mieux  dans  les  plaines  parfaites 
que  sur  d’autres  terrains , que  ces  plaines 
soient  horizontales  du  en  pente  douce  vei’s 
l’ennemi.  Or  l’artillerie  à cheval,  réunie  à 
la  cavalerie,  aura  plus  souvent  occasion 
que  l’artillerie  à pied  d’employer  ce  tirj 
caria  destination  de  la  cavalerie,  la  plupart 
du  temps,  est  de  combattre  en  plaine.  Le  tir 
élevé,  au  contraire,  produit  des  ricochets 
longs,  et  plus  hauts;  il  laisse  à l’ennemi  des 
espaces  libres  beaucoup  plus  gi’ands,  et 
par  conséquent  a peu  d’effet.  On  doit  con- 
clure de  cela  : 

Que  le  terrain  le  plus  propre  à Vejfficacilé 
des  bouches  à fou  est  celui  où  le  projectile 
en  mouvement  arrive  au  point  de  chute  et 
en  part  sous  le  plus  petit  angle  possible.  ‘ 

§.  176.  La  plus  mauvaise  position  pour 
l’artillerie  est  celle  que  l’on  prendrait  sur 


1 Peut-être  trouvera-t-on  que  les  raisonnemens  de  Pau- 
teur  sont  trop  élémentaires,  et  les  maximes  qu'il  eu  déduit 
des  axiomes  d'une  évidence  tellement  palpable  qu'elles  frap- 
péil  le  bon  sens,  mais  il  ne  iaut  pas  oublier  que  cet  ouvrage 
est  principalement  destiné  aux  jeunes  oÜlciers  d'artillerie  et 
de  cavalerie  qui  u'ont  point  fait  la  guerre,  et  qu'il  est  essen- 
tiel de  les  bien  pénétrer  de  l'importance  du  choix  du  ter- 
rain. {Trad.)  ' 


une  haute  montagne,  lorsque  ses  parties 
inférieures  ne  se  trouveraient  point  sous  le 
feu  de  la  batterie.  La  manie  et  même  la  fu- 
reur de  traîner  l’artillerie  sur  les  sommités 
les  plus  élevées  lui  a été  souvent  funeste.  ’ 
Elle  n’y  a aucune  efficacité  ; il  en  résulte 
qu’elle  cesse  d’en  imposer  à l’ennemi  et 
d’inspirer  la  confiance  à nos  propres  trou- 
pes. Au  reste  la  hauteur  des  montagnes  lui 
est  moins  nuisible  que  la  pente  rapide  dont 
elles  sont  souvent  entourées.  Tant  que  le 
boulet  peut  raser  cette  pente,  frapper  et 
ricocher  avant  d’arriver  au  pied  de  la  mon- 
tagne, elle  ne  nuit  pas  aux  avantages  de  la 
position,  mais  dès  qu’elle  est  tellement  in- 
clinée que  la  bouche  à feu  (qui  ne  peut 
être  pointée  que  de  lo  degrés  au-dessous 

1 II  y a cependant  des  cas  où  cela  est  indispensable, 
•omme  on  Ta  fait  ù la  position  de  Mille>Fourches,  dont  il  a 
«te  parlé  à la  note  du  i47»  p*  On  a tu  également  dans 
cette  note  de  quelle  importance  a été  cette  artillerie^  mais 
nous  devons  ajouter  qu^'elle  y a été  prodiguée  et  quMl  n'y 
eut  réellement  que  6 pièces  qui,  placées  avantageusement, 
produisirent  un  bon  effet;  les  autres,  qui  ne  servirent  & An, 
furent  prises  comme  celles-ci  ù la  campagne  suivante,  et 
pourtant  leur  approvisionnement,  transporté  k dos  de  mulet 
coûta  des  sommes  énormes,  an  point  qu'un  coup  d'obus 
revenait  k i8  francs.  {Trad.) 
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de  l’horizon  ) ne  peut  porter  assez  bas 
pour  la  sillonner  par  ses  divers  projectiles, 
elle  ôte  à la  position  toute  sa  valeur  et  la 
rend  tout-à-fait  impropre  à recevoir  de  l’ar- 
tillerie. On  conçoit  en  effet  que  dans  ce  cas 
le  boulet  ira  frapper  au-delà  du  pied  de  la 
montagne, sur  la  pente  opposée,  où  il  s’en- 
foncera, ou  bien  il  tombera  sur  un  terrain 
horizontal  sous  un  angle  très-grand,  qui  ne 
lui  permettra  que  des  ricochets  très-élevés. 
Dans  le  premier  cas,  au  contraire,  il  suit 
la  pente  et  roule  en  suivant  les  plis  du  ter- 
rain. Nous  déduirons  de  çela: 

Que  l’artillerie  à cheval  doit  éviter  des 
positions  sur  les  hauteurs  dont  le  pied,  à 400 
pas  du  sommet , ne  peut  être  atteint  par  le  \ 
boulet , et  meme  dont  la  pente  ne  peut  être 
labourée  par  ce  projectile;  telle,  enfin,  que 
sa  mitraille,  comme  on  le  verra  plus  loin,  ne 
puisse  être  non  plus  d’aucun  effet.  Mais  si 
l’oti  ne  peut  éviter  une  pareille  position,  on 
doit  disposer  de  quelques  pièces  pour  battre 
et  prendre  en  fianc  le  pied  de  la  montagne. 

Le  seul  avantage  de  l’artillerie  placée  sur 
une  hauteur,  consiste  en  ce  qu’elle  a une  vue 
étendue  sur  la  campagne , et  par  conséquent 
en  ce  qu’elle  peut  découvrir  plus  loin  au- 
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tour  d’elle;  mais  cet  avantage  ne  doit  pas 
être  acquis  aux  dépens  de  son  efficacité.  La 
manie  de  se  traîner  sur  de  hautes  monta- 
gnes provient  du  sentiment  naturel  qu’on  a 
que  celui  qui,  dans  la  mêlée,  occupe  un 
endroit  plus  élevé,  a l’avantage;  mais  dans 
l’emploi  de  l’artillerie  c’est  là  un  très-faible 
avantage. 

§.  177.  D’une  montagne  à l’autre , l’effica- 
cité de  rartillerie  diminue  beaucoup;  si  la 
vallée  intermédiaire  est  profonde,  on  ne 
peut  pas  compter  sur  le  ricochet;  le  point 
où  le  projectile  frappe  le  sol  est  le  seul  où 
l’ennemi  puisse  être  atteint,  parce  que  ce 
projectile  s’y  enfonce,  et  l’on  n’obtient  que 
des  coups  fiebans,  ou  si  quelquefois  il  rico- 
che, c’est  pour  passer  trop  haut.  D’un  autre 
côté,  on  est  obligé  de  tirer  à une  grande 
élévation,  et  les  coups  trop  élevés  passent, 
sur  la  tête  de  l’ennemi  sanS  le  toucher. 

§.  178.  Si  nous  sommes  sur  une  hauteur 
et  l’ennemi  dans  une  vallée,  il  faut  placer 
l’artillerie,  le  plus  près  possible  du  bord  de 
cette  hauteur,  afin  de  pouvoir  pointer  plus 
bas, ‘se  procurer  par  là  des  angles  d’inci- 
dence plus  petits  et  obtenir  des  ricochets. 

§.  179.  Si  le  sol -où  se  trouve  la  batterie 
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ffSt  liorizontal , mais  ondulé,  les  tirs  rou- 
lans  parallèles  et  de  but  en  blanc  devront 
encore  avoir  la  préférence  sur  le  tir  élevé, 
parce  que  le  projectile  peut,  en  franchis- 
sant les  plis  du  terrain,  devenir  rasant  et 
fouiller  dans  les  fonds  où  l’ennemi  sc  croit 
à couvert,  tandis  que  par  le  tir  élevé  on 
laisse  une  grande  étendue  sous  la  ligne  de 
tir  hors  de  l’atteinte  des  projectiles. 

§.  ido.  Dans  le  cas  où  l’on  serait  placé 
dans  une  position  moins  élevée  que  l’en- 
nemi, et  que  le  terrain,  ondulé  ou  non, 
serait  en  pente  douce  jusqu’à  lui,  les  tirs 
roulans  parallèles  et  de  but  en  blanc  seront 
encore  les  plus  avantageux. 

§.  181.  De  même  lorsque  notre  position 
sera  plus  élevée  que  la  sienne  et  le  terrain 
de  la  même  nature,  c’est  toujours  les  tirs 
roulans  parallèles  et  de  but  en  blanc  que 
l’on  doit  employer'.  Il  ne  faut  pas  perdre 


1 Celte  position , qui  domine  un  peu  celle  de  l'ennemi , csl 
la  meilleure  de  toutes^  parce  que,  on  découvre  mieux  la 
campagne  ^ les  bouches  à feu  portent  mieux;  3.^  le  poin-^ 
tage  est  plus  facile  et  plus  exact,  attendu  qu'on  juge  mieux 
les  distances  et  les  coups;  4***  ricochets  sont  produits  arec 
plus  de  facilite  et  sont  plus  efllcaccs;  S.**  l'ennemi  a plus  de 
peine  k attaquer  une  pareille  position  ; G.**  un  sentiment  na- 
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(le  vue  que  daus  ces  deux  espèces  de  tir,  1« 
projectile  rasant  pour  ainsi  dire  le  terrain, 
il  est  difficile  d’(*viter  scs  coups,  tandis  que 
par  le  tir  élevé  il  ne  le  touche  qu’en  un 
point,  et  que  c’est  seulenrent  en  ce  point 
qu’il  peut  être  dangereux.  ■ 

§.  1 82.  Que  nous  do’us  trouvions  avec  l’en- 
nemi sur  le  même  terrain  plan,  ou  plus 
bas,  ou  plus  élevés  que  lui,  la  course  du 
hoidet  sera  toujours  la  même.  Cependant 
cela  a toutefois  ses  limites^  si  les  talus  ont 
de  10  à i5  degrés  d’inclinaison,  la  gravita- 
tion peut  avoir  de  l’influence  sur  sa  marche. 
Si  cette  inclinaison  est  encore  plus  forte , les 
affûts  n’y  tiendront  pas  et  seront  entraînés 


torel)  qui  proyient  sans  doute  de  ce  que  celui  qui  combat 
d'en  haut  seul  qu'il  agit  non  seulement  par  sa  force  et  par 
son  adresse,  mais  aussi  par  sa  masse,  nous  porte  à la  con- 
fiance en  nous -moines  et  agit  d'une  manière  opposée  et  , 
funeste  sur  le  moral  de  l'adversaire;  7.°  enfin,  parce  que 
dans  cette  position  on  peut  se  mettre  à l'abri  des  coups  de  ^ 
l'ennemi,  en  tenant  les  pièces  un  peu  en  arriére  du  bord  de 
la  hauteur,  de  manière  à ce  qu'il  scrve'pour  ainsi  dire  de 
parapet,  derrière  lequel  on  puisse  tirer  comme  k barbette. 

^{Trad.) 

1 C'est  pour  cetto  raison  qu'on  ne  devrait  jamais  engager 
de  canonnade  éloignée  et  encore  moins  tirer  k toute  Volée. 

(Trad.) 
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par  la  déclivité  dn  terrain  j mais  ce  sont  de 
, ces  cas  rares,  pour -lesquels  il  y a plus  d’ex- 
ceptions que  de  règles.  * 

§.  i83.  Nous  avons  supposé  jusqu’à  pré- 
sent que  les  ondulations  du  terrain  étaient 
dans  des  directions  perpendiculaires  à celle 
du  tir;  mais  si  elles  sont  dans  des  directions 
obliques;  si',  par  exemple,  on  tire  oblique- 
ment à des  sillons  très- profonds,' comme 
on  en  voit  dans  certaines  contrées,  on  ne 
peut  prescrire  aucune  règle;  la  seule  à sui- 
vre, c’est  d’éviter  des  positions  de  ce  genre, 
qui  donnent  lieu  au  tir  qu’on  appelle  de 
hrioole  et  à des  déviations  extraordinaires. 
Si  l’artillerie  à cheval  est  engagée  dans  un- 
terrain  semblable,  il  faut  qu’elle  manœuvre 
jusqu’à  ce  qu’elle  force  son  adversaire  à 
changer  de  position,  et  à mettre,  s’il  est 
possible,  les  sillons  dans  la  direction  de  la 
ligne  de  tir. 

• §.  i84-  Un  projectile  perd  de  sa  force  à 

chaque  nouveau  ricochet;  mais  il  en  con- 
serve à la  fin  de  sa  trajectoire  assez  pour 
produire  tout  l’effet  qu’on  'en  attend  en 
campagne.  C’est  une  erreur  des  plus  gros- 


1 Voyei  la  note  première  du  181. 
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sières  que  de  soutenir  qu’il  gagne  en  roi- 
deur  ou  en  force  à chaque  ricochet  qu’il 
fait  sur  un  terrain  dur;  car,  si  cela  était, 
il  n’y  aurait  pas  de  raison  pour  qu’il  s’ar- 
rêtât. Cette  erreur  vient  sans  doute  de  ce 
que  le  boulet  qui  frappe  une  pierre  se 
relève  encore;  mais  cela  tient  à des  causes 
trop  compliquées  -pour  qu’on  puisse  les 
examiner  ici.  Il  est  évident  que  la  pierre, 
qui  est  un  corps  très-dur-,  doit  faire  rele- 
ver un  projectile,  qui  a encore  la  force 
de  rouler,  sous  un  angle  de  réflexion  égal 
à celui  d’incidence;  ainsi  c’est  à la  posi- 
tion de  cette  pierre  qu’il  doit  de  faire- un 
.•bond  plus  ou  moins  élevé,  pour  peu  qu’il 
conserve  encore  de  sa  force.  Or,  à la  fin 
de  sa  course,  et  en  général,  un  boulet  qui 
roule  dans  une  plaine  en  a encoi'e  assez 
pour  mutiler  un  homme  et  même  un  cheval 
qui  se’ trouverait  sur  son  chemin.* 


I Les  observatioDs  <le  rameur  sont  parfaitement  justes*, 
cependant  il  y a quelques  cas  où  le  boulet,  après  lo  premier 
ricochet,  , se  relève  eUectivement  avec  plus  de  force  qu'il 
n’cii  avait  en  tombaut  : on  sait  que  ce  projectile  sort  ordi- 
naireinent  de  l'anic  du  canon  avec  deux  uiouvcmcDs  d'espèce 
diflércnlc , l’im  de  translation  et  l'autre  de  rotation  : après  que 
le  premier  s'est  plus  ou  moins  aÜ'aibli,  le  bonlct  touche  terre  ; 
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§.  i85.  La  deuxième  condition  qu’il  est 
nécessaire  de  remplir  dans  le  clioix  des 
positions,  consiste  à faire  le  plus  de  mal 
possible  à Vennevii.  Pour  y satisfaire,  il  faut 
savoir  avec  exactitude  apprécier  les  dis- 
tances. 

L’artillerie  qui,  sur  ce  point,  aura  acquis 
le  plus  d’expérience  et  saura  juger  les  po- 
sitions avec  le  plus  de  promptitude,  sera 
la  meilleure  * ; mais  il  faut  en  outre  faire 

il  n«  se  relève  que  par  la  résistance  du  terrain.  Le  frotte» 
ment  qui  a lieu  dans  cette  circonstance  , décompose  non- 
seulement  la  force  de  translation , mais  aussi  celle  de  rota- 
tion. On  Conçoit  qu'il  peut  arriver  que  cette  dernière  soit 
lont»k»fait  détruite  et  qn'one  partie  en  ail  été  ajoutée  k la 
première^  tandis  que  Tautre  partie  aura  été  absorbée  par  le 
sol  lui-meme  ; de  la  même  manière  à peu  près  qu'une-  bille 
de  billard  qui  revient  sur  elle» même , après  qu'ellè  a été 
poussée  en  avant.  Or,  il  n'y  aurait  rien  d’impossible  que 
cette  augmenution  de  la  force  de  translation  fût  pins  grande 
que  la  partie  dé  cette  force  qui  a été  perdue  par  la  résis» 
tance  du  terrain.  Dans  ce  Cas  le  projectile  se  relèverait  avec 
plus  de  force  qu'il  n'avait  en  tombant^  mais  on  conçoit  que 
cela  ne  peut  as'oir  lieu  qu'une  fois  pendant  sa  course.  D'un 
autre  côté,  une  pierre  ou  un  obstacle  quelconque  peut  faire 
relever  le  boulet  sous  un  angle  de  réde\ion  plus  grand  que 
celui  d'incidence,  et  lui  faire  faire  un  boud  plus  considérable 
que  celui  auquel  on  s'attendait.  11  n'en  faut  pas  davantage 
pour  produire  cette  illusion.  .{Trad.) 

1 Dans  rartillerie  de  campagne  autrichienne  on  est  très- 
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un  choix  convenâhle  de  l’espèce  de  tir  qui 
mérite  la  préférence.  Ainsi,  l’ennemi  ayant 
un  marécage  entre  lui  et  la  batterie,  si  vous 
employez  le  tir  parallèle,  le  projectile  ira 
par  exemple  tomber  dans  le  marais  à son 
second  ricochet,  tandis  que  si  vous' vous 
servez  du  tir  de  but  en  blanc  roulant,  à sa 
première  chute,  il  tombera  en  avant,  le 
franchira  par  son  premier  bond  et  ira  tom- 
ber sur  l’ennemi  à sa  seconde  chute  Il 


exercé  sur  ce  point:  on  doitrattribuer  à rexcellente  méthode 
d^instruction  pratique  qui  y est -en  usage  et  au  goûl  particu* 
lier  des  artilleurs  pour  leur  métier;  goût  inné,  qui  les  porte 
à s'en  occuper  jusque  dans  leurs  amusemens.  11  serait  à dé- 
sirer qu'on  suivit  en  France  la  meme  méthode  d'instruction. 
Scs  heureux  résultats  nous  ont  été  démontrés  pendant  onze 
ans  que  nous  avons  commandé  une  compagnie  d'artillerie  de 
campagne  autrichienne  et  jusqu'à  trois  batteries  en  temps  de 
guerre.  {Trad.) 

1 Les  effets  des  bouches  à feu  sont  touj^ours  si  incertains 
qu'il  est  physiquement  impossible  de  juger  du  premier  coup 
d'œil  le  genre  de  tir  que  l'on  doit  adopter.  Le  grand  talent 
de  l'oiEcicr  qui  commande  ou  du  pointeur  est  d'observer  les 
coups  et  de  se  rectifier;  ordinairement  au  troisième  coup  on 
arrive  au  but.  On  doit  surtout  sentir  combien  sont  incertains 
les  coups  provenant  de  la  seconde  chute  du  projectile;  aussi 
il^vaut  mieux,  daus  tous  les  cas,  tirer  de  plein  fouet  et  s'ap- 
procher autant  que  possible  pour  n'étre  pas  obligé  d'employer 
la  hausse.  {Trad.)  ^ 
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faut  donc  unê  intelligence  particulière  à 
l’ofllcier  d’artillerie,  en  général,,  puisqu’il 
faut  qu’il  apprécie  les  distances,  )e  terrain 
qu’il  a devant  lui  et  l’espèce  de  tir  qu’ij  .est 
nécessaire  d’y  employer.  Mais  l’odicier  d’ar- 
tillerie à cheval  doit  avoir  ces  mêmes  qua- 
lités, et  il  doit  avoir  de  plus  une  grande 
promptitude  dans  le  coup  d’œil.  Nous  de- 
vons convenir  malgré  cela  qu’il  sera  tou- 
jours nécessaire  de  tirer  deux  ou  trois  coups 
d’essai,  et  bien  heureux  s’ils  suHisent. 

§.  186.  Quant  au  troisième  objet,  qui  con- 
siste à se  placer  de  manière  à être  autant 
que  possible  à couvert  dp.  feu  de  l’ennemi; 
comme  il  est  rare  que  l’arüHarie  de  cam- 
pagne , et  surtout  l’artillerie  à cheval , trou- 
vent des  parapets  ou  des  murs  qui  puissent 
les  couvrir,  il  faut  qu’elles  profitent  des 
accidens  du  terrain,  des  moindres  replis, 
qui,  outre  l’avantage  de  couvrir  l’artillerie, 
contribueront  encore  à tromper  l’ennemi 
sur  les  distances.  Il  y a, plusieurs  moyens 
pour  ariiver  à ce  but.  ~ 

Si  une  bouche  à feu  est  placée  derrière 
un  pli  de  terrain  faiblement  prononcé  et 
de  manière  à pouvoir  tirer  juste  par-dessus, 
l’ennemi  ne  pourra  bjen  'juger  de  sa  dis- 
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tance;  ilia  croira  plus  grande,  et  les  coups 
“passeront  par-dessus.  Les  Français  ont  porté 
très-loin  cet  art  de  couvrir  leurs  bouches 
à feu,  et  quelquefois  même  l’ont  exagéré. 
Si  l’on  veut  trop  reculer  les  pièces,  il  faut 
employer  la  hausse,  et  l’on  perd  plus  que 
l’on  ne  gagne  par  l’épaulement  naturel 
qu’on  s’est  procuré. 

On  peut  placer  l’artillerie  derrière  un 
fossé  dont  les  bords  ont  une  élévation  mé- 
diocre; dans  ce  cas,  l’ennemi  est  dans  une 
complète  illusion  sur  la  distance;  il  tire 
trop  haut:  mais  l’artillerie  doit  être  le  plus 
près  possible  du  bord  élevé  du  fossé.  Dans 
la  bataille  de  Paris,  en  1814,  quatre  canons 
de  12,  prussiens,  se  trouvaient  placés  der- 
rière un  chemin  qui  avait  les  bords  élevés. 

' Une  d’elles  put  être  portée  jusque  sur  le 
bord;  les  autres  durent  rester  à 4°  pas  en 
arrière  : la  première  ne  perdit  pas  un  seul 
canonnier , les  trois  autres  en  perdirent 
neuf,  sept  chevaux,  un  avant- train  et  un 
caisson  à munitions. 

Si  l’on  rencontre  un  terrain  en  forme  de 
terrasse  coupé  à pic  sur  le  devant , l’artil- 
lerie doit  être  placée  tout  près  du  bord. 

L’ennemi  juge  la  distance  trop  courte,  les 

' • • • 
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boulets  frappent  en  avant  de  la  batterie, 
passent  par-dessus  ou  viennent  frapper  sur 
Je  talus  et  s’y  enfoncent.  Une  batterie  prus- 
sienne de  12,  placée  de  cette  manière  à la 
bataille  de  Ligny,  ne  perdit  cjue  trois  hom- 
mes pendant  trois  heures  qu’elle  resta  ex- 
posée au  feu  des  Français. 

Si  l’artillerie  peut  mettre  devant  elle  un 
terrain  défavorable , marécageux , mou  , 
accidenté,  qui  aurait  une  étendue  de  loo 
à i5o  pas,  elle  sera  bien  placée,  parce  que 
les  boulets  ennemis  s’y  enfonceront,  ou,  fai- 
sant des  ricochets  lents,  iront  au  loin  der- 
rière la  batterie.  Quant  à la  distance  qu’on 
doit  mettre  entre  ce  terrain  et  cette  der- 
nière, c’est  à l’officier  d’artillerie  à la  juger, 
d’après  l’espèce  de  tir  que  l’ennemi  emploie. 

Enfin,  dans  un  champ  labouré,  où  les 
sillons  ont  différentes  directions,  il  faut 
chercher  à se  placer  de  manière  que  ceux 
sur  lesquels  on  se  trouve,  coupent  la  ligne 
de  tir;  si,  dans,  là  position  de  l’ennemi,  ils 
suivent  la  direction  de  cette  ligne,  tout 
l’avantage  sera  pour  nous  et  le  désavantage 
pour  lui;  car  ses  projectiles  viendront  s’en- 
foncer en  avant  de  notre  batterie  ou  seront 
renvoyés  de  côté,  et  les  nôtres,  après  avoir 


• 
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franchi  ces  mêmes  sillons,  iront  en  rico* 
chant  sur  le  dos  de  ceux  qui  vont  à lui, 
l’atteindre  en  roulant. 

§.  187.  On  voit  par  le  peu  d’exemples  que 
nous  venons  de  citer,  combien  l’art  de  bien 
choisir  les  positions  pour  l’artillerie  en  cam- 
pagne est  compliqué,  et  que  l’oflicier  d’ar- 
tillerie n’en  a jamais  assez  appris  pour  se 
croire  suffisamment  instruit  sur  cet  objet. 
Ce  n’est  même  pas  dans  un  polygone  qu’on 
peut  acquérir  cette  instruction,  parce  qu’on 
s’y  exerce  sur  un  terrain  uni  qui  ne  varie 
jamais.  < 

!Nous  ne  voulons  pas  décider  s’il  ne  serait 
pas  très-utile  de  faire 'des  exercices  à feu 
d’artillerie,  c’est-à-dire,  à boulet,  à balles, 
à obus,  etc.,  sur  toute  espèce  de  terrain 
possible,  pour  procurer  aux  officiers  et 
canonniers  qui  u’ont  point  encore  fait  la 
guerre,  une  idée  exacte  de  la  marche  et  de 
l’effet  des  projectiles,  et  pour  faire  con- 
naître aux  autres  armes  que  ce  n’est  pas 
toujours  la  faute  de  l’artillerie,  si  aux  pre- 
miers coups  ellé  ne  parvient  pas  à éclaircir 
les  rangs  ennemis.  Dans  l’artillerie  prus- 
sienne les  exercices  annuels  sont  divisés  en 
deux  parties,  dont  une  a pour  iitve-.  Assiette 
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bouches  à feu  eÊkles  batteries  suivant  la 
' nature  du  terrain.  Celte  partie  est  tout-à-fait 
différente  de  ce  qu’on  appelle  proprement 
manœuvres;  elle  pourrait  être  très-utile  si 
on  y appliquait  le  tir  des  bouches  à feu  de 
campagne. 

§.  188.  Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la 
manière  de  placer  les  canons,  pourra  s’ap- 
pliquer aussi  à la  manière  de  placer  les  obu- 
siers,  avec  cette  seule  différence  que,  leur 
nature  permettant  d’employer  le  tir  courbe, 
on  doit  autant  que  possible  les  placer  à 
(Couvert  de  quelque  rideau  ou  pli  de  ter- 
rain, et  qu’il  devient  encore  plus  impor- 
tant de  savoir  bien  apprécier  les  distances. 
L’emploi  des  petites  charges  est  un  autre 
avantage  propre  aux  obusiers  ; cepen- 
dant la  pi'obabilité  d’atteindre  un  but  dé- 
terminé, est  toujours  moindre  avec  eux 
qu’avec  les  canons,  et  il  n’y  a même  pas 
possibilité  d’augmenter  la  justesse  de  leur 
tir,  malgré  toutes  les  précautions  qu’on  peut 
prendre.  Le  hasard  fait  souvent  plus  que  le 
calcul  ; mais  du  moment  que  les  obusiers 
peuvent  être  placés  à couvert,  il  est  évident 
que  leur  rang  au  milieu  de  la  batterie  est 
mal  choisi  ; car  on  trouve  rarement  sur  le 
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champ  de  bataille,  etlhurtout  au  point  où 
ils  doivent  être  placés,  un  terrain  qui  leur 
soit  convenable.' 


I On  a mis  les  obnsiers  an  centre,  parce  que  chaque 
M)emi-battetie  en  a un,  et  que,  si  on  détache  une  de  celles- 
ci  , elle  se  trouve  complète.  Cest  par  cette  même  raison 
que  les  batteries  n’ont  que  deux  caissons  à leur  suite , pour 
que  chaque  demi -batterie  puisse  en  avoir  un.  Il  en  résulte 
qu’elles  ont  moins  de  munitions  ; mais  si  on  voulait  leur 
en  donner  davantage,  on  tomberait  dans  d’autres  incon- 
véniens  plus  graves. 

II  est  certain  qu’on  a souvent  occasion  en  campagne  de 
détacher  une  demi-batterie;  mais  est-il  bien  prouvé  que  le 
seul  obusier  qui  se  trouve  avec  elle  soit  réellement  utile  ? 
Ne  serait-il  pas  plus  convenable  d'examiner  avant  tout  si 
elle  ne  pourrait  pas  s’en  passer,  ou  s’il  ne  vaudrait  pas  mieux 
lui  donner  la  section d’obnsiers  toute  entière? 

Les  obusiers  exigent  presque  dans  toutes  les  circonstances 
un  emplacement  tout  particulier  ; c’est  une  raison  de  plus 
de  les  considérer  comme  une  section  particulière  de  la  bat- 
terie, D’un  autre  câté,  ils  exigent  plus  de  soins  et  une 
plus  grande  intelligence  dans  leur  service;  c’est  même  pour 
cela  qu’autrefois  ils  étaient  servis  par  des  bombardiers.  En 
Autriche,  les  premier  et  second  chefs  de  pièces  sont  des 
bombardiers.  La  section  d’obusiers  est  toujours  commandée 
par  un  artificier.  On  devrait  donc  les  mettre  sons  la  direc- 
tion d’un  des  plus  anciens  officiers  de  la  batterie. 

Comme  on  peut  détacher  une  ou  plusieurs  sections,  U 
faut  que  chacune  soit  commandée  par  un  oflicier  et  ait  un 
caisson  à sa  suite.  Le  commandant  de  la  batterie  doit  pou- 
voir désigner  celle  qui  doit  marcher,  sans  égard  à aucun 
tour.  {Aut.) 
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§.  iSg-  Nous  allons  maintenant  jeter  un 
coup  (l’œil  sur  l’emplacement  des  bouches 
à feu  lorsqu’on  doit  tirer  à balles.  Sur  un 
tei'rain  parfaitement  uni , une  partie  des 
balles,  particulièrement  celles  du  plus  fort 
calibre,  frappent  la  terre  en  avant  de  l’en- 
nemi, s’y  enfoncent  otx  y perdent  leur  force, 
ou  bien  ricochent  par-dessus  ses  rangs; 
une  autre  partie,  mais  la  moins  considéra- 
ble, frappe  directement  sur  lui;  eullu,  la 
dernière  partie  va  tomber  plus  loin  en  pas- 
sant du  premier  jet  par-dessus  sa  tête.  Si,  au 
lieu  d’un  terrain  uni,  l’on  tire  sur  un  terrain 
mou  ou  accidenté , il  n’y  aura  que  les  balles 
qui  frappent  directement  sur  l’ennemi , et 
dont  le  nombre  est  très-petit,  qui  auront 
de  l’enicacité;  on  ne  doit  donc  pas  être 
surpris  du  peu  d’elfet  de  ces  projectiles  en 
campagne. 

Si  un  canon  se  trouve  placé  de  manière 
qu’il  ait  devant  lui  jusqu’à  la  distance  de 
loo  à i5o  pas  un  terrain  défavorable,  il 
sera  placé  très-convenablement,  d’après  ce 
que  nous  avons  vu,  tant  qu’ou  ne  le  tirera 
qu’à  boulet;  mais  si  on  le  tire  ii  balles,  il 
n’en  sera  pas  de  même.  Il  s’ensuit  qu’on 
doit  lui  chercher  un  autre  emplacemeut 


pour  le  tirer  à balles  ; mais  comme  cela  n’est 
pas  praticable  dans  le  combat,  on  doit  con- 
dure  : que  l’on  ne  doit  jamais  trop  compter.  ^ 
sur  l’efficacité  de  la  mitraille,  et  de  même 
l’on  ne  doit  jamais  craindre  celle  de  l’en- 
nemi. 

Ainsi  une  batterie  ennemie  qui,  tirant  à 
boulet,  nous  est  très- incommode,  cessera 
peut-être  ce  tir  pour  faire  usage  du  tir  à 
balles,  si  nous  nous  en  approchons.  Plus 
les  balles  qu’elle  tirera  seront  petites , moins 
nous  aurons  à craindre  de  son  feu. 

' V §•  ^9^-  1"®  lecteur  peut  voir  pour  plus  de 
développement,  notre  ouvrage  sur  l’artil- 
lerie à l’usage  de  toutes  les  armes,  livre  se- 
cond, où  nous  avons  traité  le  plus  complè- 
tement possible  du  choix  de  l’emplacement 
des  bouches  à feu.  Nous  allons  maintenant 
nous  occuper  de  la  manière  de  les  placer, 
autant  qu’un  sujet  aussi  compliqué  peut  le 
permettre.  Quant  à l’endroit  où  elles  doi- 
vent être  placées  relativement  aux  troupes 
qu’elles  doivent  appuyer,  il  en  sera  question 
dans  le  chapitre  suivant,  où  nous  traiterons 
de  l’art  de  combattre  de  cette  arme. 

§.  igi.  Mais  avant  d’aller  plus  loin,  nous 
dirons  un  mot  des  feux  croisés  qui,  consi- 
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dérés  comme  très -meurtriers,  jouent  un  si 
grand  rôle  dans  les  relations  militaires. 

Si  l’on  se  représente  une  ligne  d’infanterie 
sur  trois  files,  que  l’on  place  à 800  pas  en 
avant  de  son  front,  sur  une  droite  parallèle 
trois  pièces  distantes  entre  elles  également 
de  800  pas,  les  deux  plus  éloignées  seront 
à 1600  pas  l’une  de  l’autre.  Les  projectiles 
partant  de  ces  trois  pièces  ne  peuvent  frap- 
per que  trois  hommes  à la  fois,  comme  il 
est  facile  de  s’en  assurer  par  une  figure  ; si 
à 800  pas  plus  loin , sur  le  mêi^  aTignement, 
on  place  une  quatrième  pièce,  elle  verra  le 
même  point  de  la  ligne  d’infanterie  plus 
obliquement  et  elle  commencera  à y exer- 
cer plus  de  ravages  J mais  celte  pièce  sera  à 
3200  pas  d’une  autre,  qui  lui  serait  syméti’i- 
quement  placée:  or,  il  est  très-rare  qu’on 
mette  des  batteries  à cette  distance  pour 
frapper  un  point  unique,  et  quand  cela  se- 
rait, on  les  verrait  difficilement  tirer  sur  les 
mêmes  troupes.  Ainsi  il  importe  peu  qu’on 
batte  une  ligne  d’infanterie  de  front  ou 
d’écharpe,  à moins  qu’on  ne  la  prenne  très- 
obliquement.  > 

I L'auteur  oublie  ici  ce  qu’il  a dit  chapitre  I.",  §.  69, 
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Si  l’on  place  l’artillerie  snr  la  diagonale 
d’un  carré  d’infanterie,  elle  ne  frappe  ni 
plus  ni  moins  d’hommes  que  si  elle  était 
placée  sur  le  front;  mais  chaque  coup  qui 
s’écarte  de  la  direction  du  tir  perdra  plus 
de  son  efficacité,  s’il  est  tiré  sur  l’angle  du 
carré,  que  s’il  est  tiré  sur  le  front  II  suit  de 
là  que  l’artillerie  a tort  lorsqu’elle  se  donne 
tant  de  peine  pour  battre  un  carré  diago- 
nalement  * 

— ““ — ^ 

sur  l'effet  des  armes  de  l'artillerie  ; car  il  aurait  va  que  le 

projectile  qui  arrive  obliquement  sur  une  ligne  d'infanterie 

a bien  plus  de  chances  pour  la  toucher  par  ses  bonds  plus 

ou  moins  aplatis , que  s'il  arrivait  de  front  ; puisque  cette 

ligne  lui  ofirc,  dans  le  premier  cas,  une  plus  grande  étendue 

on  profondeur  où  il  peut  exercer  ses  ravages.  Mais  il  a une 

autre  raison  qui  rend  le  tir  d'écharpe  très  • efficace , c'est 

l’effet  moral  qu'il  produit  sur  le  soldat,  effet  très-puissant 

et  qu’il  faut  bien  se  garder  de  négliger.  L’homme  qui  fait 

face  ù un  ennemi  et  qui  reçoit  sur  ses  eûtes  les  coups  d’uo 

autre 'adversaire,  s'imagine  de  suite  qu’il  n’est  pas  le  plus 

fort  et  qu’il  doit  être  battu.  (7’rod.) 

1 Pious  pensons  que  l'auteur  est  encore  ici  dans  l’errenr  ; 
les  raisons  déduites  dans  la  note  précédente  sont  également 
applicables  k ce  cas  particulier  , et  quant  aux  déviations, 
l’avantage  est  encore  pour  le  tir  oblique,  puisque,  vu  de 
cette  façon,  le  carré  offre  plus  de  largeur  que  vu  de  front; 
seulement  il  a moins  de  profondeur  sur  les  angles , en  sorte 
qn«  par  set  bonds  le  projectile  peut  les  manquer.  (Trad.) 
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Contre  de  la  cavalerie,  la  chose  se  pré- 
sente d’une  manière  toute  différente.  Le  tir 
direct  atteint  une  file  de  l’ennemi;  mais  le 
tir  oblique  atteint  pour  le  moins  trois  hom- 
mes ou  trois  chevaux,  sans  que  l’on  soit 
obligé  d’éloigner  beaucoup  la  pièce  de  la 
position  directe;  car  le  cavalier  offre  trois 
fois  plus  de  profondeur  que  de  loi^eur.  Il 
s’ensuit  : 

Que  le  feu  croisé  est  beaucoup  plus  dan- 
gereux contre  la  cavalerie  que  contre  l’in- 
fanterie; et,  en  second  lieu,  que  le  mor- 
cellement par  sections  de  l'artillerie  à cheval 
combattant  contre  de  laçavalerie,  peut  avoir 
de  grands  avantages. 

Mais  le  feu  croisé  n’est  dangereux  à au- 
cune arme  autant  qu’à  l’artillerie,  car  un 
boulet  qui  frappe  obliquement  dans  une 
batterie,  atteindra,  soit  une  bouche  à feu, 
un  avant-train  ou  les  chevaux  de  trait,  soit 
des  chevaux  de  selle  ou  les  canopniers 
placés  à côté  des  pièces.  On  doit  donc  con- 
clure de  cela  : 

Que  l'artillerie  à cheval  ne  doit  chercher 
à prendre  son  adversaire  d’écharpe  qu’au- 
tant  quelle  ne  court  aucun  danger  d’étre 
prise  semblablement  elle -meme;  car  elle 


pourrait  y perdre  plus  quelle  n’y  gagne- 
rait. 

Pour  bien  mettre  ce  principe  en  prati- 
que, il  faut  de  l’intelligence  : un  exemple 
le  rendra  plus  clair. 

L’ennemi  arrivant  de  front,  dirige  ses  co- 
lonnes sur  notre  droite;  et  nous  supposons 
qu’il  ne  puisse  être  pris  en  flanc  par  l’ar- 
tillerie de  notre  gauche.  Il  est  naturel  alors 
de  placer  la  réserve  d’artillerie  à cheval  sur 
îe  centre  et  devant  notre  front  pour  battre 
fies  colonnes  d’écharpe  et  de  flanc;  mais 
l’artillerie  ennemie  développée  sur  sa  droite 
prendra  la  notre  en  rouage  : pour  léviter 
cet  inconvénient,  celle-ci  s’approchera  de 
notre  aile  droite  ou  se  retirera  de  quelques 
centaines  de  pas  en  refusant  l’aile  gauche, 
qui  sera  ainsi  couverte  par  nos  troupes  lé- 
gères répandues  de  ce  côté.  Ainsi  cette  bat- 
terie doit  refuser  habilement  son  aile  exté- 
rieure, chercher  à s'aligner  sur  un  point 
d appui  quelconque  ; elle  doit  meme  préfér%‘ 
de  se  retirer  de  quelques  centaines  de  pas 
plutôt  que  de  s’exposer  à être  démontée. 
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CHAPITRE  IV. 


ART  DE  COMBATTRE  DES  DEUX  ARMES  RÉUNIES, 


SECTION  I.'" 

Vues  générales. 

§.  192.  Pour  bien  étudier  l’art  de  com- 
battre de  deux  armes  combinées,  on  doit 
les  suivre  sur  le  champ  de  bataille  et  obser- 
ver leur  manière  d’agir  dans  les  différentes 
circonstances  de  la  guerre;  en  un  mot,  dé- 
duire du  combat  même  l’art  de  combattre, 
et  déduire  la  théorie  de  la  pratique.  Ainsi 
l’on  peut  considérer  l’art  de  combattre  de 
nos  deux  armes  combinées  comme  la  col- 
. lection  de  nombreux  exemples  choisis  dans 
l’histoire  militaire.  C’est  sur  les  observations 
qu’ils  ont  fait  naître  que  nous  avons  établi 
des  règles  générales,  qui,  du  reste,  ne  sont 
pas  exemptes  d’exceptions. 

§.  193.  Les  différens  événemens  de  la 
guerre,  qui  varient  à l’infini,  ne  sont  pas 
les  seules  difficultés  que  nous  ayons  à vain- 
cre pour  traiter  ce  sujet;  le  moral  et  le  cou. 
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Tage  sont  d’autres  élémens  qui  ont  une  in- 
fluence prodigieuse  à la  guerre  et  qu’il  ne 
nous  est  pas  possible  de  calculer.  De  toutes 
les  armes,  la  cavalerie  est  celle  qui  a le  plus 
besoin  de  courage  et  d’un  bon  moral. 

§.  ig4.  L’infanterie  sans  courage  peut  en- 
core être  utile  par  son  feu‘.  Une  cavalerie 
sans  courage  est  entièrement  incapable  de 
combattre  J quant  à l’artillerie,  on  sait  que 
le  courage  est  une  qualité  qui  lui  est  par- 
ticulière. Il  n’y  a aucun  exemple  que  les 
huit  canonniers  d’une  pièce  se  soient  en- 
tendus pour  cesser  le  feu  et  fuir  avec  leur 
pièce.  Dans  l’artillerie,  une  bonne  direc- 


I L'auteur  manifeste  une  grande  prédilection  pour  la 
CAYalerie,  ce  qui  le  rend  quelquefois  injuste  pour  les  autres 
armes.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'elles  ont  chacune  leurs  pro- 
priétés particulières  et  que  U bravoure  est  nécessaire  à toutes. 
Qui  ne  sait  que  l'infanterie  française  a gagné  presque  toutes 
les  battillcs  delà  révolution?  à la  vérité,  l'artillerie  lui  a 
souvent  prépare  la  victoire,  et  scs  résultats  n'ont  été  aussi 
briilans  que  par  la  cavalerie^  mais  «m  ne  doit  pas  oublier 
que  l'infanterie  est  l'ame  des  armées.  Croît-on,  d'ailleurs, 
qu'il  faille  plus  de  courage  à la  cavalerie  ponr  charger  qu'à 
l'infantciie  pour  essuyer  uu  feu  meurtrier  sans  bouger,  ou 
charger,  avec  son  allure  lente,  une  batterie  qui  la  foudroie, 
ou  recevoir  une  charge  de  cavalerie,  ou  charger  à la  baïon- 
QcUe  un  ennemi  retranché  dans  une  redoute?  (7>ad*)  t v 
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lion  est  tout;  non  que  les  canonniers  soient 
des  machines,  mais  tous  sont  solidaires,  et 
ils  sont  pénétrés  de  l’idée  que  le  canon 
est  un  dépôt  sacré  dont  l’abandon  les 
déshonorerait.  ‘ 

SECTION  IL 

tff-  û Combat  de  front. 


de  front  est  celui  où  l’ennemi , ayant  seu- 
lement de  la  cavalerie  et  de  l’artillerie,  se 
présente  dans  un  ordre  déployé.  Nous  sup- 
posons qu’il  est  décidé  à accepter  le  com- 
bat, que  le  corps  qui  a l’ordre  de  le  chasser 
de  sa  position,  composé  de  la  même  ma- 
nière, est  d’égale  force. 

Il  est  certain  qu’aucun  commandant  de 
cavalerie  ne  tombera,  aveuglément  sur  l’en- 

I II  pourrait  ajouter  qu'il  jr  en  a fort  peu  qui  aient  aban- 
donné leurs  pièces.  Les  canonniers  sont  les  mêmes  hommes 
que  les  cavaliers  et  que  les  fantassins,  la  (lifTérence  de 
l'instruction,  des  préjugés  et  de  la  position  fait  toute  la 
distinction.  (Trad.)  ir 


ARTICLE  1." 


Attaque. 

^ig5.  Le  cas  le  plus  simple  d’une  attaque 


nemi,  avant  d’avoir  préalablement  reconnu 
ses  forces,  la  manière  dont  il  est  placé  et 
le  terrain  qui  le  sépare  de  lui;  il  s’expo- 
serait à voir  son  attaque  échouer,  quel- 
que bien  combinée  qu’elle  fîit  d’ailleurs. 
Plus  le  corps  attaquant  sera  considérable, 
plus  cette  reconnaissance  est  nécessaire. 
Autrefois  on  était  dans  l’usage  d’envoyer  en 
avant  une  ligne  de  cavalerie  qui,  pendant 
l’attaque,  explorait  le  terrain.  Il  paraît 
qu’aujoiird’bui  l’on  ne  suit  plus  cette  mé- 
thode, quoique  rien  ne  prouve  qu’elle  ne 
soit  plus  praticable,  puisque  l’avant-glrde 
ou  les  flanqueurs  pourraient  remplir  cette 
mission. 

Rien  n’est  plus  propre  que  l’artillerie  à 
cheval  à favoriser  une  reconnaissance  de 
l’ennemi;  le  bruit  du  canon  fixe  son  atten- 
tion et  la  fumée  lui  cache  en  partie  nos 
dispositions,  ce  qui  nous  fait  gagner  du 
temps.  (,  Ce  qu’un  comnranclant  de  cavalerie 
est  dans  l’intention  d’entreprendre,  doit 
être  préalablement  bien  mûri  et  bien  pesé; 
mais  une  fois  qu’il  y est  décidé  et  qu’il  sait 
à quoi  s’en  tenir,  l’exécution  doit  suivre 
immédiatement.  Une  cavalerie  qui  réllé- 
cbirait  pendant  l’action,  pourrait  se  con* 


sîdérer  déjà  comme  à moitié  battue.  * 
( Bismark.) 

§.  ig6.  D’après  ce  qui  vient  d’être  dit, 
nous  croyons  devoir  poser  les  principes 
généraux  suivans  : 

1. “  Il  ne  suflit  pas  de  savoir  où  est  l’en- 
nemi , mais  on  doit  aussi  savoir  comment 
il  est  placé  et  quelle  est  la  nature  du  ter- 
rain qu’il  a devant  lui. 

2. °  L’attaque  doit  être  basée  sur  un  plan.’ 
général;  ainsi,  avant  de  la  commencer,  on 
doit  examiner  et  arrêter  la  manière  de  l’exé- 
cuter et  les  dispositions  qu’il  convient  de 
prendre;  si  l’on  doit  se  former  sur  une  ou 
deux  lignes,  en  colonne,  etc. 

5.°  On  doit  avertir  les  commandans  des 
principaux  détachemens  du  rôle  qu’ils  doi- 
vent jouer  et  de  ce  qu’ils  ne  doivent  pas 
faire. 

4-“On  doit  faire  connaître  aussi  à l’avance 
la  ligne  de  retraite  pour  le  cas  où  l’attaque 
ne  réussirait  pas,  et  désigner  des  détache- 
mens pour  couvrir  cette  ligne  et  protéger 
la  retraite  eu  cas  de  besoin. 

Tout  cela  ne  peut  être  expliqué  laconi- 
quement, ni  exécuté  en  peu  de  minutes; 
il  faut  s’y  prendre  à l’avance  et  discuter 


les  dispositions  nécessaires.  L^expérience 
nous  apprend  qu’en  général  on  est  trop 
sobre  en  instructions  avant  les  combats  de 
cavalerie,  et  qu’on  tombe  dans  l’excès  con- 
traire pendant  l’action  et  même  après , 
et  que  c’est  pour  ce  motif  que  quelques 
combats  ont  échoué,  tandis  qu’ils  eussent 
certainement  réussi,  si  les  principaux  chefs 
eussent  été  préalablement  instruits  du  rôle 
qu’ils  devaient  y jouer.  Que  l’on  n’inter- 
prète pas  cela  d’une  manière  trop  absolue; 
il  ne  faut  point  trop  de  détails  à un  officier 
de  cavalerie  Intelligent  ou  à un  officier 
d’artillerie  à cheval  : il  ne  leur  faut  qu’une 
instruction  courte,  mais  claire  et  précise. 
Il  faut  cependant  laisser  une  certaine  lati- 
tude aux  chefs;  car  dans  la  cavalerie,  plus 
que  dans  aucune  autre  arme,  le  comman- 
dant d’un  détachement  doit  souvent  agir 
d’après  son  inspiration.  Ainsi  l’on  devrait, 
en  temps  de  paix,  les  exercer  à cela  : devant 
l’ennemi  tous  les  mouvemensse  simplifient; 
H doit  en  être  de  même  des  instructions. 

§.  197.  Le  commandant  de  l’artillerie  à 
cheval  doit  être  exactement  instruit  de  tout 
ce  qui  doit  avoir  lieu;  il  doit  recevoir  les 
mêmes  instructions  qu’un  commandant  de 
\ ■ 
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régiment.  11  instruit  ensuite  ses  ofliciers  et 
celui  qui  commande  son  escorte.  Si  l’on  né- 
gligeait de  l’instruire  de  ce  qui  est  projeté, 
il  doit  cherchera  le  pénétrer.  Il  doit  même 
faire  sentir  l’importance  de  ses  fonctions 
pour  y parvenir;  mais  un  commandant  de 
cavalerie  qui  connaît  bien  son  métier,  ne 
se  mettra  pas  dans  ce  cas.  Il  saura  qu'au 
mojen  de  l’artillerie  il  lui  sera  facile  d’a- 
border l’ennemi,  et  qu’en  cas  de  revers  sa 
retraite  sera  assurée. 

§.  198.  Cette  dernière  circonstance  donne 
lieu  à l’axiome  suivant  : 

L’artillerie  à cheval  doit  combiner  ses 
mouvemens  de  manière  à ne  jamais  perdre 
de  vue  la  ligne  de  retraite;  mais  au  contraire 
à la  protéger  contre  l’ennemi,  c’est-à-dire, 
qu’elle  doit  la  prendre  pour  base  de  ses  ma- 
nœuvres. D’après  cela  il  sera  aisé  de  juger 
si  l’artillerie  à cheval  doit  se  placer  sur  le 
centre  de  la  ligne  de  bataille  ou  à l’une  de 
ses  ailes.  Si,  par  exemple,  notre  retraite  doit 
s’elFectuer  par  une  route  qui  suit  une  direc- 
tion oblique  au  front  de  bataille,  allant  de 
notre  centre  vers  notre  aile  droite,  et  en 
arrière,  il  est  évident  que  l’artillerie  serait 
très-mal  placée  à notre  aile  gauche,  qu’elle 


y est  exposée  à être  prise,  et  qu’elle  doit 
au  contraire  se  mettre  en  avant  de  notre 
aile  droite,  où  elle  couvrira  parfaitement 
cette  route. 

§.  19g.  Ce  cas  est  fort  simple;  mais  si  la 
ligne  de  retraite  passe  par  le  milieu  du 
front,  et  si  elle  est  perpendiculaire  à ce 
front,  le  problème  est  plus  difficile  à résou- 
dre pour  l’artillerie  à cheval;  car  elle  doit 
éviter  de  se  trouver  devant  le  front  de  la  ca- 
valerie, se  borner  à se  tenir  à portée  de  la 
ligne  de  retraite  et  à ne  la  point  perdre  de 
vue.  Ainsi, après  s’être  portée  à la  droite  de 
notre  cavalerie,  déployée  pour  charger, 
elle  se  retirera  en  arrière  pendant  l’attaque 
pour  protéger  le  ralliement.  S’il  faut  battre 
en  retraite,  elle  marchera  parallèlement  à 
la  route  sous  la  protection  du  régiment  qui 
aura  été  laissé  pour  protéger  cette  retraite.* 

§.  200.  Le  cas  le  plus  difficile  est  celui 
où  la  ligne  de  retraite  se  trouve  sur  le 
liane-  Supposons  que  cette  ligne  parte  du 
flanc  droit  et  suive  la  direction  de  notre 
front,  la  cavalerie  fera  bien  dans  le  prin- 


I En  tli^se  générale,  elle  doit  se  porter  du  côté  de  le 
route  qui  est  le  plus  menacé  par  l’ennemi,  { fraii.) 
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cîpe  d’y  placer  son  corps  de  réserve  de 
manière  à ce  qu’il  s’approche  le  plus  pos- 
sible de  celte  route.  L’artillerie  se  formera 
du  même  côté  et  se  portera  en  avant,  lors- 
que la  cavalerie  aura  fait  son  déploiement; 
la  moitié  de  la  batterie  ira  s’établir  à bonne 
portée  de  l’ennemi  pour  protéger  l’attaque 
de  la  cavalerie,  pendant  que  l’autre  moitié 
s’assumera  de  la  ligue  de  retraite  et  qu’elle 
prendra  position  de  manière  à la  couvrir. 
Elle  ralliera  plus  tard  la  première  moitié 
de  la  batterie.  Les  mouvemens  de  la  réserve 
dépendront  des  circonstances  et  de  la  vo- 
lonté du  commandant  II  arrive  quelque- 
fois qu’il  est  nécessaire  de  s’assurer  de  la 
ligne  de  retraite  dès  le  principe  ; on  doit 
alors  y employer  la  réserve  et  une  partie 
de  l’artillerie  à cheval.  Mais  il  faut  se  rap-' 
peler  que  ces  deux  corps  doivent,  dans  ce 
cas,  rester  passifs  et  ne  point  contribuer  à 
l’attaque.  * 


1 On  doit  faire  remarquer  que,  si  on  ayait  négligé  cette 
précaution  et  qu'on  voul&t  faire  couvrir  la  retraite  par  la 
réserve  de  cavalerie , il  faudraft  faire  un  mouvement  de 
flanc,  qui  est  toujours  dangereux,  et  qui  ne  peut  être  exé- 
cutable que  devant  un  ennemi  maladroit,  ou  lorsque  de* 
circonstances  favorables  le  protègent.  (Trad.) 
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§.  301.  Le  morcellement  des  batteries  est 
▼icieux,  mais  il  l’est  moins  lorsque  l’artil- 
lerie à cbeval  sait  bien  manoeuvrer;  dans 
le  cas  dent  nous  venons  de  parler,  il  est 
inévitable. 

Rien  n’est  plus  propre  à attirer  l’atten- 
tion de  l’ennemi  que  quelques  coups  de 
canon;  pour  remplir  cet  objet,  une  seule 
section  suffit.  Ainsi,  pour  gagner  le  flaifc  de 
l'ennemi  ou  pour  le  prévenir  dans  les  mou- 
vemens  qu’il  ferait  pour  nous  entourer,  l’ar- 
tillerie à cbeval  doit  se  partager.  Dans  ceS 
différentes  circonstances  elle  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  le  principe  suivant: 

Si  une  portion  de  la  batterie  est  détachée, 
il  ne  faut  pas  que  celle  qui  reste  se  place 
de  vumière  à attirer  sur  elle  tout  le  feu  de  ' 
1‘ ennemi;  elle  doit  au  contraire  chercher  à 
te  diviser,  et  par  conséquent  à le  rendre  di-^ 
vergent. 

11  suit  de  là  que  les  positions  en  cro- 
chet ou  à redans  sont  les  plus  mauvaises; 
les  batailles  de  Wagram  et  de  Ligny  en 
offrent  des  exemples;  on  aurait  dû  les  y 
éviter V- quoique  la  nature  du  terrain  l’exi- 
geât en  partie. 

§.  202.  Il  est  rare  qu’une  attaque  de  front 
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de  cavalerie  ne  soit  pas  combinée  avec  une 
attaque  de  flanc;  c’-est  pour  cela  que  la  ca- 
valerie a toujours  une  réserve  composée 
ordinairement  de  cavalerie  légère.  L’artil- 
lerie à cheval  doit  avoir  été  exercée  à ces 
sortes  de  manœuvres,  sans  quoi  elle  se  trou- 
vera embarrassée  un  jour  d’action. 

Supposons  (fig.  I .’*)  que  la  cavalerie  placée 
en  B veuille  attaquer  l’ennemi  en  A et  dé- 
border son  flanc  droit.  L’artillerie  à cheval 

« 

se  formera  en  C à laoo  pas  de  lui,  et  après 
quelques  salves,  elle  détachera  une  demi- 
batterie  vers  le  point  a.  La  cavalerie  se  por- 
tera alors  jusqu’au  point  D , l’autre  demi- 
batterie  au  point  h , près  du  point  a,  et  la 
réserve  vers  d.  Ces  mouvemens  exécutés,  la 
demi-batterie  a ira  s’établir  au  point  e.  Cette 
demi- batterie  donnant  de  l’inquiétude  à 
l’ennemi  pour  sou  aile  droite,  il  enverra  sa 
réserve  en  G,  qu’il  renforcera  des  bouches 
à feu  f,  par  cette  manœuvre  il  prend  notre 
aile  gauche  en  flanc. 

Les  choses  étant  ainsi,  il  est  question 
d’agir:  la  demi-batterie  h se  portera  au  ga- 
lop vers  g à la  portée  de  mitraille  de  l’en- 
nemi. La  demi-batterie  e,  cherchant  à éviter 
sou  feu,  fera  un  mouvement  de  conversion 


( 228  ) .* 
pour  se  porter  en  h et  repousser  l’artillerie 
ennemie  placée  en  f.  La  cavalerie,  ayant 
suivi  au  galop,  se  déploie  en  E et  attaque 
immédiatement.  La  réserve  d se  porte  en 
avant,  passant  tout  près  du  point  g,  et  se 
forme  en  E,  où  son  flanc  gauche  est  cou- 
vert par  la  demi -batterie  /i:  elle  paralyse 
ainsi  la  réserve  de  l’ennemi.  Aussitôt  que  la 
demi -batterie  g se  trouve  masquée  par  la 
réserve  F,  elle  se  porte  vers  i sur  la  ligne  de 
retraite/?.  La  demi-batterie  A se  porte  égale- 
ment vers  cet  endroit  au  point  k,  dès  que 
la  réserve  F se  trouve  engagée.  Si  l’ennemi 
voulait  inquiéter  cette  retraite,  ou  bien 
s’il  envoyait  un  détachement  m sur  le  flanc 
de  la  réserve  F,  toute  l’escorte  de  la  bat- 
terie se  mettrait  en  tirailleurs  sur  le  flanc  ^ 
menacé  en  /i,  où  elle  se  tiendrait  jusqu’au 
moment  où  elle  devra  venir  se  rallier  en  o 
à côté  de  la  demi-batterie  k. 

Le  feu  des  pièces  placées  au  point  p de 
l’autx’e  aile  de  l’ennemi,  ne  doit  guère 
imposer  à notre  cavalerie.  Au  surplus  ce 
sex’ait  l’affaire  de  la  demi -batterie  placée 
en  Cet  en  b qui  devrait  s’en  occuper.  L’au- 
tre demi-batterie  ne  doit  pas  discontinuer 
d’agir  sur  son  aile  droite , alla  d’empécher 
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son  action,  rendre  cette  aile  plus  circons- 
pecte et  ébranler  sa  réserve.  ‘ 

§.  2o5.  Dans  tous  ces  exemples,  et  partie 
culièrement  dans  le  dernier,  on  a supposé 
que  l’ennemi  avait  ses  bouches  à feu  répar- 
ties sur  les  deux  ailes,  parce  que  cette  dis- 
position est  la  plus  naturelle  pour  l’artil- 
lerie, tandis  qu’au  contraire  on  a supposé 
que  l’attaquant  avait  toutes  les  siennes  réuf. 
nies  sur  une  seule,  tant  par  les  considéra- 
tions que  nous  avons  fait  valoir,  qu’à  cause 


1 Ces  exemples  sont  bons  ponr  donner  une  idée  d'une 
attaque  de  cavalerie  en  général  j mais  on  conçoit  qu'ils  ne 
se  présentent  presque  jamais  en  campagne  ainsi  dépouillés 
de  toutes  considérations  particulières.  Dans  une  attaque  de 
ce  genre  il  doit  se  trouver  quelques  circonstances  physiques 
ou  morales  qui  donnent.la  supériorité  !i  l'attaquant.  On  arri- 
vera, par  exemple,  à l’improviste  sur  l'ennemi;  on  le  sur- 
prendra dans  une  mauvaise  position  ; on  se  trouvera  placé 
favorablement  pour  le  déborder;  on  l'attaque  pendant  qu'il 
manœuvre;  ou  bien  il  sera  en  pleine  retraite  après  une  ba- 
taille perdue  ; sa  cavalerie  démoralisée  ou  composée  de  mau- 
vaises troupes,  on  mal  commandée,  etc.  Autrement,  il  aura 
choisi  une  position  favorable,  où  ses  ailes  seront  appuyées  et 
même  couvertes  : pour  l'attaquer  dans  ce  cas  avec  succès , il 
faudra  des  forces  supérieures;  car,  aussitôt  qu’il  aura  décou- 
vert notre  projet,  il  portera  toute  son  artillerie  et  sa  réserve 
sur  le  point  menacé,  et  pourra  Im-même  nons  déborder. 
{Traâ.) 


( 23o  ) 

de  la  ligne  générale  de  retraite  lî.  C’est  pour 
ce  motif  que  nous  pouvons  faire  échouer 
les  meilleures  dispositions  de  défense  ; libres 
de  porter  toutes  nos  forces  sur  un  point 
que  nous  choisissons  d’avance , nous  atta- 
quons avec  une  supériorité  réelle.  L’enne- 
mi ne  peut  laisser  des  bouches  à feu  en  p 
qu’autant  qu’il  en  a d’autres  en  réserve;  car, 
s’il  n’en  a pas  plus  que  l’attaquant,  tout  ce 
qu’il  peut  faire  est  de  n’en  laisser  que  deux, 
qui  alors  ne  produisent  point  d’elfet,  ou 
que  l’on  pourrait  chercher  à prendre  en 
détachant  un  escadron  sur  le  flanc  gauche 
de  l’ennemL 

Si  l’artillerie  ennemie  est  trop  incom- 
mode à notre  cavalerie,  qui  se  porte  en 
avant,  notre  artillerie  (Joit  chercher  à 
éteindre  son  feu.  Il  en  résulte  une  lutte 
d’artillerie  qui  doit  se  terminer  à notre 
avantage  avant  de  commencer  l’attaque. 
Pour  rendre  cette  lutte  plus  courte  et  plus 
décisive,  la  cavalerie  peut  envoyer  un  ré- 
giment pour  appuyer  ses  pièces,  ce  qui 
leur  permettra  de  gagner  plus  sur  le  flanc 
de  son  adversaire  et  par  conséquent  d’avoir 
l’avantage;  car  on  sait  que  par  ce  moyen 
nue'  batterie  produit  plus  d’eflet  que  si 
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elle  était  placée  de  front.  Nous  allons  ex- 
pliquer cela  au  moyen  d’un  exemple,  qui 
servira  également  pour  tous  les  cas  sem- 
blables. 

§.  ao4-  L’ennemi  a pris  une  position  défen- 
sive (fig.  a),  où  son  aile  droite  est  appuyée 
à un  ruisseau , qu’on  ne  peut  passer  sans 
pont,  et  où  ses  bouches  à feu  sont  placées 
avantageusement  en  A sur  une  petite  élé- 
vation. Il  doit  être  chassé  de  cette  position,* 
avant  qu^notre  cavalerie  puisse  songer  à 
l’attaquer  avec  succès.  La  batterie  à che- 
val, qui  marche  en  colonne  d’attaque  der- 
rière le  deuxième  régiment,  sortira  et  ira 
se  placer  la  moitié  en  a et  l’autre  moitié 
en  h.  L’escorte  particulière  se,  mett^'a  la 
moitié  sur  l’aile  di’oite  de  l’artillerie  et 
l’autre  moitié  sur  l’aile  gauche  en  c,  c. 
Les  boulets  ennemis  dirigés  vers  le  point 
a,  n’atteignent  point  la  cavalerie}  mais 
ceux  dii'igés  vers  b tombent  sur  le  pre- 
mier régiment,  qui,  pour  les  éviter,  s’avan- 
cera jusqu’au  point  d.  L’artillerie  à che- 
val se  portera  plus  en  avant,  la  demi-bat- 
terie a vers  le  point  e,  et  l’autre  demi-bat- 
terie b vei’S  le  point  Les  bouches  à feu 
placées  en  e font  feti  vers  l’aile  droite  de 


la  batterie  ennemie  J ; celles  placées  en  f 
▼ers  son  aile  gauche;  ce  qui  la  soumet  à 
un  feu  oblique.  ‘ 

Un  régiment  ennemi  fait  un  mouvement 
en  avant,  contre  la  batterie  fi  nôtre  ré- 
giment n."  1 paralyse  ce  mouvement  en  se 
portant  en  avant , -en  colonne  par  pelo- 
tons et  au  trot,  jusqu’au  point  A.  Deuxbou- 
’ches  à feu,  partant  du  point  f,  se  portent 
au  point  i,  et,  tirant  à mitraille,  repoussent 
le  régiment  ennemi  placé  ep  g^^^Pour  cou- 
vrir ce  mouvement,  la  demi- batterie  e se 
porte  vers  le  point  k,  mais  l’escorte  parti- 
culière se  dirige  vers  le  point  l,  pour  lui 
laisser  libre  l’espace  nécessaire  pour  s’éten-- 
dre  sur  la  gauche.  Une  section  se  porte  du 
point  y au  point  rh.  Le  régiment  ennemi  g 
rentre  de  nouveau  en  ligne.  De  l’escorte  l, 
a5  hommes  mettent  pied  à terre,  vont  le 
long  du  ruisseau  canarder  les  canonniers 
de  la  batterie  ennemie  A,  Ces  tirailleurs  se 


1 L’auteur  veut  dire  sans  doute  que  notre  demi-batterie 
de  gauche  bat  l'aile  gauche  de  la  batterie  ennemie,  et  notre 
demi-batterie  de  droite  son  aile  droite,  et  cela  doit  ^tre  en 
effet,  pour  prendre  ses  bouches  h feu  obliquement  et  en 
rouage.  (Trad.)  , 


portent  jusqu’à  a5o  pas  de  cette  batterie,  el 
sont  accompagnés  d’une  troupe  placée  en  r, 
destinée  à les  rallier. 

On  est  encore  à 5oo  ou  600  pas  de  l’en- 
nemi; la  crise  approclie;  la  cavalerie  se 
met  en  mouvement  et  se  forme  en  C pour 
l’attaque.  Le  4-*  régiment  (de  troupes  lé- 
gères) envoie  deux  escadrons  au  point  q, 
à côté  de  la  demi-batterie  o,  qui  est  la  réu- 
nion des  sections  placées  en  m et  en  i.  Les 
bouches  à feu  font  leurs  dernières  salves 
avec  toute  la  rapidité  possible;  celles  pla- 
cées en  A,  s’avancent  jusqu’à  400  pas  de 
l’ennemi,  s’il  est  possible  : en  attendant  la 
cavalerie  C a fait  son  déploiement,  et  pen- 
dant qu’elle  charge,  les  deux  escadrons 
placés  en  q se  précipitent  en  tirailleurs  sur 
la  batterie  ennemie.  Les  deux  autres  esca- 
drons du  régiment  n.“  4 sont  chargés  de 
couvrir  le  flanc  droit  de  l’attaque. 

Tout  cela  doit  être  l’affaire  d’un  instant; 
la  batterie  ennemie  battue  obliquement, 
attaquée  vigoureusement  et  à l’improviste 
par  deux  escadrons,  ne  pouvant  espérer 
aucun  secours  de  la  cavalerie,  qui  est  assez 
occupée  de  ses  propres  affaires,  sera  prise; 
son  escorte  particulière  ne  pourra  même 


■ (^54) 

s’opposer  à une' charge  aussi  vive,  et  sera 
culbutée.  * 

ARTICLE  2. 

Défense. 

§.  2o5.  Lorsqu’une  cavalerie  doit  se  dé- 
fendre, on  doit  supposer  que  l’ennemi  a-  • 
des  forces  supérieures;  car  autrement  elle 
aurait  tort  de  ne  pas  prendre  l’offensive. 

1 II  est  certain  que  celui  qui  attaque  a déjà  sur  son  en- 
nemi Tavautage  d'une  supériorité  morale.  Mais  Tauteur  con- 
\icnt  qu'il  faut  éteindre  le  feu  de  son  artillerie  pour  que  ^ 
l'aLtnque  de  la  cavalerie  réussisse^  or,  toutes  les  chances  de 
succès  sont  pour  la  batterie  attaquée,  parce  que  les  mouve- 
mens  successifs  de  l'artillerie  de  l'assaUlant  en  demi-batteries 
et  sections  exposent  chacune  de  ces  portions  à tout  le  feu  de 
cette  batterie,  soit  pendant  leurs  mouvemens,  soit  pendant 
le  tir,  et  cela  à des  distances  où  le  tir  est  assez  exact.  Pour 
peu  qu'elle  soit  bien  servie,  il  est  indubitable  qu'elle  par- 
(Viendra  à démonter,  au  moiiu  en  partie,  celles  de  l'attaqnanU 
D'un  autre  coté,  dans  ces  mouvemens  successifs,  cette  ar- 
tillerie manœuvre  constamment  devant  sa  propre  cavalerie; 
les  coups  qui  l'auront  manquée,  iront  évidemment  tomber 
sur  celte  dernière.  Nous  en  conclurons  que  les  attaques  de 
front  ne  peuvent  guères  réussir,  si  quelques  circonstances 
physiques  ou  morales  ne  donnent  à l'attaquant  une  supério- 
rité marquée  ; et  qu'à  chances  égales  on  doit  manoeuvrer 
pour  l’obliger  à prendre  une  position  défavorable,  ce  qui  est  • 
lotijours  possible  à celui  qui  lient  la  campagne,  comme  l'au- 
teur le  dit  lui-méme  clans  l'article  suivant.  {Tratl,) 
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Elle  doit  par  conséquent  choisir  une  dispo- 
sition qui  puisse  favoriser  ses  mouvemens; 
ce  n’est  que  dans  la  mobilité  et  non  dans 
Je  repos  qu’elle  peut  trouver  son  salut. 
Cette  disposition  est  celle  en  colonnes  avec 
une  reserve. 

■ Comme  elle  ne  peut  prévoir  sur  quel 
point  elle  sera  attaquée , elle  doit  se  tenir 
en  garde  de  tous  côtés.  L’artillerie  à cheval, 
dans  ce  cas,  fera  sa  principale  force;  mais 
il  faut  bien  se  garder  de  la  placer  par  sec- 
tions entre  les  colonnes,  parce  qu’elle  para- 
lyserait la  cavalerie.  Si  on  la  met  sur  les 
ailes , on  en  retirera  peu  d’avantages  ; le 
parti  le  plus  sage  est  de  ne  lui  point  faire  . 
prendre  position , mais  de  la  laisser  en  co- 
lonne d’attaque  derrière  le  régiment  qui  ' 
occupe  le  centre,  jusqu’à  ce  que  l’ennemi 
ait  fait  connaître  ses  dispositions  et  la  na- 
ture de  l’attaque. 

Maintenant  supposons  (fig.  3)  en  première 
ligne  trois  régimens  de  cavalerie  B,  C, 
disposés  en  colonnes , et  le  régiment  D de 
réserve  également  en  colonne  en  deuxième 
ligne;  l’artillerie  à cheval,  disposée  en  co-^ 
lonne  d’attaque,  sera  placée  entre  B et  D. 

*'  11  n’est  pas  probable  que  l’ennemi  tienne 


Digiiized  by  Google 


( a36  ) 

nous  attaquer  ayant  ses  bouches  à feu  dé- 
ployées sur  le  milieu  de  son  front.  S’il  le 
faisait,  il  SufHrait  de  mettre  les  nôtres  sur 
nos  deux  ailes  pour  les  prendre  par  les 
deux  flancs  et  les  battre  d’écharpe. 

Mais  dans  supposition  où  il  fonnerait 
sa  batterie  en  a,  nous  porterions  une  demi- 
batterie  à sa  rencontre  eu  b,  et  l’autre 
demi -batterie  en  c,  où  nous  attendrions 
, tranquillement  le  résultat  de  la  canonnade. 
Le  régiment  Z)  devrait  se  porter  un  peu  à 
gauche  vers  D'  pour  sortir  de  la  ligne  de 
tir.  Si  l’ennemi  ne  fait  aucune  autre  dispo- 
sition, et  qu’il  se  borne  à avancer  sa  cava- 
. ^lerie  en  E,  les  deux  demi -batteries  ù et  c 
resteront  dans  la  même  position  pour  tenir 
l’artillerie  ennemie  en  échec.  Deux  esca^ 
drons  de  la  réserve  D'se  porlei’ontenFpour 
protéger  ou  étendre  la  ligne;  les  autres  se 
porteront  en  réserve  en  G.  La  demi-balterie 
L fera  une  demi-conversion  à gauche  en  c' , 
• pour  tirera  bouletsurlescolonnesennemies, 

età  mitrailledèsqu’ellesseserontdéployées. 

' Comme  rien  ne  lui  est  encore  opposé  sur 
ses  flancs,  elle  n’a  pas  à s’en  inquiéter.  Les 
colonnes  qu’elle  foudroie  soulfriront  de 
son  feu  et  se  retireront  peut-être;  alors  les 

"s  ‘ ’ 

».  * • • * * . 


Onji!!/  hy  GoO^lc 


( 257  ) 

deux  escadrons  F,  les  chargeant  en  tirail- 
leurs, les  feront  repentir  de  leur  attaque 
mal  combinée.  Les  deux  escadrons  G se 
porteront  versi^,  elles  tirailleurs  viendront, 
au  signal  qu’on  leur  fera,  se  rallier  en  G, 
pour  y être  en  réserve. 

L’ennemi  ayant  repris  sa  première  posi- 
tion, la  demi-batterie  c'  se  relire  vers  c;  les 
quatre  escadrons  placés  en  et  en  G se 
portent  vers  D\  et  les  choses  en  sont  au 
même  point  que  dans  le  principe. 

Si  l’ennemi  détache  une  demi-batterie  du 
point  a pour  la  porter  vers  d,  et  s’il  la  fait 
suivre  vers  H par  un  régiment,  afin  de  nous 
engager  à refuser  notre  aile  droite,  nous« 
enverrons  la  demi-batterie  c en  e^et  pour 
que  le  régiment  A souffre  moins  du  feu  de 
la  demi-batterie  d,  nous  le  ferons  déployer; 
car  il  ne  doit  pas  changer  de  place.  Aussi- 
tôt que  cette  demi- batterie  d,  forcée  par 
celle  placée  en  e,  se  retirera,  cette  der- 
nière dirige  son  feu  sur  l’ennemi  placé  en 
H.  Mais  si  elle  est  obligée  elle-même  de  se 
retirer,  elle  reviendra  en  c,  ou  bien  elle 
avancera  de  aoo  pas,  à partir  du  point  e; 
le  régiment  A se  remettra  de  nouveau  en 
colonne,  et  tout  restera  comme  auparavant 
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Mais  s’il  arrivait  que  l’ennemi  envoyât 
l’autre  demi-batterie  a latéralement  en  f, 

r 

il  faut  alors  faire  un  mouvement  décisif. 
Les  demi-batteries  etc  se  portent  en  avant 
vers  g et  A,  et  toute  la  cavalerie  fait  un 
mouvement  en  avant  /j  K,  L;  mais  le  régi- 
ment./^ se  glisse  à droite  vers  M , et  fait  son 
déploiement  en  se  mettant  bors  de  la  ligne 
de  tir. 

L’ennemi , qui  ne  doit  point  souffrir  ce 
mouvement  offensif,  entreprendra  sans 
doute  quelque  chose;  ce  sera  probable- 
ment contre  notre  aile  gauche. 

Maintenant  il  est  temps  de  chercher  à 
^lui  donner  de  .l’inquiétude  sur  la  sienne. 
En  conséquence,  pendant  que  les  trois  ré- 
gimens  J,  K et  L se  mettent  à manœuvrer 
et  cherchent  à éviter  toute  attaque  impré- 
vue, le  régiment  A fait  avec  deux  escadrons 
une  démonstration  contre  les  batteries 
tandis  que  les  deux  autres  escadrons  se  por- 
tent sur  le  flanc  du  régiment  ennemi  H.  Ce 
dernierrepousseravraisemblablementratta- 
que  hardie  de  nos  deux  escadrons;  mais  ses 
' deux  demi-batteries  pourraient  bien  en  être 
maltraitées.  De  notre  côté , notre  demi-; 
batterie  h est  exposée;  pour  la  mettre  en 
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sàreté,  on  la  fera  placer  avec  son  escorte 
en  g,  dès  que  le  régiment^  l’aura  devancée, 
que  la  chose  tourne  d’une  manière  ou  d’une 
autre.  Peut-être  même  ferait-elle  bien  de 
s’approcher  davantage  de  K,  pour  éviter  de 
se  trouver  dans  la  mêlée. 

Nous  aurons  beaucoup  gagné,  si  nous 
parvenons  à ruiner  les  deux  demi-batteries 
d et  y";  car  l’ennemi  aura  perdu  son  artil- 
lerie en  totalité  ou  en  partie  : nous,  au 
contraire,  nous  conservons  la  nôti'e;  nous 
aurons  perdu  tout  au  plus  deux  escadrons, 
l’équilibre  sera  rétabli,  et  nous  pouvons 
sans  perdre  de  temps  i*eprendre  l’offensive.  '■ 

I On  -voit  que  notre  auteur  ne  tire  un  si  grand  parti  de 
l'artillerie  à cheval  que  par  sa  grande  mobilité  et  la  simpli- 
cité de  ses  manœuvres.  On  ne  peut,  en  effet,  l’employer 
comme  il  l’indique,  qn'autant  qu’on  peut  manier  üne  bat- 
terie comme  un  escadron  de  cavalerie  et  avec  la  même  faci- 
lité. Cela  est  possible  en  Prusse,  parce  qu’on  y a tout  sacritié 
i cet  avanuge , et  quoique  les  batteries  y soient  de  8 bouches 
h feu,  elles  causent  moins  d’embarras  que  les  nôtres,  qui  n’en 
ont  que  6,  parce  qu’elles  ont  pen  de  caissons  h leur  suite  et 
que  ces  caissons  ne  suivent  même  pas  immédiatement  leurs 
pièces.  (Voyci  la  note  de  la  page  47-)  Mais  en  France,  ces 
manœuvres  sont  plus  compliquées;  le  projet  de  réglement  de 
Metz,  qu’on  suit  actuellement,  considère  le  caisson  comme 
attaché  à la  bouche  h feu.  Il  a par-là  multiplié  les  dilll- 
cultés  de  resécution  des  manœuvres,  au  point  qu’il  faut 
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§.  3o6.  Les  exemples'  sur  ,.cetie 
sont  difllciles  à expliquer.  Lorsqu’on  a«  veut 
pas  le  faire  aux  dépens  de  la  vraisemblance; 
tout  imparfaits  qu’ils  puissent  paraître,  ils 
seront  néanmoins  utiles  à l’officier  studieux 
qui  voudra  les  méditer  J ils  lui  serviront  de 

V'  ' , ^ ' '■  - 

longue  ëiude  aux  sous -ofilciers  chefs  de  pièce  ponr- 

bien  les  conuattre^  que  la  faute  d'un  seul  les  fait  souvent  ^ 
manquer^  que  dans  les  champs  d'exercice  même  elles  ne 
réussissent  qu'aprés  avoir  été  exécutées  plusieurs  fois  de  suite» 
Comment  veut-on  qu'elles  aieni  lieu  avec  précision  sur  un 
champ  de  bataille  où  d'autres  soins  et  même  quelquefois  le 
danger  font  perdre  la  tête  à bien  des  gens  ? Les  anciennes 
manœuvres  de  la  garde  étaient  plus  simples,  parce  que  les 
eaissons  étaient  sous  le  commandement  d'un  officier  particitT 
lier,  et  néanmoins  on  les  suivait  à peine  sur  le  champ  de 
bataille.  Le  commandant  d'une  batterie  dans  celte  circons- 
tance  est  chargé  d'une  trop  grande  responsabilité  pour  y 
mettre  tons  ses  soins.  11  est  tout  entier  à des  occupations 

plus  importantes.  11  faut  qu'il  s'occupe  du  choix  de  la  posi- 

V 

tion  et  des  moyens  k employer  pour  que  ses  bouches  a feu 
fassent  le  plus  de  mal  possible  à l'ennemi  sans  en  recevoir 
de  lui.  Pendant  qu'il  est  sur  le  lieu  que  doit  occuper  sa  bat« 
terie,  il  ne  peut  lui  faire  les  commandemens  nécessaires 
pour  qu'elle  vienne  s'y  placer.  Un  de  scs  lientenans  l’y  con- 
duit par  les  moyens  les  plus  simples  et  les  plus  prompts. 

Si  l'oD  s'a  ttachait  à faire  exécuter  les  manœuvres  telles  que 
le  projet  de  réglement  le  prescrit,  outre  les  embarras  et  là  ' 
•onfusion  causés  par  les  caissons  et  par  les  pertes  que  l'on 
peut  éprouver  en  s'établissant  sous  le  feu  de  l'eiinemi,  les 
bouches  à feu  peuvent  être  placées  de  quelques  pas  plus  ea 


guides  dans  bien  des  circonstances  et  lui 
donneront  la  conviction  qu’une  cavalerie 
active  et  conduite  avec  habileté,  ayant 
avec  elle  de  l’artillerie  à cheval  également 
bien  dirigée  et  manœuvi’ière , est  capable 
de  grandes  choses. 

" 

avant  ou  plus  en  arriére  qu'il  ne  contient.  Pour  les  mettre 
i>  leur  véritable  place,  on  éprouve  une  perle  «le  temps  qui 
est  toujours  fort  K regretter  en  pareil  cas.  Quoique  notre 
trouveau  matériel  puisse  à la  rigueur  se  passer  «les  caissons, 
nous  ne  pen.sons  pourtant  pas,  soit  par  mesure  de  prmlence, 
soit  pour  le  transport  «les  canonniers,  qu'on  puisse  les  éloi- 
gner de  la  batterie  j mais  il  faudrait  qu'ils  fussent  consi- 
dérés comme  réserve  et  cjuc  leurs  mouvemens  fussent  indé- 
pendans  d«  ceux  des  pièces  et  soumis  à un  chef  particulier. 
Il  n'est  même  pas  nécessaire  que  chacun  d'eux  soit  affecté  à 
une  bouche  feu;  «juaml  ils  sont  du  meme  calibre,  on  peut 
puiser  indifféremment  dans  l'un  comme  dans  l'autre  ; ils 
«boivent  rester  à quelque  distance  en  arrière  de  la  batterie. 
Les  canonniers  qu'ils  portent  sauront  bien  retrouver  leurs 
pièces  pendant  «pie  les  trois  hommes  «jui  sont  sur  l'avant- 
train  des  pièces  commencent  le  feu.  11  serait  à désirer  qu'on 
fit  comme  en  Prusse,  qu'on  attachât  un  caisson  tout  an 
plus  à chaque  section  et  qu'on  employât  les  inversions.  Les 
bouches  à feu  manœuvrant  alors  seules  et  n'étant  plus  assu- 
jetties à conserver  leur  ordre,  on  obtiendrait  une  très-grande 
célérité  dans  les  manœuvres:  et  ces  manœuvres,  réduites  à 
un  très-petit  nombre , se  graveraient  facilement  dans  la  mé- 
moire et  ne  feraient  plus  le  désespoir  de  nos  sous-odiciers. 
{,Trad.) 
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SECTION  lir. 

Manoeuvres  par  échelons. 

ARTICLE 
T'iies  générales. 

1 

§.  207.  Toutes  les  manœuvres  de  la  ca- 
valerie par  échelons  ont  pour  but  de  pré- 
senter seulement  une  partie  des  troupes  au 
combat,  en  tenant  l’autre  partie  eu  arrière  ; 
de  laisser  l’ennemi  dans  l’incertitude  sur  le 
véritable  point  d’attaque  ; de  menacer  une 
de  ses  ailes  pendant  qu’on  tombe  inopiné- 
ment sur  l’autre,  en  tenant  toujours  la  pre- 
mière en  échec,  afin  que  l’ennemi  ne  puisse 
secourir  celle  qui  est  attaqiiée.  L’artillerie 
à cheval  peut  seconder  avec  beaucoup  de 
succès  de  pareilles  manœuvres;  mais  alors 
elle  doit  toujours  prendre  l’initiative  de 
l’attaque:  avant  tout,  savoir  contenir  l’en- 
nemi et  l’arrêter  là  où  notre  intérêt  l’exige. 
Elle  obtiendra  ce  résultat  avec  plus  de  fa- 
^ cilité  en  agissant  par  sections,  se  montrant 
tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre , 
et  disparaissant  lorsqu’il  fait  des  dispositions 
contre  elle,  pour  se  remontrer  de  nouveau 


Digitized  by  Google 


4» 


( ^45  ) ^ 

quand  il  croira  avoir  atteint  son  but.  Une 
partie  de  la  batterie  reste  réunie  pour  agir 
plus  tard  sur  le  véritable  point  d’attaque, 
qu’on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue.  Dans 
le  principe,  cette  artillerie  divise  son  feu 
sur  toute  la  ligne  ennemie,  et  c’est  seule-  ^ 
ment  lorsque  le  commandant  en  chef  ne 
cherche  plus  à cacher  ses  projets,  qu’elle 
se  concentre  avec  la  plus  grande  activité 
sur  le  point  d’attaque  et  pi'épare  ainsi  la 
victoire. 

En  général,  dans  toutes  les  manœuvres 
par  échelons,  la  plus  grande  partie  des 
bouches  à feu  doit  se  trouver  sur  l’aile 
qu’on  refuse  et  la  moindre  partie  sur  celle 
qui  est  en  avant.  Il  y a une  seule  excep- 
tion à ce  principe,  c’est  loi-sque  l’on  passe 
de  l’ordre  en  échelons  à celui  en  ligne  obli- 
que. Quelques  exemples  faciliteront  l’intel- 
ligence de  ce  qui  vient  d’étre  dit. 

ARTICLE  2.  ,v 

Echelons  par  l’aile  droite. 

§.  3o8.  Nous  supposerons  que  la  cavalerie 
adopte  primitivement  l’ordre  en  échelons 
A , B,  C,  D t tel  qu’il  est  représenté  fig.  4» 
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le  premier  échelon  A étant  à noo  ou  2000 
pas  de  l’ennemi.  Une  section  de  l’artillerie 
à cheval  se  forme  en  a et  canonne  l’ennemij 
les  trois  autres  sections  se  placent  en  b.  Le 
régiment  C a son  premier  et  son  deuxième 
escadron  placés  en  colonne  derrière  le 
troisième,  qui  est  déployé  avec  le  quatrième, 
pbür  ne  pas  se  trouver  derrière  les  bouches 
à feu  et  présenter  ainsi  un  double  but  à 
Tennemi.  Le  régiment  de  réserve  D se  tient 
en  colonne. 

Dans  cet  ordre  on  se  porte  en  avant  j 
savoir  : le  régiment  A en  E,  la  section  d’ar- 
tillerie a en  c,  le  régiment  en  F,  la  bat- 
terie b par  un  à-gauche  en  d;  le  régiment 
C en  G,  le  troisième  et  le  quatrième  es- 
cadron placés  en  colonne  derrière  le 
deuxième;  le  régiment  de  réserve  D sur  le 
derrière  en  II. 

Le  feu.  de  l’artillerie  ennemie,  partant 
du  point  e,  incommode  la  section  c,  qui 
se  retire  derrière  le  régiment  E,  après  que 
celui-ci  a fait  lui-même  un  mouvement  ré- 
trograde jusque  sur  la  ligne  J. 

C’est  maintenant  le  moment  où  l’aile 
droite  de  l’ennemi  doit  être  vigoureuse- 
ment attaquée.  Pour  .cela , la  batterie  d se 
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porte  au  galop  vers  et  place  une  section 
en  h pour  couvrir  le  mouvement  en  avant 
des  échelons  J le  régiment  G fait  son  dé- 
jiloiementj  le  régiment  de  réserve  II  fait 
une  conversion  à gauche,  pour  aller  se  dé- 
ployer en  K sur  la  gauche  de  la  batterie  ^ 
et  être  prêt  à l’attaque.  En  même  temps 
que  ce  mouvement  a lieu,  le  régiment  J 
reprend  sa  position  en  E,  et  la  section  f la 
sienne  en  C,  pour  contenir  l’ennemi  sur 
l’aile  gauche.  Ils  peuvent  cependant  pousser 
plus  loin,  cela  dépendra  des  chances  d& 
succès  qu’ils  jugeront  être  en  leur  faveur. 
Sur  ces  entrefaites  toute  la  ligne  marche 
au  tx'ot,  le  régiment  G prenant  une  allure 
jilus  forte.  Les  deux  autres  régimens  E et 
i^’se  laissent  rejoindre  par  lui  et  restent  au 
trot  quand  il  prend  le  galop. 

L’attaque  a lieu  de  la  manière  indiquée 
sur  la  figure.  Aussitôt  que  la  batterie  § et 
h est  masquée  par  l’échelon  G,  elle  met 
ses  pièces  sur  les  avant- trains  et  se  porte 
au  grand  trot  en  k derrière  l’aile  gauche 
de  l’échelon  le  plus  à di-oite , où  elle  se 
forme  en  colonne  d’attaque.  Elle  couvre, 
réunie  à la  section  c et  à cet  échelon,  la 
retraite  de  toutes  les  troupes,  si  la  chose 


(a46) 

est  nécessaire,  ou  bien  elle  ne  laisse  qu’une 
section  en  k et  les  deux  autres  se  réunissent 
à la  section  c pour  mieux  garantir  l’aile 
droite  de  tout  accident. 

Dans  des  manœuvres  de  ce  genre  toute 
l’habileté  consiste  à bien  calculer  l’espace 
et  le  temps,  pour  faire  agir  à propos  les 
deux  armes.  Par  exemple,  dans  le  cas  pré- 
sent, si  l’échelon  G charge  trop  tôt,  la  bat- 
terie g n’a  pas  assez  de  temps  pour  agir,  et 
le  régiment  de  réserve  H en  manquera  éga-* 
lement  pour  marcher  vers  A.  Dans  les  mou- 
Temens  de  cavalerie,  tout  dépend  de  l’en- 
semble; des  attaques  partielles  conduisent 
rarement  au  but  qu’on  se  propose.  Mais 
celles  qui  sont  conduites  avec  ensemble  et 
précision,  réussissent  toujours.  Ainsi  la  sec- 
tion placée  en  f doit  fixer  son  attention  sur 
le  régiment  G et  se  porter  rapidement  en- 
e,  quand  elle  le  voit  s’ébranler,  afin  de 
couvrir  son  mouvement  et  d’attirer  de  nou- 
veau l’attention  de  l’ennemi  sur  ce  point. 
Si  ce  dernier  avait  l’intention  de  retirer  ses 
bouches  à feu  de  son  aile  gauche  pour  les 
porter  avec  sa  résex’ve  à l’autre  aile^  il 
n’osera  point  le  faire,  car  il  ne  peut  plus 
distinguer  le  véritable  point  d’attaque.  Si 
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malgré  cela  il  exécute  cette  résolution, 
l’échelon  E et  la  section  c tombent  sur  lui 
et  obtiennent  vraisemblablement  un  succès 
(ju’on  ne  peut  obtenir  sur  son  aile  droite. 

Cette  manœuvre  est  un  peu  compliquée} 
elle  exige,  pour  réussir,  beaucoup  d’ensem- 
ble, une  heureuse  combinaison  dans  les 
mouvemens  partiels  des  troupes  et  dans 
leur  action. 

11  est  très-important  que  les  officiers  d’ar- 
lillerie  à cheval  soient  bien  instruits  des 
moyens  et  du  but  qu’on  se  propose  dans 
une  manœuvre  quelconque,  non-seulement 
pour  ne  pas  agir  au  hasard,  mais  encore 
pour  réparer  des  fautes,  s’il  y en  avait  de 
commises.  On  ne  saurait  trop  leur  recom- 
mander de  sortir  de  la  routine  ordinaire 
et  de  chercher  à se  procurer  toutes  les  con- 
naissances qui  leur  sont  nécessaires  pour 
bien  seconder  les  efforts  de  la  cavalerie; 

' ' ARTICJ.E  3. 

Echelons  par  l'aile  gauche.  • 


§.  209.  IVous  allons  nous  occuper  d’une  , 
manœuvre  beaucoup  plus  simple.  L’ennemi, 
est  placé  comme  précédemment}  mais  notre 
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cavalerie,  formée  en  ordre  inverse,  en 
échelons  j4 , B , C,  fig.  5,  a sa  réserve  en  D , 
et  sa  batterie  à cheval  en  a,  d’où  elle  fou- 
droie i’artillerie  ennemie  qui  est  en  P,  sans 
s’occuper  des  bouches  a feu  qui  sont  en  o. 

Les  échelons  se  portent  en  avant;  la  - 
deuxième  derai'-batterie  marche  aussi  droit 
en  aA'ant,  converse  un  peu  à gauche  et  tire 
sur  la  demi -batterie  o et  l’aile  droite  de 

* 

l’ennemi;  mais  elle  ne  peut  exécuter  cette 
disposition  sans  être  battue  obliquement*  * 
par  la  demi -batterie  ennemie  P.  Pour  lui 
éviter  ce  danger,  la  première  demi-batterie 
se  portera  eu  c et.  contre-battra  les  bou- 
ches à feu  P bien  plus  obliquement.  Toute 
l’escorte  particulière  de  toute  la  batterie 
se  porte  vers  c,  parce  qu’elle  deviendrait 
inutile  au  point  b.  Aussitôt  que  la  demi- 
batterie  b a été  masquée  par  l’échelon  C, 
elle  se  porte  en  d et  l’escorte  s’avance  en  e. 
Les  deux  demi- batteries  continuent  alter- 
nativement cette  manoeuvre  sans  s’avancer 
trop  près  de  l’ennemi  pour  leur  sûreté  et 
pour  ne  pas  nuire  à leur  px’opre  cavalerie. 
L’échelon  ^ charge  en  yiÂ,  et  la  réserve  lui 
piête son  appui  en  DD-,  les  demi-batteries  d 
et  eue  peuvent  abandonner  leur  place;  car 
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si , malgré  leur  feu,  les  échelons  et  DD  . 
ont  été  repoussés,  elles  empêcheront  l’en- 
nemi de  les  poursuivre;  néanmoins  dans  le 
cas  où  cela  aurait  lieu,  l’échelon  se  por- 
terait en  avant  et  rallierait  l’aile  gauche. 

§.310.  Si  l’ennemi  ne  s’est  pas  défendu 
adroitement  et  qu’il  soit  resté  passif,  il  sera 
probablement  battu  ; mais  si  nous  consi- 
dérons ce  qu’il  aurait  dû  faire,  on  verra 
que  notre  manoeuvre  a été  mal  dirigée  et 
qu’elle  ne  peut  réussir  qu’avec  un  ennemi 
qui  ne  sait  pas  profiter  de  ses  avantages. 
Toutes  les  fois  que  la  cavalerie  ne  montrera 
qu’une  demi-volonté  dans  ses  manoeuvres,  , 
elle  fera  peu  de  chose;  il  faut  qu’elle  agisse 
avec  une  détermination  bien  prononcée  et 
qu’elle  poursuive  sa  charge  avec  la  plus 
grande  impétuosité. 

Aussitôt  que  l’ennemi  a découvert  notre 
projet,  qui  ne  peut  lui  rester  caché,  d’après 
notre  premier  mouvement  en  avant  y/'.  B', 

C’,  h et  c,  ses  bouches  à feu  placées  en  P 
se  portent  vers  Q,  et  celles  placées  en  o,  ' 
vers  P.  Au  moyen  de  cette  disposition  les 
deux  demi  - batteries  ô et  c se  trouveront 
rejetées  tout  à coup  sur  la  défensive,  à 
moins  de  se  porter  très-loin  sur  la  droite. 
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ce  qai  les  empêcherait  d’être  soutenues  par 
la  cavalerie  ; il  ne  restera  autre  chose  à 
faire  à la  demi-batterie  c que  de  se  replier 
en  r,  et  il  ne  doit  plus  être  question  d’une 
attaque  de  sa  .part,' et  encore  moins  d’un 
mouvement  vers  le  point  d.  En  un  motj 
l’eanemi  a su  paralyser  nos  bouches  à feu. 
Maintenant,  si  son  régiment  de  l’aile  droite 
E se  porte  en  avant  vers  G,  et  son  régi* 
ment  de  réserve  du  point  F au  point  E,  il 
prend  l’oifensive  ;-il  eu  a tout  l’avantage  e’t 
nous  tout  le  désavantage'.  Qui  l’empêche 
en  outre  de  porter  ses  bouches  à' feu  P em 
avant,  en  S?  la  demi -batterie  b ne  peut 
rien  faire  pour  s’y  opposer;  elle  ne  peut 
que  faire  front  La  demi-batterie  r le  peut  * 
encore  moins,  parce  qu’elle  est  en  échec 
par  les  bouches  à feu  placées  eu  Q.  En 
conséquence  le  combat,  qui  est  devenu 
stationnaire  sur  notre  aile  gauche , com- 
mence à prendre  une  tournure  équivoque 
sur  notre  aile  droite  ; ce  que  nous  devons 
attribuer  uniquement  à i|pus-méme8,à  cause 
des  dispositions  que  nouÿ.  avons  prises. 

‘ §.3  11.  Les  plus  grands  maîtres  de  l’art  de  la 
guerre  ont  constamment  prescrit  de  suivre 
cette,  règle;  savoir  : ''•*  . 
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Lorsqu’on  inenace  votre  ,aile  droite,  ne 
la  renforcez  point,  mais  bien  celle  qui  se 
trouve  du  côté  opposé;  par  ce  moyen  le  com- 
bat devient  stationnaire;  vous  avez  l’avan- 
tage  d’en  être  maître,  et  de  pouvoir  le  faire 
tourner  contre  l’ennemi.  C’est  de  cette  ma- 
nière que  Napoléon  procéda  en  grand  à 
Wagram.  Pendant  que  son  aile  gauche  était 
déjà  à moitié  battue  ' et  refoulée  jusqu’à 

I L’arlillcric,  dans  celte  m^Smorabîc  balaille,  ayant  fait 
sur  une  grande  ccîiclle  usage  d’une  tactiijue  eclaireC)  nous 
allons  en  emprunter  une  description  abrége^e  au  major  Gre- 
venitz,  qui  Va  empruntée  lui-même,  ainsi  que  le  plan,  au 
général  Valentinî.  * ^ 

fl  Pour  l’instruction  des  artilleurs,  nous  allons  faire  con- 
naître l’usage  qu’on  a fait  de  l’arlillcric  pour  préparer  et 
couvrir  le  passage  des  bras^  du  fleuve  de  l’île  de  Lobau  à la 
rjvc  gauche.  L’îîc  de  ÎVlontcbello  est  armée  de  lo  mortiers 
et  de  ao  canons  de  i8,  6;  l'ile  adjacente,  désignée  sous 
le  nom  d’Espagne,  de  4 mortiers  et  de  6 canons  de  6,  c; 
plus  loin,  h droite,  on  a élevé  une  batterie  d de  la  mémo 
force  que  celle  de  l’ile  de  Montcbelloj  plus  loin,  du  même 
côté,  dans  nie  Alexandre,  se  trouve  uue  batterie  enterrée,  <x, 
de  4 mortiers,  lo  canons  de  la  et  i a canons  de  6 ^ par  con- 
séquent on  avait  disposé  90  bouches  K féu  pour  couvrir  1 éta- 
blissement des  ponts  c,fy  qui  eut  lieu  en  plein  jour.  Les 
Aulriebiens  voulant  foudroyer,  vers  les  dix  heures  et  demie, 
l’armée  française , qui  était  resserrée  dans  l’île  de  Lobau , 
placèrent  leurs  batteries  sur  la  rive  gauche  du  Danube  i mais 

* Voir  la  plauchc  daui  t’onvrage  de  Grerrniu,  dont  0»  publiera  procbaiac- 
liienl  )a  traductl<)n> 
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Enzersclorf,  il  alongeason  aile  droite,  enve- 
loppa les  Autrichiens  près  de  Markgrafen- 
Neusiedel,  et  força  leur  aile  droite  victo- 


elles  furent  bientut  obligées  de  se  taire  devant  rartillerie 
française  qui  fut  amenée  pour  les  contre-hattre,  et  qui,  en 
incendiant  la  petite  ville  d'Ënzersdorf,  leur  6ta  an  point 
d'appui  important. 

«(  Nous  passerons  sons  silence  tous  les  détails  qui  concer> 
nent  le  passage  des  Français  du  5 au  G Juin,  et  tous  les 
combats  qui  curent  lieu  par  suite  de  ce  passage,  pour  arriver 
de  suite  k la  position  des  deux  armées  dans  la  journée  du  6, 
jour  où  ce  grand  événement  fut  décidé» 

« L'aile  droite  des  Autricliiens , qui  dans  ses  attaques  ne 
fut  point  malbeurensc , s'est  avancée  entre  Breitcnléc  et 
Gros-Aspern  j4 y j4.  L'aile  gauche  de  l'armée  française  était 
déjà  repoussée  jusque  derrière  Esslingen  et  la  ville  d'Enzers- 
dorf  B y B^  mais,  d'un  autre  cùté,  son  aile  droite  chercha 
à euvelopper  l'aile  gauche  des  Autrichiens  C,  C,  en  cachant 
celte  manœuvre  par  les  attaques  de  GUnzendorf  et  de  Mark* 
grafen-Ncusiedel  /),  D, 

((  Près  de  Raschdorf,  semblable  k un  nuage  noir  et  épais, 
se  trouvait  réunie  en  masse  la  réserve  française,  composée 
d'infanterie  et  d'artillerie  \ clic  attendait  l'issue  des  difi'érens 
combats,  où  l'artillerie,  prenant  une  part  très*activc,  faisait 
de  part  et  d'autre  les  plus  grands  ravages.  La  bataille  avait 
cet  aspect  que  l'aile  droite  autrichienne  se  considérait  dejk 
comme  victorieuse,  ainsi  que  la  chose  a eu  lieu  k Marengo, 
lorsque  les  corps  des  généraux  Oavoust  et  Oudiuot  ont  achevé 
d'envelopper  l'aile  gauche  autrichienne.  L'artillerie  de  ces 
corps  Ey  Ey  couverte  d'une  nuée  de  tirailleurs,  démonta 
presque  entièrement,  par  une  canonnade  vive  et  soutenue, 
l'artillerie  autrichienne  de  l'aile  gauche,  et  battit  d'cnüladc 
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.rieuse  à renoncer  aux  avantages  qu’elle 
avait  déjà  obtenus. 

et  par  des  tirs  roulans  la  position  de  rennemi  entre  Deutscli- 
Wagram  et  Markgrafen  -Neusicdel.  C’est  pendant  celte  ca- 
nonnade qu’eut  lieu  cette  redoutable  attaque  de  l’ar\illerie 
'contre  Adlerkla.  Cent  bouches  à feu,  sous  les  ordres  du 
général  Lauriston , furent  tirées  de  la  réserve,  et,  précédant 
le  corps  du  maréchal  Hlasséna,  se  portèrent  au  trot  jusqu’à 
demi-portée  du  canon  de  l’ennemi,,  et  delà  vomirent  la  mort 
dans  les  rangs  autrichiens/^,  Sous  la  protection  de  ce  feu 
terrible , les  colonnes  d’attaque  se  portèrent  en  avant  contre 
AdlerUa.  Le  sort  de  la  journée  ne  resta  pas  long-temps  in- 
décis, quoique  le  prince  de  Lichtenstein  parvint  en  quelque 
sorte  à détourner  le  coup  mortel  qu’on  cherchait  à porter  à 
l’armée  autrichienne;  so'u  centre  fut  ohligé  de  se  replier  sur 
tous  les,points,  sans  cependant  être  entièrement  rompu,  et 
il  put  faire  sa  retraite  en  ordre.  11  ne  fut  poursuivi  que  par 
l’artillerie,  qui>  à la  vérité,  lui  Ct  éprouver  des  perles  con- 
sidérables. ** 

Ayant  eu  occasion  d’étudier  cet  événement  mémorable 
sur  les  lienx  mêmes  avec  des  officiers  qui  y furent  acteurs, 
et  qui  étaient  capables  de  le  juger,  nous  avons  pu  nous 
assurer  de  l’exactitude  de  cette  relation , et  c’est  ce  qui  nous 
a engagé  à en  donner  un  extrait.  Nous  ajouterons  que  le 
corps  de  l’archiduc  Jean,  qui  était  à Presbourg,  se  porta,  le 
long  de  la  Marc,  sur  le  champ  de  bataille,  pour  faire  sa 
jonction  avec  l’aile  gauche  autrichienne  ; mais  qu’arrivant 
au  moment  où  la  victoire  se  déclara  pour  l’armée  française, 
il  fut  obligé  à se  replier  sans  reurd  sur  le  point  qu’il  venait 
de  quitter.  Ce  corps  d’armée,  dont  nous  commandions  la 
réserve  d’artillerie,  aurait  pu  changer  le  sort  de  la  journée, 
s’il  était  arrivé  une  heure  plus  t&t.  (Trad.) 

m 
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Nous  pouvons  en  petit  faire  une  appli- 
cation (le  cet  exemple  ; la  cavalerie  peut 
renforcer  une  de  ses  ailes  de  trois  manières 
différentes  J par  ses  bouches  à feu;  par  sa 
réserve  ; par  ces  deux  moyens  à la  fois. 
Dans  notre  exemple,  l’ennemi  a choisi  le 
premier  de  ces  moyens,  en  employant  sa 
réserve  sur  l’aile  menacée,  parce  qu’il 
voulait  prendre  l’offensive  sur  ce  point.  Il 
aurait  également  bien  agi  de  faire  avancer  ' 
la  réserve  du  point  F au  point  H , au  lieu 
de  la  porter  au  point  E hors  de  la  ligne, 
parce  que  les  échelons  C'  et  B'  auraient 
été  en  danger  d’être  séparés  de  leur  artil- 
lerie ; mais  cela  ne  lui  était  pas  nécessaire, 
car  avec  ses  bouches  à feu  seules  il  peut 
faire  tournera  son  avantage  le  combat  sur 
notre  aile  droite;  et,  en  dirigeant  son  atta- 
que en  G,  faire  échouer  entièrement  nos 
dispositions  offensives. 

ARTICLE  4. 

t , 

Echelons  par  les  deux  ailes. 

§.212.  Il  y a encore  d’autres  manières 
de  manœuvrer  par  échelons;  nous  allons 
les  examiner  avec  la  même  attention.  La 


cavalerie,  par  exemple,  peut  se  porter  eu 
avant  par  échelons  sur  les  deux  ailes,  en 
retenant  le  centre  en  arrière.  Cette  ma- 
nœuvre, pour  réussir,  exige  certaines  con- 
ditions : premièrement,  nous  ne  devons 
avoir  rien  à craindre  pour  les  flancs,  ou 
bien  être  tellement  supérieurs  en  force  à 
l’ennemi,  que  nous  puissions  faire  suivre 
nos  deux  ailes  de  colonnes  de  réserve  con- 
sidérables, ou  bien  nous  devons  avoir  un 
terrain  inaccessible  sur  nos  flancs,  dont 
l’intervalle  soit  rempli  par  nos  troupes.  Se- 
condement, l’ennemi  doit  être  totalement 
dépourvu  de  bouches  à feu,  ou  ne  point 
savoir  s’en  servir;  car,  placées  sur  les  deux 
ailes,  elles  prendraient  d’écharpe  tous  les 
échelons  et  leur  feraient  beaucoup  de  mal, 
tandis  que  nous,  au  contraire,  nous  ne 
pourrions  presque  faire  aucun  usage  de 
notre  artillerie  à cheval.  Si  nous  voulions  la 
placer  sur  les  ailes,  ou  elle  empêcherait  les 
échelons  de  se  porter  en  avant,  ou  ceux-ci 
l’empêcheraient  de  faire  feu.  Ce  qu’il  y au- 
rait de  mieux  à faire,  serait  de  la  mettre  au 
centre;  mais  lorsque,  pendant  le  choc,  elle 
se  retirerait,  elle  laisserait  vide  un.  espace 
de  lao  à 140  pas. 


ARTICLE  5. 


Echelons  par  le  centre. 

§.  ai 5.  La  cavalerie  peut  aussi  charger 
par  échelons  en  portant  le  centre  en  avant 
et  en  refusant  les  deux  ailes.  Cette  manière 
d’attaquer  a des  avantages  sur  celle  qu’on 
vient  de  décrire. 

La  cavalerie  se  forme  en  échelons  A , H 
et  Cpar  le  milieu,  figure  6,  pour  menacer 
le  centre  de  la  ligne  ennemie.  Mais  le  com- 
mandant en  chef  a le  projet  d’en  repousser 
l’aile  droite.  Il  place  à cet  effet  le  régiment 
de  réserve  D derrière  l’échelon  C.  En  con- 
séquence des  règles  générales  données  au 
commencement  de  ce  chapitre,  l’artillerie 
à cheval  se  divise  en  deux  parties  inégales: 
une  section  se  forme  en  a et  reçoit  pour 
escorte  le  premier  escadron  du  régiment/). 
Les  trois  autres  sections  se  forment  en  b 
avec  l’escorte  particulière  de  toute  l’artil- 
lerie. 

Ces  dispositions  effectuées,  l’attaque  com- 
mence. La  section  a se  porte  droit  en  avant 
en  c et  d;  la  batterie  h , par  un  demi -à - 
droite,  en  e et_/,  en  portant  successivement 
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son  aile  droite  en  avant.  C’est  Je  moment 
décisif;  la  section  d tire' à mitraille;  les 
quatre  canons  eny*  tirent  à boulets  vers  la 
droite  de  l’ennemi,  et’ies  obiisiers  tirent  à 
mitraille  sur  son  aile  gaucbe.  L’éclielon  O* 

la  réserve  D"‘  se  porte 
l’ennemi  en  D'^  avec 
le  premier  escadron  quelle 
tion  dse  retire  du  combat  qui  s’en  suit.  Sur 
ces  entrefaites  la  moitié  de  l’escorte  sort  et 
se  porte 'en  tirailleurs  du  point  f au  point 
E pour  seconder  l’attaque  en  C’  et  D'^.  Les 
échelons  et  , qui  sont  sous  la  main, 
• paralysent  les  deux  tiers  de  la  ligne  enne- 
I mie,  et  très-probablement  le  combat  se  dé- 
cidera à notre  avantage. 

Il  est  eu  effet  diilicile  de  décider  ce  que 
l’ennemi  devrait  entreprendre  pour  s’oppo- 
ser avec  succès  à notre  attaque.  S’il  porte 
sa  réserve  à l’aile  droite,  le  combat  sera 
indécis  sur  ce  point,  mais  son  aile  gauche 
sera  battue.  S’il  retire  celle-ci, en  F et  qu’il 
^ porte  sa  réserve  même  en  O pour  nous  at- 
' laquer,  nous  chercherons  à éviter  ce  choc 
et  notre  aile  gauche  lemporlera  une  vic- 
toire complète.  Dans  tous  les  cas  on  aura 
retiré  l’ennemi  d’une  défensive  relative 


'»V  -Ài 


' 9- 


'1. 


• ( a58  ) 

pour  le  jeter  dans  une  défensive  absolue  y 
ce  qui  est  déjà  un  grand  avantage  pour 
nous. 

§.  ai4-  Ce  qu’il  y aurait  de  plus  conve- 
nable à faire  pour  une  cavalerie  ainsi  atta- 
quée, sei'ait  d’agir  de  la  manière  suivante: 
Elle  retirera  dans  le  principe  son  aile  gau- 
che en  F;  mais  elle  la  renforcera  par  deux 
bouches  à feu  tirées  de  g.  Aussitôt  que  nos 
échelons  C*  se  porteront  en  avant, 

elle  mettra  son  premier  régiment  H en 
colonne  et  placera  la  section  d’artillerie  g 
en  h : la  réserve  se  portera  vers  G et  se 
mettra  en  communication  avec  les  six  bou- 
ches à feu  placées  au  point  F et  avec  le 
troisième  régiment  F.  Par  là  cette  aile  dé 
l’ennemi  a le  même  nombre  de  bouches  à 
feu  que  nous  et  se  trouve  plus  forte  d’un 
régiment.  Notre  plan  se  trouve  donc  dé- 
joué, et  nous  devons  craindre  de  perdre 
plus  de  ce  côté  que  nous  ne  pourrions 
gagner  de  l’autre;  nous  devons  par  consé- 
quent songer  à prendre  ,des  dispositions 
défensives.  ^ 

§.  ai5.  Nous  aurions  encore  à traiter  de 
la  manœuvre  où  l’on  passe  de  l’ordre  en 
échelons  à l’ordre  oblique;  mais  nous  ren- 
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voyons  pour  cela  aux  chapitres  suivans  où 
il  en  sera  question;  nous  nous  bornerons 
à faire  la  remarque  suivante  : 

Nous  avons  supposé  dans  toutes  ces  ma- 
nœuvres que  l’échelon  était  formé  d’un 
régiment  de  quatre  escadrons  ; mais  une 
ligne  aussi  étendue  est  dillicile  à mouvoir: 
il  faut  que  le  terrain  soit  favorable  et  les 
troupes  très-exercées conditions  que  l’on 
ne  ^ncontre  pas  toujours: néanmoins,  tant 
que  le  mouvement  n’a  lieu  qu’en  avant,  on 
peut  encore  le  faire  exéeuter;  mais  s’il  faut 
faire  une  marche  oblique  ou  tout  autre 
mouvement,  le  désordre  s’y  mettra,  ou  il  . 
sera  diflicile  que  les  échelons  exécutent 
leurs  charges  avec  ensemble  et  rapidité; 
chose  indispensablement  nécessaire  pour 
en  espérer  du  succès. 
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SECTION  IV. 
Ordre  en  colonne. 


ARTICLE  1."  . i ” 

■f  - 

Attaque. 

§.  216.  L’ordre  en  colonne  est  propre  à 
toute  espèce  de  cavalerie,  tant  qu’il ^agit 


de  manœuvrer  avec  précision,  promptitude 
et  facilité;  qu’il  est  question  d’arrêter  l’en- 
nemi, de  lui  donner  le  change  ou  de  le 
menacer,  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur 
lin  autre  ; mais  du  moment  qu’il  faudra 
cherchera  l’enfoncer  et  qu’on  y emploiera 
une  colonne,  ce  sera  la  cavalerie  pesante 
qui  en  sera  chargée  de  préférence.  Une 
colonne  serrée  de  cuirassiers,  d'un  esca- 
dron de  front  et  de  quatre  de  profondeur 
à distance  de  peloton,  peut  se  présenter 
partout  sans  crainte;  elle  ne  coui’t  de  dan- 
ger que  de  la  part  des  houches  à feu.  Quel- 
que cavalerie  que  se  soit,  répandue  en  four- 
rageurs  autour  d’une  pareille  colonne,  fût- 
elle  double  ou  triple  en  nombre,  n’aura 
contre  elle  aucun  succès.  Si. elle  en  était 
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• trop  incommodée,  elle  n’aurait  qu’à  s’arrê- 
ter et  faire  face  sur  tous  les  côtés. 

Les  manoeuvres  en  colonne  peuvent  donc 
être  considérées  comme  fondamentales.  La 
grosse'  cavalerie  doit  être  placée  vis-à-viS  le 
point  où  l’on  a le  projet  de  faire  une  trouée; 
la  cavalene  légère  doit  l’être  derrière  ou 
sur  les  côtés,  pour  prendre  l’ennemi  en  flanc, 
poursuivre  ceux  qui  viendraient  attaquer 
les  flancs  de  notre  colonne,  ou  ceux  qui 
•'accourraient  pour  apporter  des  secours  au 
corps  ennemi. 

§.217.  Dans  ces  circonstances  l’artillerie 
à cheval  doit  avoir  égard  aux  coasidéra- 
■ tiens  suivantes  : 

,T  Les  plus  cruels  ennemis  de  nos  colonnes 
sont  les  bouches  à feu.  On  doit  donc  les 
faire  taire  à tout  prix;  c’est  un  devoir  im- 
“"posé  à l’artillerie  à cheval;  elle  doit  faire 
des  plus  grands  efforts  pour  atteindre  ce 
but.  Le  soin  de  veiller  à sa  propre  sûreté 
^ ne  doit  venir  qu’après  celui  de  .veiller  au 
salut  du  corps  de  cavalerie  auquel  elle  est 
.attachée. 

L’artillerie  ne  peut  produire  tout  l’effet 
.dont  elle  est  susceptible  que  lorsqu’elle  agit 
tôule.réunie;  elle  doit  donc  éviter  de  trop 
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diviser  ses  pièces;  elle  ne  doit  les  séparer, 
tout  au  plus  qu’eu  demi-batteries,  et  encore 
faut-il  tenir  celles-ci  constamment  en  corn-' 
munication  et  les  faii’e  agir  de  concert.  * 

L’artillerie  à cheval,  en  pareil  cas,  devra 
s’abandonner  davantage  à elle-même;  elle 
ne  peut  attendre  de  sa  cavalerie  le  même 
appui  que  si  cette  dernière  était  en  ligne 
ou  en  échelons;  ainsi  élle  doit  être  prête 
à se  sacrifler.  Mais  alors,  et  pour  la  mettre’ 
en  état  de  faire  des  entreprises  hardies  et' 
utiles,  il  faut  augmenter  son  escorte;  ce 
n’est  pas  trop  que  de  lui  donner  deux  es- 
cadrons de  plus;  ces  escadrons  devront 
toujours  la  suivre  et  ne  l’ahandonner  jamais.. , 
Il  faut  qu’en  cas  de  nécessité  iis  puissent  I9 
mettre  au  milieu  d’eux  et  qu’ils  cherchen'l 
à se  faire  jour  au  travers  de  l’ennemi. 

Si  la  cavalerie  négligeait  une  pai’eille* 
précaution,  elle  ne  pourrait  s’en  prendre 
qu’à  elle-même,  lorsqu’elle  verrait  l’artil- 
lerie la  mal  seconder  et,  timide  dans  ses 
entreprises,  veiller  à sa  propre  conserva- 

I Ce  que  Tautenr  a . dit  précedemmeDt;  prouve  qu'il  y a 
des  exceptions^  mais,  ce  ^cn  est  pas  moins  un  principe  es* 
sentiel»  et  Ton  ne  doit  s^en  départir  que  le  moins  possible. 
(Trad.)  ' * 
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üon  plutôt  qu’à  lui  préparer  la  victoire. 
Cest  aux  généraux  commandant  les  corps 
de  cavalerie  à bien  se  pénétrer  de  cette 
vérité» 

§.  ai8.  Pour  donner  une  idée  de  l’attaque 
en  colonne,  nous  allons  choisir  un  exemple 
fort  simple.  Le  régiment  A et  le  régiment 
B,  ligure  7,  qui  ont.  rompu  par  la  droite, 
sont  des  cuirassiers.  Du  régiment  de  dra- 
gons C,  deux  escadrons,  qui  ont  rompu  par 
la  gauche,  sont  à la  même  hauteur  que  les 
précédens;  les  deux  autres  escadrons  sont 
auprès  et  dendère  l’artillerie.  Le  régiment 
de  hussards  D,  qui  a rompu  par  la  droite, 
est  placé  en  réserve,  et  la  batterie,  com- 
posée de  huit  pièces,  se  trouve  en  C;  l’es- 
corte particulière  est  placée  en  avant  et  en 
arrière  de  cette  batterie,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure.  Arrivée  à laoo  pas  de  l’en- 
nemi, la  cavalerie  s’arrête;  la  batterie  se 
forme  en  ô et  c avec  son  escorte  et  les  deux 
escadrons  de  dragons  qui  étaient  derrière 
elle  ; mais  comme  l’ennemi  s'empressera 
d'établir  ses  bouches  à feu  en  d,  il  s’enga- 
gera une  canonnade. 

La  cavalerie  s’ébranle  alors;  la  demi-bat- 
terie b se  porte  en  avant  veijs  e,  de  manière 
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à laisser  le  cliamp  libre  à la  cavalerie  et  à 
ne  point  masquer  le  feu  de  la  demi-batte- 
rie c.  Quand  la  cavalerie  est  au  point  E, 
la  demi -batterie  e se  porte  en  avant,  en 
appuyant  à droite,  pour  se  placer  en  f. 
Dans  cet  état  de  choses  l’ennemi  enverra 
très-probablement  une  partie  de  sa  réserve 
'à  son  aile  gauche  en  F.  Les  deux  escadrons 
de  dragons  font  leur  déploiement,  g;  la  bat- 
terie e se  porte  en  avant  jusqu’au  point  h 
et  tire  à mitraille.  Dans  ce  moment  la  ca- 
valerie se  préparera  à l’attaque;  mais  avant 
le  feu  de  l’artillerie  ennemie  doit  être  éteint 
ou  pour  le  moins  neutralisé , aCn  que  nos 
colonnes  n’en  souffrent  pas. 

L’attaque  sera  donc  conduite  de  la  ma- 
nière suivante  : le  régiment  chaire  en  G; 
aussitôt  que  la  trouée  est  faite,  il  se  jette, 
avec  les  deux  premiers  escadrons,  à droite 
sur  la  ligne  ennemie  en  la  chargeant  avec 
la  plus  grande  impétuosité.  Les  deux  der- 
niers escadrons  restent  serrés,  marchant 
droit  en  avant,  ou  bien,  mieux  encore,  ils 
font  halte  en //lorsque  l’on  sonne  la  charge, 
afin  de  tomber  sur  les  troupes  que  l’ennemi 
enverrait  au  secours  de  sa  ligne.  Le  régi- 
ment^ se  poi’te  en  colonne  jusqu’au  point 
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J,  où,  après  avoir  fait  un  huitième  de  con- 
version, il  se  déploie  et  se  précipite  sur 
celles  qui  sont  devant  lui.  Le  régiment  D 
est  arrivé  insensiblement  à la  tête  de  la 
lignes  voyant  que  l’ennemi  ne  parait  pas 
être  dans  l’intention  de  renforcei’  sa  droite, 
ce  régiment  exécute  sa  charge,  ses  deux 
premiers  escadrons  en  tirailleurs  en  K , et 
les  deux  derniers  déployés,  mais  tout  près 
derrière  les  deux  autres.  Les  deux  premiers 
escadrons  du  régiment  C se  déploient  aussi 
en  L,  et  font  halte,  pour  être  prêts  à tout 
événement.  Les  deux  escadrons  qui  sont  au 
point  g,  attaquent  en  Mi  pendant  qu’ils 
exécutent  cette  charge,  la  batterie  se  ras- 
semble en  t-et  se  retire  de  la  mêlée  sous  la 
protection  son  escorte  particulière.  Les 
deux  escadrons  M rejoignent  ensuite  leur 
régiment. 

Dans  le  cas  où  les  escadrons  qui  ont  exé- 
cuté l’attaque  reviendraient  en  désordre, 
les  détachemens  qui  sont  en  L,  en  H et 
derrière  K,  sont  destinés  à les  rallier.  On 
n’aura  rien  à craindre  de  la  ligne  ennemie, 
qui  ne  peut  guère  rester  réunie3  il  n’y  aura 
que  les  deux  escadrons  en  N dont  on  pour- 
rait avoir  quelque  chose  à redouter  3 mais 
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ils  sont  paralysés  par  ceux  qui  sont  en  H. 

Si  l’ennemi  faisait  i*evenir  sa  réserve  du 
point  F vers  le  centre,  les  deux  escadrons 
g attaqueraient  sa  batterie  d,  la  repousse- 
raient etse  porteraient  ensuite  sur  son  flanc 
gauche.  On  peut,  sans  se  faire  illusion,  re- 
garder comme  certain  le  succès  de  cette 
manœuvi’e.  * 

§.  2ig.  Nous  voyons  par  là  que  le  l'ôle 
de  l’artillerie  est  fort  simple;  elle  doit  cher- 
cher à se  rendre  supérieure  à celle  de  l’en- 
nemi ; si  elle  met  en  pratique  les  règles 
exposées  précédemment  sur  son  emplace- 
ment dans  les  combats;  si  elle  a de  la  pru- 
dence et  de  la  présence  d’esprit,  et  si  là. 
cavalerie  surtout  ne  met  pas  trop  de  pré- 
cipitation dans  ses  mouvemeft , il  lui  sera 
facile  de  parvenir  à ce  but.  Cette  cava- 
lerie ne  doit  pas  regarder  comme  perdu  le 
temps  qu’elle  demeure  dans  sa  première  et 
dans  sa  deuxième  position  E:  elle  doit  préa- 
lablement  laisser  agir  son  artillerie,  parce 

1 Oui , en  tuppoeant  que  l'ennemi , dont  les  ailes  n'appuient 
Jt  rien,  ne  fasse  aucune  disposition  pour  recevoir  l'attaquet 
qu’il  n’envoie  pas  de  tirailleurs  en  avant  de  son  front  pour 
pénétrer  nos  desseins;  qu’il  nous  attende  patiemment  dans 
( sa  posvtidn,  et,  enfin,  qu’iLsoit  fort  mal  habile,  (frad.) 
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qu’alors  l’ennemi  ne  pourra  pénétrer  notre 
projet,  mais  il  croira  que  nous  en  voulons 
à son  aile  droite. 

§.  aao.  Un  général  de  cavalerie  habile  et 
entreprenant,  ayant  sous  ses  ordres  une 
troupe  exercée  et  brave,  trouvera  une  in- 
finité de  positions  où  il  pourra  employer 
avec  beaucoup  de  succès  l’ordre  en  colon- 
ne, surtout  contre  un  ennemi  lourd  et 
trop  circonspect;  mais  sur  toutes  les  posi- 
tions il  devra  faire  une  combinaison  con->- 
venable  de  l’artillerie  à cheval  avec  sa  ca-* 
valerie.  Nous  donnerons  encore  un  exem- 
ple de  ce  genre  de  combat. 

La  cavalerie  se  forme  en  colonne  par 
divisions  sur  le  centre  ; un  régiment  de 
cuirassiers  A , fig.  8,  est  en  tête,  et  un  ré- 
giment de  bulans  B est  derrière  le  premier; 
un  régiment  de  dragons  ou  de  hussards  C 
est  formé  sur  leur  flanc  droit,  la  gauche 
en  tête,  et  un  autre  régiment  de  la  même 
arme  est  formé  sur  leur  flanc  gauche,  la 
droite  en  tête;  les  deux  derniers  escadrons 
de  ce  ipgiment  sont  avec  l’artillerie. 

L’artillerie  à cheval  ouvre  le  combat  et 
cherche  à attirer  l’artillerie  ennemie  sur 
une  des  ailes  et  de  l’y  retenir  : lorsque  le 
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commandant  en  chef  croit  apercevoir  le 
moment  favorable,  il  dispose  son  attaque 
de  la  manière  suivante  : 

Les  cuirassiers , après  avoir  enfoncé  le 
centre  de  l’ennemi,  font  une  conversion, 
les  deux  pi’emiers  escadrons  à droite  et  les 
deux  derniers  à gauche,  prennent  l’ennemi 
en  ilanc  et  à dos,  l’enveloppent  et  s’ahan-  * 
donnent  ensuite  à toute  l'ardeur  d’une 
charge  impétueuse,  E,  F.  Le  régiment  de 
*hulans  suit  les  traces  du  premier,  passe  à* 
travers  de  la  trouée  qui  vient  d’être  faite, 
se  répand  en  tirailleurs  et  charge  ainsi  la 
réserve  ennemie  G ; les  premier  et  qua- 
tnème  escadrons  restent  formés  et  en  ré- 
serve en  H.  Le  régiment  C se  déploie  à 
droite  en  /,  et  le  régiment  D à gauche  en 
pour  agir  selon  les  circonstances  et  se 
porter  où  leiir  présence  deviendra  néces- 
saire. L’artillerie  à cheval , ayant  exécuté’’ce 
qu’elle  avait  a faire,  prend  une  position  en 
arrière  en  L avec  son  escorte,  et  les  deux 
escadrons  qui  la  couvraient  se  portent  eu 
avant  en  M.  ^ 

§.  221.  Ce^te  manœuvre  péut  encore  re- 
cevoir quelques  modifications  cf  être  exé- 
cutée de  la  manière  suivante: 


Les  cuirassiers  se  forment  en  Â , fiq.  g, 
en  colonne  par  escadrons,  la  droite.en  tête, 
et  sont  destinés  à charger  le  centre  de  la 
ligne  ennemie.  Le  régiment  de  hulans  B 
vient  après,  formé  en  colonne  sur  le  centre 
de  deux  escadrons  de  front  et  à distance 
d’escadron.  Il  déborde  ainsi  le  premier  de 
rétendue  d’un  peloton  de  chaque  côté.  Les 
régimens  I et  K suivent  en  colonne  par  es- 
cadron, le  premier  la  droite  en  tête,  et  le 
second  la  gauche  en  tête,  et  forment  la 
réserve.  * 

Les  cuirassiers  exécutent  leur  charge  en 
X,  font  une  trouée,  mais  ils  ont  dû  être 
mis  en  désordre  par  le  choc;  les  troupes 
du  centre  ennemi,  qui  ont  été  renversées, 
se  retireront  probablement  sur  les  ailes  de 
leur  réserve  F;  les  deux  premiers  escadrons 
de  cuirassiers  les  poursuivront  avec  ardeur; 
ils  se  trouveront  vraisemblablement  mêlés 
avec  eux  dans  cette  poursuite.  Dès  qu’ils 
parviendront  sur  les  ailes  de  la  réserve,  ils 
l’attaqueront  et  la  culbuteront.  Les  doux 
derniei-s  escadrons,  qui  seront  plus  eu  or- 

I On  a rompu  ces  deux  régimens  de  celte  manière,  afin 
que  la  cavalerie  pûi  occuper  une  plus  grande  étendue  et  fût 
mieux  k couvert.  {Aut.)  ^ 
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di’6  que  les  deux  premiers,  se  précipiteront 
droit  en  avant  en  C sur  le  front  de  cette 
réserve. 

Aussitôt  que  les  cuirassiers  sonnent  la 
première  charge,  les  hulans  font  un  hui- 
tième de  conversion  à droite  et  à gauche 
par  escadron,  comme  on  le  voit  dans  la 
figure,  et  exécutent  leur  charge,  qui  réus- 
sira d’autant  mieux  que  l’ennemi  est  déjà 
ébranlé  par  la  charge  des  cuirassiers,  par 
la  trouée  qu’ils  ont  faite  et  par  la  déroute 
de  sa  réserve.  Pour  plus  de  précaution , on 
fera  déployer  dans  ce  moment  notre  cava- 
lerie légère.  L’ennemi  devra  se  retirer  ou 
s’attendre  à une  défaite  totale. 

La  conduite  la  plus  naturelle  du  cava^ 
lier  après  un  choc  est  de  poursuivre  l’en- 
nemi battu  l’épée  dans  les  reins  et  de  le 
sabrer;  c’est  aussi  pour  cela  qu’il  a presque 
toujours  du  succès;  car,  d’un  côté,  l’en- 
nemi ne  trouve  pas  le  temps  de  prendre  ^ 
position;  d’un  autre  côté  celui  qui  le  pour- 
suit, quand  il  y met  de  la  vigueur,  arrive  '* 
en  même  temps  que  lui  sur  sa  réserve. 

Si  l’ennemi  voulait  éviter  le  choc  de  la 
colonne  de  cuirassiers,  celle-ci  se  jetterait 
sur  la  partie  de  ses  troupes  qui  serait  en-  ^ 
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core  en  mouvement,  ou  sur  le  point  où  il 
se  retirerait,  pour  y arriver  la  première; 
dans  l’un  ou  l’autre  cas,  elle  obtiendra  un 
égal  succès.  L’ennemi  peut  mettre  son  ré- 
giment n.“  2 en  colonne  par  escadrons  à 
droite  et  à gauche,  derrière  les  régimens 
n.  1 et  3,  en  D et  en  E.  Mais  alors  la  co- 
lonne d’attaque  fait  un  demi-à-droite,  se 
précipite  sur  le  régiment  n.°  3 et  le  culbute. 
Les  deux  escadrons  de  hulans  qui  forment 
la  droite  de  la  colonne,  exécutent  aussi 
leur  charge;  mais  ceux  de  la  gauche  res- 
tent en  place  pour  observer,  ou  bien  ils  se 
répandent  eu  tirailleurs  pour  attaquer  le 
flanc  de  la  colonne  D.  Le  régiment  K tient 
en  échec  le  régiment  n.®  i,  et  le  régiment  I 
se  porte  par  un  demi-à-gauche  en  colonne 
par  escadron  sur  le  vide  que  l’ennemi  a 
laissé,  et  il  reste  en  colonne  pendant  que 
le, régiment  K se  sera  déployé.  La  réserve 
de  l’ennemi  sera  occupée  à se  défendre 
contre  l’attaque  qui  a lieu  avec  des  forces 
supérieures  sur  son  aile  gauche  et  à obser- 
ver le  régiment  I,  on  doit  donc  s’attendre 
à voir  l’attaque  réussir. 

S.  232.  Il  résulte  de  ce  que  nous  venons 
de  dire  sur  1 attaque  en  colonne  qu’il  y a 
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une  manière  de  se  placer  préférable  à toute 
autre  et  qui  convient  à tous  les  cas. 

Supposons,  par  exemple,  que  les  cuiras- 
siers, formés  en  colonne  par  escadrons,  la 


droite  en  tête,  comme  dans  les  deux  exem- 
ples précédens,  soient  disposes  pour  la  pre- 
mière attaque,  c’est-à-dire  pour  enfoncer 
le  centre  de  l’ennemi;  a droite  et  a gauche, 
à hauteur  du  troisième  escadron  et  à dis- 
tance de  leur  front,  sont  les  hulans  égale- 
ment en  colonne  par  escadrons;  les  deux 
escadrons  de  droite  ayant  la  gauche  en  tete 
et  les  deux  de  gauche  ayant  la  droite  en 
tête.  Les  deux  autres  régimens  de  cavalerie 
légère  se  tiendront  a droite  et  à gauche  en 
arrière  en  réserve,  formés  sur  deux  esca- 
drons de  front;  mais  les  circonstances  dé- 
cideront s’ils  doivent  faire  leur  déploiement 
en  entier,  ou  bien  s’ils  doivent  se  former  en  , 
colonne  sur  le  centre  par  escadrons. 

ARTICLE  2.  * 

O 

‘ Défense.  ,• 

§.  223.  Si  l’ennemi  conduit  avec  intelli- 
gence, circonspection  et  vigueur  une  des 
attaques  décrites  précédemment,  il  sera 
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difficile  de  lui  résister,  et  il  n’est  guère  pos* 
sible  d’indiquer  ici  les  mesures  qu’il  con- 
viendrait de  prendre  en  pareil  cas.  Ce  qui 
n’est  pas  soumis  aux  l'ègles  ordinaires,  exige 
des  dispositions  qu’on  ne  peut  prescrire 
d’avance,  qui  peuvent  nous  rendre  victo- 
rieux, et  qui,  dans  d’autres  circonstances, 
causeraient  notre  perte.  Nous  allons  donc 
choisir  un  cas  particulier  et  proposer  une 
contre-manœuvre  pour  déjouer  les  projets 
d’un  ennemi  qui  viendrait  nous  attaquer 
en  colonne. 

I 

Nous'  supposerons  qu’il  ait  disposé  son 
attaque  comme  on  l’a  vu  Ggure  8.  Ses  bou- 
ches à feu  se  forment  avec  leur  escorte  ex- 
traordinaire en  a et  b,  ligure  lo,  pour  nous 
porter  à lui  opposer  les  nôtres;  mais  il  faut 
se  rappeler  le  principe  qu’on  ne  doit  jamais 
faire  ce  que  l’ennemi  désire.  D’un  autre 
côté,  nos  bouches  à feu  auraient  à se  for- 
mer sous  le  feu  des  siennes,  ce  qui  leur 
donnerait  un  désavantage  marqué. 

Nous  portons  notre  batterie  à cheval  à 
quelques  centaines  de  pas  en  avant  du  front 
de  notre  ligne,  en  c,  en  la  faisant  passer  dans 
l’intervalle  qui  se  trouve  entre  les  deux  ré- 
gimens  B et  C,  et  là  nous  tirons  à boulets 
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contre  les  colonnes  ennemies.  Mais  comme 
leurs  bouches  à feu  contre  - battront  les 
nôtres,  le  régiment  C se  trouvera  exposé  à 
leurs  coups.  Pour  lui  éviter  cet  inconvé- 
nient, on  le  mettra  en  colonne,  la  gauche 
en  tête,  et  on  le  fera  avancer  jusqu’au  point 
C'.  L’artillerie  ennemie  se  portera  en  avant 
en  d et  en  e;  mais  au  moment  où  les  pièces 
ôtentleursavant-trains,  le  régiment/i^sortira 
de  la  ligne;  les  deux  derniers  escadrons  se 
répandront  en  tirailleurs  en  D pour  les  at- 
taquer; les  deux  premiers  restent  formés  et 
se  portent  en  avant  pour  appuyer  les  tirail- 
leurs et  empêcher  les  deux  escadrons  en- 
nemis F de  sauver  leurs  bouches  à feu.  Le 
régiment  de  réserve  G prend  place  en  ligne 
à la  place  du  régiment  qui  doit  se  porter 
en  réserve  après  qu’il  se  sera  rallié. 

Si  cette  combinaison  réussit,  nous  pre- 
nons l’offensive  avec  l’aile  gauche;  nous 
entamons  les  colonnes  ennemies  avec  notre 
artillerie, etla  cavalerie  complète  la  défaite. 

Si  l’ennemi  laissait  une  demi- batterie  en  a 
pendant  que  l’autre  s’avance  en  e,  le  régi- 
ment A sera  probablement  sacrifié;  mais 
sa  perte  est  également  inévitable,  si  nous 
agissons  comme  daus  l’exemple  de  la  figure  . 
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8;  elle  ne  serait  donc  <jue  retardée:  par 
conséquent  il  vaut  mieux  chercher  à battre 
l’ennemi,  en  se  résignant  d’avance  à ce  sa- 
crifice. 

ARTICLE  3. 

Attaque  oblique  en  colonne  par  échelons. 

^ §.  224.  Quoique  nous  ayons  indiqué  pré- 
cédemment comment  il  serait  convenable 
jde  manœuvrer  par  échelons,  pour  tromper 
l’ennemi  sur  nos  projets  et  lui  refuser  une 
partie  de  nos  forces,  il  est  bien  plus  impor- 
tant de  parler  de  cette  manœuvre  lorsque 
les  échelons,  au  lieu  d’être  déployés,  sont 
en  colonnes  serrées;  parce  qu’elle  offre, 
dans  ce  cas,  plus  de  facilité  pour  induire 
l’ennemi  en  erreur,  et  qu’elle  conduit  à des 
résultats  plus  décisifs. 

La  conduite  de  l’artillerie  à cheval  sera 
la  même  que  celle  qui  Ini  a été  prescrite 
plus  l^tut,  à l’exception  qu’au  lieu  d’agir 
sur  l’aile  qu’on  tient  en  arrière,  elle  est 
placée  pour  agir  sur  celle  qui  est  en  avant. 

Supposons  que  l’ennemi  soit  placé  dans- 
la  direction  AB , figure  et  que  nous 
ayons  le  projet  de  repousser  sou  aile  gau- 
> che  en  l’attaquant  obliquement.'  Un  régi-  ' 


( 276  ) 

ment’ de  cuirassiers  K formera  l’échelon 
avancé  de  notre  aile  gauche;  un  régiment 
de  dragons  D,  le  deuxième  échelon  à i5o 
pas  en  arrière,  et  à une  distance  de  la  di- 
rection du  premier  suffisante  pour  son  de- 
ploiement;  un  troisième  régiment,  U,  que 
nous  supposerons  de  hulans,  le  troisième 
échelon,  disposé  comme  le  précédent,  et 
tous  les  trois  ayant  la  droite  en  lete.  L’artil- 
lerie à cheval  est  placée  derrière  le  régi- 
ment K.  Enfin,  un  régiment  de  cavalerie 
légère  L est  placé  derrière  l’aile  gauche  en 
colonne,  la  gauche  en  tête.  Le  tout  ainsi 
disposé  marche  droit  à l’ennemi. 

Selon  toute  probabilité,  celui-ci  doit  sup- 
poser que  nous  en  voulons  à son  aile  droite; 
il  y placera  donc  au  moins  ses  bouches  à 
feu  pour  battre  nos  colonnes  d’écharpe.  En 
même  temps  notre  batterie  se  portera  vers 
la  gauche  en  a,  de  manière  que  les  pièces 
soient  très-espacées , afin  de  souffrip  moins 
du  feu  de  l’ennemi  et  d’être  assez  près  de 
nos  colonnes,  sans  pourtant  les  gêner;  les 
deux  derniers  escadrons  du  régiment  L 
l’accompagneift|pt  se  placent  en  M. 

Aussitôt  qu6  la  colonne  K est  arrivée  an 
point  OÙ  lès  boulets  de  la  batterie  a pour- 


Digitized  by  Google 


( 377  ) 

raient  l’atteindre,  elle  fait  un  huitième  de 
conversion  à droite,  ainsi  que  les  échelons 
V et  U , et  tous  les  trois  se  précipitent  droit 
sur  l’ennemi  en  K',  X?‘  et  U'  ; la  colonne  de 
cuirassiers  le  charge,  celle  de  dragons  lui 
prête  son  appui,  et  de  celle  éc  hulans  les 
deux  premiers  escadrons  chargent  en  tirail-, 
leurs,  tandis  que  les  deux  derniers,  déployés, 
restent  spectateurs  du  combat. 

Les  deux  premiers  escadrons  du  régiment 
L ne  font  point  le  mouvement  de  conver- 
sion ; mais  ils  restent  de  front,  se  déploient 
et  se  portent  ensuite  en  avant  en  N.  Les 
deux  autres  escadrons,  partant  du  point  M , 
se  jettent  sur  l’aile  droite  de  l'ennemi  en  O. 
Dans  ce  moment  la  batterie  se  retire  de  la 
mêlée.  Après  que  les  cuirassiers  ont  fait  leur 
trouée,  notre  cavalerie  est  disposée  de  la 
manière  suivante: 

La  colonne  A ‘ tombe  sur  le  centre  de 
l’ennemi  en  A'^,  le  culbute,  le  prend  eu 
flanc  et  l’enveloppe.  La  colonne  de  dragons 
s’arrête  en  D-,  disposée  à faire  une  conver, 
sion  à gau^e,  dans  le  cas  où  la  réserve 
ennemie  tenterait  de  tomber  sur  le  dos  des 
cuirassiers.  Le  régiment  de  hulans  charge  ' 
en  U^,ea  laissant  en  arrière  deux  escedrona 
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pour  réserve.  Le  régiment  de  cavalerie  lé- 
gère est  employé  en  N et  en  O. 

La  colonne  de  dragons  i?-,  qui  reste  ainsi 
en  observation,  pour  se  porter  où  sa  pré- 
sence serait  nécessaire,  est  pour  ainsi  dire 
maîtresse  deflévénemens;  le  succès  du  com- 
bat est  à sa  disposition.  Dans  le  cas  où  l’at- 
taque échouerait,  elle  pourra,  si  elle  est 
bien  commandée,  se  diriger  au  point  où 
doit  se  faire  le  ralliement  et  le  favoriser  j 
ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu  si  elle  se  fût 
déployée, 

SECTION  V. 

Manœuvres  en  échiquier. 

§.  335.  La  cavalerie  emploie  cette  espèce 
de  manoeuvre  lorsqu’elle  est  en  retraite. 
Cette  manoeuvre  procure  l’avantage  de  pou- 
voir opposer  à l’ennemi  une  ligne  forte, 
bien  disposée,  en  bon  ordre,  et  de  pouvoir 
profiter  de  ses  fautes.  Ce  qui  la  caractérise, 
c’est  que  les  régimens  qui  viennent  alter- 
nativement  à la  seconde  ligne,  non-seule- 
ment couvrent  et  remplissent  les  intervalles 
de  la  première,  mais  encore  par  leur  posi- 
tion en  arrière  mettent  l’ennemi  qui  vien- 
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(Irait  les  attaquer  en  danger  d’étre  pris  en 
flanc  et  à dos.  C’est  aussi  pour  cette  raison 
qu’une  cavalerie  disposée  en  échiquier  ne 
doit  pas  retirer  ses  deux  lignes  à la  fois, 
mais  alternativement,  aûn  d’avoir  toujours 
une  partie  de  ses  forces  en  ordre  et  prêtes 
à l'ecevoir  le  combat. 

§.  326.  Si  les  lignes  ne  se  débordaient  pas, 
un  corps  de  cavalerie  en  échiquier  occu- 
perait fort  peu  d’espace;  il  est  donc  néces- 
saire de  mettre  des  intervalles  considéra- 
bles entre  les  régimens.  On  doit  pourtant 
convenir  qu’il  en  résulte  un  inconvénient; 
c’est  que,  lors  même  que  l’ennemi  ne  cber- 
eberaitpas  à y pénétrer,  la  conduite  d’une 
ligne  aussi  étendue  sera  plus  difficile,  parce  .> 
que  le  général  en  chef  ne  peut  être  par- 
tout, et  les  chefs  des  régimens  se  trouveront 
plus  souvent  abandonnés  à eux-mêmes,  sur- 
tout ceux  des  ailes,  qui  sont  aux  parties  les 
plus  faibles  de  la  ligne.  Mais  ils  parvien- 
dront à s’en  tirer  avec  avantage,  en  ayant 
soin  de  les  couvrir;  ainsi  ils  doivent  avoir 
l’attention,  lors(|u’ils  seront  de  pied  ferme, 
de  porter  secoursà  ceux  qui,  étant  en  mou- 
vement, sont  menacés  sur  leurs  flancs. 

§.  237. 11  n’est  pas  possible,  dans  cet  ordre 


de  bataille,  d’assigner  une  place  à l’artillerie 
à cheval;  c’est  aux  circonstances  à la  déter- 
miner : on  le  pourrait  encore  moins  pen- 
dant le  mouvement.  En  thèse  générale 
l’artillerie  conservant  bien  plus  long-temps 
que  la  cavalerie  les  moyens  de  combattre, 
elle  doit  toujours  être  en  première  ligne; 
c’est  même  une  occasion  de  montrer  son 
adresse  à manoeuvrer.  Nous  ferons  observer 
qu’il  ne  serait  pas  prudent  qu’elle  restât 
réunie,  parce  qu’elle  perdrait  de  sa  mobi- 
lité. II  le  serait  encore  moins  si  elle  se  glis- 
sait par  sections  dans  les  intervalles,  parce 
qu’elle  nuirait  aux  mouvemens  de  notre 
cavalerie  et  offrirait  à l’ennemi  un  double 
point  de  mire.  Dans  l’infanterie,  c’est  le 
contraire;  une  section  d’artillerie  reçoit 
un  appui  dans  un  carré,  où  elle  trouve 
même  sa  place;  mais  il  n’en  est  pas  de  même 
avec  la  cavalerie,  dont  la  défense  n’est  pas 
composée  des  mêmes  élémens.  L’infanterie 
réunie  à l’artillerie  peut  attendre  le  choc; 
tandis  que  la  cavalerie  doit  l’éviter,  et  lors- 
que l’ennemi  l’attaque,  elle  doit  le  charger 
et  le  sabrer  à son  tour.  Avec  la  cavalerie 
l’artillerie  doit  toujours  manœuvrer  de  ma- 
nière à couvrir  la  retraite  de  la  première 


ligne,  et  à protéger  la  seconde  lorsqu'elle 
est  démasquée. 

§.  228.  Comme  la  disposition  d’une  ligne 
en  échiquier  précède  toujours  un  mouve- 
ment de  retraite,  la  cavalerie  doit  prendre 
l’ordre  qui  favorisera  le  plus  ce  mouvement, 
c’est-à-dire  l’ordre  en  colonne,  laissant  dé- 
ployer seulement  les  régimens  qui  doivent 
en  venir  aux  mains.  D’un  autre  côté,  lors- 
que 1 attaque  de  l’ennemi  sera  convenable- 
ment appuyée  d’artillerie,  il  est  clair  que 
ces  colonnes  souffriront  beaucoup  de  son 
feu.  Il  en  résulte  que  notre  artillerie  à che- 
val devra  s’attacher  à tirer  de  but  en  blanc 
sur  celle  de  l’ennemi,  pour  V empêcher  de  bat- 
tre nos  colonnes. 

La  vérité  de  cette  maxime  a déjà  été  dé- 
montrée lorsqu’il  fut  question  des  manoeu- 
vres eu  colonnes. 

22g.  Un  exemple  fera  mieux  sentir 
l’importance  de  cette  maxime.  Supposons 
nne  division  de  cavalerie  composée  de 
quatre  régimens  ayant  avec  elle  une  bat- 
terie d’artillerie  à cheval  ; admettons  qu’elle 
soit  placée  ( fig.  12)  deux  régimens  en  et 
B en  première  ligne,  les  deux  autres  en  C 
et  D’en  deuxième  ligne  et  en  échiquier j 
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la  batterie  à cbeval  divisée  en  deux  demi* 
batteries,  en  a et  b,  aux  deux  ailes  de  la 
ligne. 

L’ennemi  se  forme  en  E,  F,  G,  H,  pour 
l’attaque,  et  fait  sortir  ses  bouches  à feu  en 
c.  La  demi-batterie  a accepte  le  combat,  et 
du  point  b une  section  se  porte  vers  d pour 
obliger  la  batterie  c à faire  un  feu  oblique. 
L’ennemi  fait  avancer  une  demi -batterie 
vers  e et  l’autre  moitié  vers /.  La  demi-batr 
terie  a se  porte  vers  g en  arrière,  et  la  sec- 
tion d vers  h.  Pendant  que  ces  changemens 
ont  lieu,  la  première  ligne  entreprend  sa 
retraite;  le  régiment  ^ se  porte  en  A' ; le 
régiment  B en  B' , et  la  section  b en  i.  Aus- 
sitôt que  le  régiment  A a démasqué  la  sec- 
tion h,  cette  dernière  tire  sur  la  demi-bat- 
terie ennemie  f,  qu’elle  prend  d’écharpe. 

L’ennemi  avec  toute  sa  cavalerie  fait  un 
mouvement  offensif  E' , E,  G',  H'.  La  sec- 
tion d’artillerie  h se  porte  en  avant  en  k. 
Deux  escadrons  du  régiment  C se  portent 
en  / pour  menacer  les  bouches  à feu  pla- 
cées en  e;  mais  nous  supposerons  que  l’en- 
nemi ne  fait  point  attention  à ce  mouve- 
ment et  qu’il  se  porte  en  avant  en  H^, 
pour  attaquer  notre  aile  gauche.  La  section 


Dlyüiziiiifey  Google 


r. , 

r > • . ■ 

( 285  ) . ' ' ' 

. . i fait  un  feu  très-vif  contre  lui,  et  les  régi-  ' 
mens  Z?  et  font  leur  déploiement;  le  der- 
nier se  porte  en  contre  l’ennemi,  qui 
s’abstiendra  de  charger  avec  d’autant  plus 
de  raison  ^u’il  doit  essuyer  le  feu  de  la  ■ 
section  i,  sans  pouvoir  lui  opposer  un  feu 
d’artillerie.  Les  choses  restant  dans  cet  état, 
le  combat  demeure  stationnaire  sur  ce  point, 
tandis  qu’à  notre  aile  droite  nous  avons  de 
l’avantage,  à cause  des  deux  escadrons  pla- 
cés en  7. 

Le  régiment  se  porte  en  arrière  enB', 
où  il  se  met  de  nouveau  en  colonne,  ainsi  ' ■ ' , 

que  le  régiment  D.  Si  le  mouvement  de  re- 
traite doit  être  continué,  la  demi-batterie  „ , 
g se  porte  en  m,  et  dès  qu’elle  a commencé 
à tirer,  la  section  A se  porte  en  n;  les  deux.  : 

• escadrons  C en  C'  et  les  deux  escadrons  / . 

• en  7*  ; le  régiment  D en  D'  : et  pour  rendre  • ’ 
plus  dilbcile  le  mouvement  en  avant  des 
bouches  à feu  ennemies,  la  section/ se  ren-  . • 
dra  en  o. 

%.  aSo.  I.,a  cavalerie  pourra  de  cette  ma-i 
iiière  défendre  le  terrain  pied  à pied.  La  ' 

section  d’artillerie,  qui  dans  le  principe  est  ••  • 

demeurée  en  b et  qui  plus  tard  vint  prendre 
position  en  / et  en  o,  avait  pour  objet  d’ar- 
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réter  les  charges  de  la  cavalerie  ennemie, 
tandis  que  la  nôtre  prépare  pour  chaque 
point  menacé  des  forces  égales  à celles 
qu’on  lui  présente. 

Les  six  bouches  à feu  des  points  m et  n 
doivent,  par  des  manoeuvres  habiles,  tenir 
tête  à celles  de  l'ennemi , quoiqu’il  en  ait 
deux  de  plus.  L’artillerie  ne  doit  point 
perdre  de  vue  un  point  essentiel  ; c’est 
quelle  ne  doit  jamais  cesser  son  feu  par- 
tout à la  fois  j lorsqu’une  subdivision  l’a 
cessé,  l’autre  doit  continuer  le  sien  jusqu’à 
ce  que  la  première  ait  pris  position  de 
nouveau  et  qu’elle  ait  commencé  à tirer: 
aucun  moment  n’est  plus  dangereux  pour 
l’artillerie  que  celui  où  elle  remet  ou  que 
celui  où  elle  ôte  l’avant- train.  D’un  autre 
côté,  le  silence  de  l’artillerie  sur  tous  les 
points  à la  fois  produit  une  impression  très- 
fâcheuse  sur  l’esprit  du  soldat.  Ce  principe, 
très- important  dans  tous  les  cas,  l’est  en- 
core plus  lorsque  l’ennemi  a une  artillerie 
plus  nombreuse  que  la  nôtre. 

Dans  les  manœuvres  dont  il  vient  d’étre 
question,  la  cavalerie  doit  avoir  le  soin  de 
ne  jamais  se  retirer  que  les  bouches  à feu 
qu’elle  doit  appuyer  n’aienl  exécuté  le  même 
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mouvement  de  retraite;  mais,  au  contraire, 
les  régimens  qui  se  trouvent  les  plus  rap- 
prochés des  bouches  à feu  doivent  se  tenir 
prêts  à faire,  d’un  commun  accord,  un 
mouvement  offensif  pour  empêcher  l’en- 
nemi de  venir  troubler  les  artilleurs  au 
moment  où  ils  mettent  les  affûts  sur  leurs 
avant-trains  et  où  ils  se  mettent  en  marche. 

Si,  par  exemple,  on  voulait  retirer  la  ca- 
valerie C(fig.  12)  pour  la  porter  en  arrière 
pendant  que  la  section  d’artillerie  k est 
encore  en  action,  il  est  évident  que  celle- 
ci  courrait  le  danger  d’être  surprise  et  en- 
levée au  moment  où  elle  mettrait  les  avant- 
trains*  ou  qu’elle  partirait.  Si  l’ennemi  ten- 
tait une  pareille  entreprise  en  se  portant 
du  point  vers  M , le  régiment/?  devrait 
alors  chercher  à s’opposer  à ce  mouvement 
par  une  manoeuvre  offensive  N;  mais  dans 
aucun  cas  elle  ne  doit  être  exécutée  par 
les  deux  escadrons  C , parce  que  l’ennemi 
pourrait  bien  avoir  en  vue  d’attirer  celte 

~ I' 

1 Dans  ce  mouTcment  de  retraite,  le  danger  dont  parle 
l’auteur  est  moins  It  craindre  arec  une  artillerie  qu’on  ma- 
nœuvre k la  prolonge  j cependant  on  ne  doit  pas  moins  se 
bien  pénétrer  du  principe  qu’il  émet  si  l’on  veut  en  obtenir 
un  bon  effet.  11  y va  d’ailleun  du  salut  de  l’artillerie. 
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cavalerie  en  se  portant  au  point  M.  Nous 
en  tirerons  cette  maxime  générale  : 

Si  une  batterie  ou  portion  de  batterie  est 
menacée  au  moment  où  elle  se  dispose  à se 
retirer  après  avoir  fait  feu,  c’est  au  régi- 
ment qui  est  le  plus  éloigné  de  la  ligne  de 
retraite  des  bouches  à feu  à s’y  opposer. 

Ainsi  dans  l’exemple  précédent,  si,  lorsque 
la  section  k est  retirée  en  n,  le  régiment  C 
allait  se  jeter  sur  l’ennemi  qui  s’avance  en 
M , il  est  évident  que  cette  section  serait 
paralysée  et  ne  pourrait  tirer  sur  l’ennemi 
sans  être  arrêtée  par  ses  propres  troupes, 
tandis  qu’un  corps  partant  de  D pour  se 
•porter  en  N lui  laisse  la  liberté  d’agir  aus- 
• sitôt  qu’il  s’est  retiré  de  la  mêlée  : elle  peut 
même  canonner  l’ennemi  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  en  F*. 
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SECTION  VI. 

Manœuvres  ayant  pour  but  de  couvrir  une 
grande  plaine. 

t 

• §.  aSi.  Une  entreprise  de  ce  genre  né 
peut  être  exécutée  avec  plus  de  succès  que 
par  la  cavalerie  et  l’artillerie  à cheval  réu* 
nies;  mais  la  première  ne  devra  pas  perdre  ‘‘ 
de  vue  ces  deux  conditions  principales  ; 

1. °  Embrasser  une  étendue  de  terrain  • 

aussi  considérable  que  possible; 

2. °  Être  toujours  prête  à faire  face  promp- 
tement de  tous  les  côtés. 

Aucune  manoeuvre  n’est  plus  propre  à 
remplir  ces  deux  objets  à la  fois  que  celle 
en  échelons  par  l’une  des  deux  ailes,  et, 
seulement  dans  des  cas  particulier^,  par  , 
le  centre  ou  par  les  deux  ailes  en  même 
temps;  mais  pour  cela  il  faut  pouvoir  se 
former  avec  la  plus  grande  facilité  sur  toutes 
les  faces  ou  rétablir  promptement  sa  ligne 
de  bataille.  Quelques  exemples  feront  mieux 
comprendre  ce  qui  vient  d’être  avancé. 

§.  2S2.  Si  l’on  sait  d’avance  que  l’ennemi 
doit  se  présenter  sur  une  aile,  on  doit  re- 
fuser cette  aile  et  porter  l’autre  en  avant; 
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dans  toute  autre  circonstance  on  devra 
• autant  que  possible  faire  rompre  par  la 
droite,  parce  que  cette  manœuvre  est  la 
plus  habituelle  et  la  plus  naturelle  au 
soldat.  _ . 

Supposons  une  division  de  cavalerie  dis- 
posée comme  on  le  voit  figure  i3.  La  prcr 
mière  demi- batterie  rompue  par  section, 
la  droite  en  tête,  est  en  avant  en  a;  elle  est 
précédée  de  la  moitié  de  l’escorte  particu- 
lière, et  suivie  à 5o  pas  en  arrière  et  autant 
sur  le  côté  à gauche,  du  premier  régiment 
^ formé  en  colonne.  Le  régiment  B,  formé 
de  même,  vient  ensuite  à la  distance  de  son 
front  plus  à gauche,  mais  de  loo  pas  plus 
en  arrière  qu’il  ne  devrait  l’être  comme  se- 
cond échelon.  Le  l’égiment  C est  placé  de 
, la  même  manière  relativement  au  précé- 
dent, et  la  demi-batterie  h vient  après  avec 
l’autre  moitié  de  l’escorte.  Enfin,  à 5o  pas 
sur  le  côté  et  plus  en  arrière  vient  le  régi- 
ment/?. Par  cette  disposition  la  division  de 
cavalerie  couvrira  une  plaine  de  1480  pas 
de  largeur,  de  800  pas  de  profondeur  eu- 
vii-on,  et  elle  se  trouvera  en  état  de  rece- 
voir l’ennemi  dans  tous  les  sens  avec  la  même 
promptitude  et  avec  la  même  vigueur. 
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Sa  formation  en  avant  en  bataille  aura 
lieu  avec  la  plus  grande  facilité  de  la  ma- 
nière suivante: 

La  première  demi-batterie  se  forme  en  a, 
c’est-à-dire  que  sa  deuxième  section  se  porte 
seule  en  ligne  en  et  toutes  deux  ôtent 
leurs  avant-trains.  Le  régiment  A s’arrête; 
il  fait  son  déploiement  ou  il  reste  en  co- 
lonne, selon  la  circonstance.  Les  régimens 
B , C et  D se  portent  en  avant  au  trot;  la 
demi-batterie  b au  galop.  La  position  de  la 
, division  est  alors  a'.  A,  B^,  C‘,  c et  Z?';  le 
dernier  régiment,  qui  forme  la  réserve,  et 
qui  par  conséquent  doit  être  employé  où 
il  faudra  du  secours  et  selon  l’événement, 
peut  être  placé  plus  vers  le  milieu. 

La  formation  face  en  arrière  en  bataille 
aura  lieu  de  la  manière  suivante  : 

La  quatrième  section  d’artillerie  ôte  les 
avant- trains  après  s’être  un  peu  avancée; 
la  troisième  section  converse  en  arrière  et 
se  porte  en  ligne  en  b.  Ces  deux  sections 
commencent  leur  feu.  Le  régiment  D s’ar- 
rête toutes  les  autres  troupes  font  demi- 

1 On  sent  qu’il  doit  faire  une  contre-marche  on  une  ma- 
nœuvre analogue  h celle  des  autres  régimens  pour  préstnter 
ton  front  à l’ennemi  dans  le  même  ordre.  {Trad.) 
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tour  et  quittent  le  front  aussi  pi'omptement 
que  possible.  La  demi -batterie  a se  porte  ' 
au  galop  en  d.  Le  régiment  yé  couvre  ce 
mouvement  jusqu’à  ce  que  ces  bouches  à 
feu  se  soient  établies.  La  position  occupée 
est  alors  D,  b,  C?,  B">,  A'^,  d. 

La  formation  sur  l’aile  droite  se  fera  de 
la  manière  suivante: 

La  demi-batterie  a fait  une  conversion  à 
droite,  par  section,  s’aligne  à gauche  et  se 
porte  un  peu  en  avant  au  point  e,  où  elle 
commence  son  feu.  Cliaque  régiment  fait 
une  conversion  à droite  par  escadron  ou 
par  peloton,  selon  sa  formation,  et  marche 
droit  devant  lui  jusqu’à  la  nouvelle  ligne 
A^,  C^.  La  demi-batterie  b fait  le  même 

mouvement  pour  se  rendre  promptement 
en  f sur  la  ligne  de  bataille.  Le  régiment  D 
se  porte  en  ou  dans  un  autre  lieu,  selon 
l’objet  qu’il  doit  remplir. 

Ce  mouvement  peut  aussi  s’exécuter  d’une 
autre  manière  : L’artillerie  fait  les  mêmes 
mouvemens  que  précédemment,  mais  la 
cavalerie  fait  une  conversion  à droite  par 
régiment  et  elle  se  met  en  colonne  j le  ré- 
giment A exécute  seulement  à moitié  cette 
conversion  et  se  dirige  vers  A^,  en  réserve. 
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pour  renforcer  l’aile  gauche.  Le  régiment 
B fait  après  son  mouvement  de  conversion 
un  demi-à-gauche  et  se  porte  en  A^.  Le  ré- 
giment C en  et  le  régiment  D continue'  • 

' au  trot  à appuyer  la  demi-batterie  et  à se  , ! 

diriger  en  C?.  , ’ ! 

La  division  pourrait  se  former  de  même 
sur  le  flanc  gauche. 

Le  mouvement  le  plus  facile  est  celui  qui 
consiste  à se  former  à gauche  sur  la  diago-  . 
nale  pour  faire  face  du  même  côté,  vers  X 
par  exemple.  Toutes  les  colonnes  et  les  sec- 
tions d’artillerie  n’auront  qu’à  faire  un  > 

quart  de  conversion  à gauche,  à s’arrêter, 
et  l’on  se  trouvera  formé  sur  place. 

§.  355.  Si  l’ennemi  parait  à droite  dans  la 
direction  Y (fig.  14)  de  la  diagonale,  et  s’il 
y place  des  bouches  à feu,  il, est  de  la  plus 
grande  importance  de  dégager,  prompte-  / 

ment  la  ligne  de  tir  qui  va  de  à D,  afin 
d’éviter  les  ravages  que  les  boulets*  pour- 
raient causer  dans  nos  colonnes.  Nous  avons 
beaucoup  de  moyens  pour  atteindre  ce  but, . 
mais  pour  abréger  ces  développemens,  nous 
nous  contenterons  de  n’indiquer  qu’une  ' 

seule  des  quatre  principales  manœuvres 
qu’on  peut  employer.  ' ‘ - 

a ' ' 


! , 
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Le  régiment  B donne  l’alignement  géné- 
ral pour  la  nouvelle  direction;  à cet  effet 
il  converse  à droite,  ainsi  que  la  figure 
l’indique.  Le  régiment  A fait  un  demi-tour 
à droite  par  section , se  porte  sur  la  direc- 
tion et  se  remet  face  en  tête  en  A'^.  La  demi- 
batterie  a fait  aussi  demi-tour,  se  porte  au 
galop  en  c et  ôte  les  avant-trains;  mais  les 
5o  cavaliers  dé  son  escorte  se  débandent 
en  tirailleurs  pour  masquer  les  bouches  à 
feu  et  couvrir  leur 'retraite;  ils  viennent 
se  rallier  ensuite  sur  l’aile  droite  en  c au- 
près de  leurs  pièces.  Le  régiment  C se  porte 
au  trot  droit  en  avant  pour  sortir  de  la 
ligne  de  tir,  fait  plus  tard  un  quart  de  con- 
version à droite  et  se  place  en  C‘ , de  ma- 
nière qu’après  son  déploiement  il  reste  entre 
le  régiment  B et  lui  assez  d’espace  pour  la 
demi-batterie  b.  Indépendamment  de  l’in- 
tervalle de  régiment,  cette  demi-batterie  fait 
par  section  demi-à-droite,  laisse  passer  en 
avant  d’elle  le  régiment  C,  qui  doit  pren- 
dre un  trot  relevé  pour  ne  pas  gêner  son 
mouvement.  Elle  se  porte  ensuite  au  galop 
en  avant  en  d et  ôte  les  avant-trains.  Enfin, 
le  régimentZ)  converse  par  peloton  à droite, 
pour  se  porter  d’abord  au  grand  trot  hors 
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de  la  ligne  de  tir  il  se  dirige  ensuite  où 
sa  présence  est  nécessaire,  ou  en  réserve, 
comme  par  exemple  en  2?*, 

On  trouvera  dans  l’exemple  que  nous  ve» 
nons  de  citer  la  clef  de  bien  des  mouve- 
mens  semblables;  mais  il  serait  à désirer 
qu’on  exerçât  en  temps  de  paix  les  divi- 
sions de  cavalerie  avec  l’artillerie  à cheval 
à des  formations  pareilles,  afin  de  les  ren-  * 
dre  manœuvrières  et  de  leur  donner  cette 
mobilité  si  nécessaire  aux  deux  armes,  deux 
qualités  très -essentielles  pour  le  succès  de 
leurs  opérations. 

SECTION  VII. 

■ Couvrir  le  déploiement  de  F infanterie. 

Manœuvres  en  croissant. 



• ARTICLE  1."  ' 

# 

. Attaque,  * 

§.  254.  La  cavalerie  est  on  ne  peut  plus 
propre  aux  manoeuvres  en  croissant.  Nous 
appelons  ainsi  celles  qui  ont  pour  but  de 
tromper  et  de  surprendre  l’ennemi;  de  l’at- 
taquer de  flanc  avant  qu’il  ne  s’aperçoive 
de  notfe  projet  et  qu’il  ne  puisse  par  con- 
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séquent  l’empéclier,  et  non  celles  qui  sont 
dirigées  directement  contre  lui  ou  qui  ten- 
draient à l’envelopper.  Si  une  division  de 
cavalerie,  composée  de  quati’e  rëgimens  et 
d’une  batterie  à cheval,  reçoit  l’ordre  de  se 
porter  en  avant  pour  couvrir  le  déploie- 
ment de  I infanterie  et  de  manoeuvrer  en- 
suite de  telle  manière  que  pendant  l’attaque 
de  celle-ci  elle  puisse  tomber  sur  le  flanc 
de  l’ennemi,  la  manœuvre  en  croissant  est 
la  plus  convenable  pour  la  conduire  à ce 
résultat.  Il  lui  arrive  ordinairement,  après 
qü’elle  a couvert  le  déploiement  de  l’infan- 
terie, de  passer  sur  l’une  de  ses  ailes  ou  sur 
les  deux  a la  fois  et  dy  rester  en  rései'vcj 
, mais  cette  mesure,  qui  peut  être  excellente 
dans  quelques  cas  particuliers,  ne  convient 
pas  toujours  et  encore  moins  lorsqu’il  s’agit 
de  conduire  promptement  le  combat  à une 
heureuse  finj  car  avant  qu’elle  ne  vienne 
de  la  reserve  syr  1 ennemi,  le  moment  de 
l’atlaquer  avec  avantage  peut  être  passé  et 
elle  n’y  gagnera  qu’une  fatigue  inutile. 

§.  a35.^  Pour  couvrir  le  déploiement  de 
l’infanteriè,  la  cavalerie  et  l’artillerie  à 
cheval  sé  portent  au  trot  en  avant  des  co- 
lonnes d’infanterie  en  passant  à droite  et  à 
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gauche.  Aussitôt  que  la  cavaleiie  est  arrivée 
vers  le  milieu  du  front  de  ces  colonnes,. elle 
se  déploie  et  couvre  sa  ligne  de  tirailleurs;  ^ 
l’artillerie  à cheval  se  forme  au  centre  et 
entreprend  uue  canonnade.  La  cavalerie 
tente  parfois  d’exécuter  quelques  charges; 
si  elle  est  ramenée,  elle  se  retire  jusquc'sur 
l’infanterie.  Là  les  quatrièmes  pelotons  de 
chacun  de  ses  régimens  sortent  pour  re- 
pousser l’ennemi.  On  ne  peut  décider  s’il 
est  prudent  d’engager  trop  tôt  la  cavalerie  ^ 
avec  l’ennemi.  Napoléon  attribue  la  perte 
de  la  bataille  de  Waterloo  à cette  circons- 
tance  : on  ne  peut  nier  quil  ne  conviennè 
mieux  de  la  réserver  pour  les  momens  dé- 
cisifs. Ce  n’est  que  dans  des  cas  particuliers 
seulement  qu’on  doit  l’employer  vers  les 
commencemens  du  combat.  ♦ ^ 

Au  surplus,  ce  n’est  nullement  une  con-  . 
dition  exclusive  d’engager  la  cavalerie  pour  , 
couvrir  les  mouvemens  de  l’infanterie.  H 
suflit  qu’ëlle  occupe  le  terrain  qui  est  en 
avant  de  celle-ci  pour  cacher  les  disposi-__ 
lions  que  cette  dernière  fait  pour  l’attaque. 
Ainsi  <m  cherchera  à l’étendre  autant  que' 
possible  pour  embrasser  un  plus  grand  es- 
pace de  terrain  ; par  conséquent  on  préfé- 
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rera  l’ordre  mince  à l’ordre  en  colonne, 
afin  de  menacer  l’ennemi  sur  tous  les  points 
et  lui  cacher  que  nous  avons  dessein  de 
tomber  sur  ses  flancs.  Quant  aux  bouches 
a feu,  nous  les  placerons,  conti’airement 
au  principe  général,  par  sections  sur  toute 
la  ligne. 

La  figure  i5  va  nous  donner  le  tableau 
d’une  pareille  disposition.  Les  quatre  régi- 
mens  de  cavalerie  sont  placés  en  ligne  en 

, B , C,  D , a 5o  pas  de  distance  l’un  de 
l’autre.  Les  bouches  à feu  sont  en  avant  de 
leur  front  en  a,  b,  c et  d.  Chaque  section 
a 26  cavaliers  d’escorte  particulière,  mais 
qu’on  n’a  pas  représentés  dans  la  figure  pour 
pe  pas  la  surcharger. 

Nous  supposerons  que  le  déploiement  de 
1 infanterie  est  effectue  en  entier j que  la 
division  de  cavalerie,  après  s’être  déjà  re- 
tirée, se  trouve  placée  comme  nous  venons 
de  lindiquerj  qu’elle  commence  à manœu- 
Trer  pour  débarrasser  successivement  le 
front  de  1 infanterie  qui  arrive  dans  les  di- 
rections x;  qu’elle  médite  en  même  temps 
les  dispositions  nécessaires  pour  menacer 
l’aile  gauche  de  l’ennemi,  et  quelle  prépare 

tout  pour  l’envelopper  plus  lard. 

> 
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Les  sections  b et  d se  portent  par  un  demi- 
à-droite  en  e et mais  aussitôt  que  la  sec- 
tion c sera  masquée  par  la  section  elle 
mettra  les  affûts  sur  les  avant-trains  et  se 
' retirera  en  passant  entre  les  régimens  C et 
et  ira  se  placer  en  g à 200  pas  en  arrière, 
pour  pouvoir  plus  tard  protéger  la  cava- 
lerie contre  le  tir  du  canon  ennemi. 

Le  régiment./^  fait  demi-tour  et  se  porte 
à 100  pas  à peu  près  en  arrière  en  où 
il  fait  de  nouveau  front  à l’ennemi;  ou  bien 
il  fait  une  conversion  par  peloton  à droite, 
et  formant  la  tête  de  la  dWision,  il  se  porte” 
sur  la  nouvelle  direction  dans  laquelle 
les  autres  vont  le  suivre.  Le  régiment  £ 
converse  par  peloton  à droite,  suit  par  un 
demi-à-droite  les  traces  de  l’artillerie  et  se 
place  en£^;  mais  pour  masquer  ce  mouve- 
)uent,  le  régiment  C se  porte  en  avant  en 
O,  C'j  c’est-à-dire  deux  escadrons  de  cha- 
que côté  de  la  section  d’artillerie Le  ré- 
giment D se  porte  versi?'  en  réserve,  et  il 
* se  forme  en  colonne. 

La  section  ç se  retire  comme  on  le  voit 
sur  la  figure,  et  va  se  mettre  en  h en  avant 
•*et  à droite  du  régiment  £^.  Le  régiment  D'^ 
suit  cette  direction  et  se  place  à droite  du 
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poiut  h en  D-.  La  section  J" se  retire  égale- 
ment, en  passant  derrière  les  troupes  sta- 
tionnées à leur  deuxième  position,  et  va  se 
placer  en  ligne  en  i.  Le  régiment  partant 
des  points  C',  C*,  se  rassemble  et  va  s’établir 
en  réserve  en  C-,  où  il  se  met  en  colonne 
et  d’où  plus  tard  il  part  pour  se  mettre 
en  C^. 

La  section  a,  qui  est  restée  en  action  jus- 
qu’à présent,  se  retire  à son  tour  et  se  porte 
à l’extrémité  de  l’aile  droite  en  passant  der- 
rière la  ligne  ou  bien  à côté  de  la  troisième 
section  établie  en  g. 

Maintenant  le  front  de  l’infanterie  se 
trouve  entièrement  débarrassé;  mais  pen- 
dant qu’on  exécutait  les  mouvemens  néces- 
saires pour  cela,  les  batteries  de  l’artillerie 
à pied  se  sont  portées  en  avant  et  ont  dé- 
tourné l’attention  de  l’ennemi  de  notre  aile, 
droite  pour  la  porter  sur  notre  aile  gauche. 

Dans  cet  état  de  choses,  j)our  attaquer 
l’ennemi,  on  se  conduira  selon  les  règles 
ordinaires. 

L’artillerie  placée  en  g et  en  ù se  portera 
en  avant  en  A,  ce  qu’elle  peut  faire  sans 
danger;  car  elle  a toute  l’infanterie  à sa 
' gauche.  Le  régiment  D-  se  porte  en  avant 
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vers  D^.  La  section  d’artillerie  placée  en  i 
se  porte  par  un  demi-à-droite  en  m,  et  le 
régiment  en  C^.  Les  régimens  et 
font  une  conversion  à droite  par  peloton, 
se  portent  en  passant  derrière  la  ligne  au 
trot,  jusqu’en  B-  et  où  ils  se  forment 
en  colonne. 

Maintenant  la  division  se  trouve  dans  son 
ordre  de  bataille  ordinaire  : elle  a six  bou- 
ches à feu  sur  son  aile  gauche  en  k et  deux 
en  m ; elle  est  placée  en  échelons  par  le 
centre  et  conséquemment  prête  à entre- 
prendre un  mouvement  d’attaque  de  quel- 
que côté  qu’on  veuille  le  lui  faire  faire. 

§.  256.  Quelque  compliquée  que  paraisse 
cette  manœuvre  au  premier  coup  d’œil,  on 
verra  qu’elle  est  fort  simple,  si  l’on  en  a bien 
saisi  les  principes,  que  nous  allons  rapporter 
en  abrégé. 

Les  sections  d’artillerie  qui  se  trouvent 
sur  les  ailes  ne  doivent  pas  commencer  le 
mouvement  en  arrière,  mais  bien  celles  du 
centre,  aûn  de  ne  pas  dégarnir  le  feu  de  la 
ligne  d’une  manière  remarquable  et  par  à- 
coupj  ainsi  l’on  commence  par  retirer  la 
section  c,  ensuite*la  section  e,  puis  celle 
f,  et  enlln  celle  a. 
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Aucune  des  sections  u’abandonne  sa  po- 
sition que  celle  qui  l’a  quittée  immédiate- 
ment avant  elle  n’en  ait  pris  une  nouvelle 
et  n’ait  recommencé  le  feu.  Ainsi  la  section 
e n’a  commencé  son  mouvement  qu’après 
que  la  section  c a été  établie  en  g'  et  y a 
commencé  son  feu. 

La  cavalerie  se  replie  successivement  par 
régiment,  et  fait  partiellement  d’abord  un 
mouvement  simulé  en  avant  pour  induire 
l’ennemi  en  erreur.  C’est  pour  celte  raison 
que  le  régiment  C,  partagé  en  deux  por- 
tions, s’est  porté  en  C‘,  C'. 

Tous  les  mouvcmens  seront  faits  au  pasj 
i.“  parce  que  le  grand  éloignement  de  l’en- 
nemi le  permet  5 2.°  pour  ne  pas  fatiguer  la 
cavalerie  sans  nécessité;  3.°  enfin,  pour  ne 
pas  faire  connaître  par  des  mouvemens  ra- 
pides nos  desseinsà  l’ennemi,  qui,  ne  voyant 
mouvoir  qu’une  petite  portion  de  nos  trou- 
pes, ne  peut  démêler  le  projet  que  nous 
méditons.  Il  ne  connaîtra  bien  nos  vues 
que  lorsque  l’artillerie  se  portera  en  h et 
en  ni  pour  l’attaquer.  C’est  alors  le  moment 
d’agir  promptement;  de  faire  avec  célérité 
notre  mouvement  en  avant  et  d’accélérer  les 
dispositions  des  régimens.  Il  ne  faut  pas  lui 


Di«ii  î 


laisser  le  temps  de  parer  le  coup  que  nous 
cbercbons  à lui  porter  ou  de  se  mettre  en 
mesure  de  nous  recevoir. 

On  voit  dans  l’exemple  que  nous  avons 
choisi,  et  où  les  principes  précëdens  ont 
été  suivis,  qu’aucune  troupe  ou  portion  de 
troupe  n’a  fait  deux  fois  le  même  chemin, 
excepté  le  régiment  C,  qui  d’ailleurs  n’a 
fait  que  quelques  centaines  de  pas  de  plus. 
Par  conséquent  aucun  cheval  ne  sera  hors 
d’haleine , et  la  division,  conservant  toujours 
la  même  vigueur,  sera  prêle  à ft)urnir  une 
nouvelle  carrière.  Si  elle  s’était  portée  der- 
rière l’infanterie,  elle  aui’àit  vraisemblable- 
ment fait  une  lieue  environ  de  plus  et  ne 
serait  arrivée  à sa  destination  que  fatiguée. 

Dans  une  pareille  manoeuvre  l’artillerie 
doit  tirer  lentement,  et  lorsque  les  batteries 
de  position  sont  établies  à gauche  des  sec- 
tions de  l’artillerie  à cheval , le  feu  doit 
cesser  successivement  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
tout-à-fait  éteint,  afin  de  conserver  leurs 
munitions  pour  s’en  servir  en  A:  et  en  m,  où 
elles  seront  employées  plus  eÛlcacement. 
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ARTICLE  2 
Retraite. 


§.  aSy.  On  peut  encore  se  servir  avec 
* avantage  de  la  manoeuvre  en  croissant  lors- 
; qu’une  division  de  cavalerie  est  forcée  à la 
retraite;  qu’elle  se  trouve  en  outre  menacée 
sur  l’un  de  ses  flancs;  que  cependant  les 
circonstances  l’obligent  à tenir  encore  quel- 
que temps  la  campagne,  et  qu’elle  veut 
éloigner  l’ennemi  de  la  ligne  de  retraite 
sans  qu’e  ife  -même  la  perde  de  vue.  i 

Supposons,  figure  i6,  que  la  division  de 
cavalerie  soit  disposée  d’après  la  méthode 
ordinaire,  les  trois  régimens  yé , B,  C en  *; 
première  ligne  et  le  régiment/?  en  deuxième 
ligne  ou  en  réserve;  l’artillerie  à cheval  ré- 
partie par  demi-batteries  sur  les  deux  ailes 
' en  a et  et  admettons  que  l’ennemi  dans 
. notre  retraite  cherche  à nous  serrer  sur 
notre  flanc  droit.  Ou  manoeuvrera  de  la 
manière  suivante  : 

.*  • La  deuxième  section  d’artillerie,  qui  est 
au  point  a,  se  porte  en  c;  le  régiment  Z?  se 
•i\'.  porte  en  D'  pour  assurer  ce  mouvegient. 

La  demi -batterie  b se  porte  en  arrière;  x 
. la  troisième  section  fait  front  en  d,  et  la  ' 
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quatrième  poursuit  son  chemin  pour  se 
placer  en  e;  le  régiment  C suit  ce  mouve-, 
ment,  en  se  tenant  sur  le  côté , et  va  se  pla- 
cer en  C\ 

Si  l’ennemi  nous  serrait  de  trop  près  sur 
notre  flanc  droit,  le  régiment  ^ se  porte- 
rait en  avant  et  ferait  son  déploiement  en 
pour  lui  en  imposer.  S’il  ralentit  son 
mouvement,  la  première  section  d’artillerie 
qui  est  restée  en  a se  porte  en  f;  mais  le 
régiment^*  se  soutient  dans  sa  position  jus- 
qu’à ce  que  la  troisième  section  d et  le  ré- 
giment B aient  opéré  leur  retraite,  et  se 
soient  portés  l’un  en  et  l’autre  eng^. 

De  çette  manière  nous  avons  perdu  très- 
peu  de  terrain  en  arrière  et  nous  avons 
suivi  pas  à pas  le  mouvement  de  flanc  de 
l’ennemi,  en  lui  opposant  une  égale  résis- 
tance sur  tous  les  points.  Mais  s’il  poussait 
vigoureusement  ses  avantages,  nous  devrions 
alors  chercher  une  position  qui  pût  proté- 
ger notre  retraite  et  employer  un  ordre 
qui  pût  en  couvrir  la  ligne  principale;  tel, 
par  exemple , que  l’ordre  en  échiquier, 
•comme  on  le  voit  représënté  ûgure  la  : en 
appliquant  cet  ordre  au  cas  présent,  on  agi- 
rait de  la  mauière  suivante: 
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Les  sections  c et  e et  les  régimens  D* 
et  C'  exécuteraient  les  premiers  leur  mou- 
vement de  retraite  en  commençant  par  le 
régiment  et  la  quatrième  section.  Les 
deux  sections  c et  e se  réuniraient  en  h.  Le 
regiment  I>*  se  porterait  en  Z>*;  le  régi- 
ment C'  en  C^,  et  le  régiment aprèss’être 
remis  en  colonne,  se  placerait  en  A'^.  Ce 
mouvement  une  fois  achevé,  les  sections  f 
et  g- partent,  se  placent  en  i,  et  le  régiment 
en  A compter  dç  ce  moment,  la  l’e- 
traite  s’exécute  comme  on  l’a  expliqué  plus 
haut. 


Ï3 


•i  V. 


SECTION  VIII. 

Masquer  les  batteries. 

§.  238.  Masquer  des  batteries  avec  de  la 
cavalerie  est  une  opération  qui  n’est  em- 
ployée que  lorsqu’on  a l’espoir  d’attirer  l’en- 
nemi sur  les  bouches  à feu  et  de  l’exposer 
ainsi,  au  moment  où  il  s’y  attend  le  moins, 
à recevoir  plusieurs  décharges  à mitraille; 
mais  pour  qu’elle  réussisse,  il  faut  le  con- 
cours de  beaucoup  de  circonstances  favo-* 
râbles,  et  avant  tout  il  faut  qu’il  ne  soup- 
çonne pas  que  notre  cavalerie  est  accom- 
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pagnée  d’artillerie,  sans  quoi  il  lie  don* 
nera  pas  dans  le  piège.  Il  faut  aussi  que  la 
cavalerie  sache  bien  manœuvrer,  et  que, 
par  des  mouvemeus  habilement  combinés, 
elle  amène  l’ennemi  au  but  qu’elle  se  pro> 
pose. 

Que  l’onafasse  suivre  un  corps  de  cava- 
lerie destiné  à faire  une  attaque  par  une 
batterie  d’artillerie  à cheval , dans  le  but 
de  faire  exécuter  à cette  dernière  un  feu 
meurtrier,  après  que  la  première  se  sera 
ouverte  spontanément  pour  la  démasquer, 
est  une  chose  plus  brillante  en  théorie 
qu’en  pratique.  Mais  si  la  chose  s’exécute, 
ce  ne  peut  être  à loo  pas  de  l’ennemi;  il 
faut  au  moins  que  la  cavalerie  en  soit  à 
400  ou  5oo  pas;  car  autrement,  pendant 
qu’elle  se  retire  et  que  l’artillerie  ôte  ses 
avant-trains,  cette  dernière  courrait  le  dan- 
ger d’être  surprise  et  de  voir  ses  canonniers 
sabrés  à côté  de  leui’S  pièces  avant  de  pou- 
voir être  secourus.  Enfin,  si  la  cavalerie  se 
tient  en  avant  d’une  batterie  qui  est  prête 
à faire  feu , pour  la  démasquer  au  moment 
où  celle  de  l'ennemi  se  dispose  à la  char- 
ger, est- il  bien  sùr  que  cette  dernière  ne 
choisira  pas  un  autre  point  d’attaque  ? Dans 
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ce  cas  notre  but  serait  manqué  et  proba- 
blement que  l’artillerie  serait  prise.  ‘ 
i§.  aSg.  Dans  une  retraite  l’opération  de. 
masquer  des  batteries  peut  encore  fort  sou- 
vent être  employée  avec  avantage,  surtout 
lorsque  l’ennemi  ne  peut  pénétrer  que  sur 
un  seul  point.  Dans  ce  cas  l’art^lerie  se  met 
en  mouvement  sans  retard;  elle  se  forme 
en  arrière  ^ns  une  position  convenable, 
où  elle  est  cachée  à l’ennemi,  et  elle  se  fait 
masqiier  par  quelques^fescadrons.-  Le  reste 
de  la  cavalerie  cherche  à attirer  l’ennemi 
s^r  ce  point;  mais  elle  se  tient  sagement 
débandée  à droite  et  à gauche,  pour  être  à 
l’abri  des  projectiles  de  sa  propre  artillerie; 
lorsque  l’ennemi  tombe  dans  le  piège,  les 
escadrons  qui  masquaient  les  pièces  courent 
en  arrière  et  l’artillerie  commence  son  feu. 

On  voit  que,  pour  que  ce  stratagème  ait 
un  résultat  heureux,  il  faut  le  concours  ^e 


1 ]1  est  évident  que  rennemi  se  jettera  sur  la  ctralerie 
pendant  qu'elle  exécutera  sou  mouvement,  parce  que  c'es^ 
le  moment  le  plus  favorable  pour  le  succès  de  sa  charge; 
d'un  autre  cote,  il  enverra  un  détachement  sur  les  pièces, 
qui  d'ailleurs  seront  dans  rinaction , parce  qu'elles  n'oserout 
tirer  sur  reunemi , qui  sera  aux.  prises  avec  la  cavalerie. 
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circonstances  de  natures  très-difFé rentes.  Si 
l’on  démasque  l’artillerie  un  instant  trop 
tôt,  le  butiest  manqué;  si  on  la t démasque 
trop  tard,' elle  court  le  danger  d’êtreren- 
levée.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  de 
semblablesiicoups  de  main  ne  peuvent 
guères: avoir  lieu  qu’une  fois,  et  que,  lors- 
qu’on les  manque,  on  perd  plus  qu’on  n’au- 
rait gagné  à deur  réussite.  On^uievra  donc , 
avant.de  les  entreprendre,  bien  peser  si 
l’on  ne  gagnerait  paa  plus  à laisser  l’artille- 
rie jouer  son  rôle  ordinaire,  qu’à  la  retirer 
de  bonne  heure  du  combat,  pour  la  placer 
ensuite  de  telle  sorte  qu’elle  soit  exposée 
à être  prise  s^ns  peut-être  causer  le  moin- 
dre dommagef à l’ennemi.  ' r. 

Jusqu’à  présent  il  n’a  été  question  que 
de  masquer  une  ou  plusieurs  batteries,  pour 
faire  croire  à l’ennemi  qu’on  est  sans  artil- 
lerie sur. le- point  où  elles  se  trouvent,  mais 
non  ^de  ces  • positions  cachées  ou  espèces 
d’embuscades  où  l’on  peut  placer  une  sec- 
tion ^e  manière  à favoriser  nn  mouvement 
de  retraite  ou  arrêter  un  ennemi  qui  nous 
suivrait  de  trop  près.  I^mploi  de  l’artillerie 
en  pareil  cas  peut  êti^ertl^mement  utile 
et  doit  former  un  sujet  d’études  particu- 
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Hères  et  profondes  pour  un  commandant 
de  batterie. 

§.  240.  La  manœuvre  qui  a pour  objet 
de  masquer  et  de  démasquer  l’artiUerie, 
n’est  nullement  un  problème  facile  pour 
la  cavalerie.  Cette  arme  doit  nou-seulement 
être  serrée  et  couvrir  de  très-près  le  front 
de  labatterie;  mais elledoitencore  la  débor- 
der à droite  et  à gauche  pour  empêcher  les 
cavaliers  isolés  de  l’ennemi  de  l’apercevoir. 
Ensuite,  pour  démasquer  les  bouches  à feu, 
la  cavalerie  fait  demi-tour  par  trois,  et,  réu- 
nie par  détachement,  elle  se  retire  à toute 
bride  en  passant  dans  les  intervalles  des 
pièces  ; ce  qui  suppose  de  la  part  des  cava- 
liers une  grande  habitude  du  cheval  et  des 
manœuvres.  Ce  qui  rendra  ce  mouvement 
encore  plus  difficile,  c’est  la  nécessité  de  le 
faire  avec  la  plus  grande  célérité  ; car  si 
l’on  perd  du  temps  en  démasquant  l’artil- 
lerie, toute  la  manœuvre  est  manquée; 
puisque  l’ennemi  apercevra  les  pièces,  ou 
.bien  il  faudra»  que  l’artillerie,  faisai^t  feu 
trop  tôt,  s’expose  à tirer  sur  ses  propres 
troupes.  ^ 

§.241.  Nou^poilwions  en  général  nous 
déclarer  contre  ces  sortes  de  manœuvres, 
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qui  ne  sont  vantées  que  par  des  gens  qui  < 
n’y  ont  pas  réfléchi,  car  elles  réussissent 
rarement  à la  guerre;  mais  nous  remarque- 
rons qu’elles  étaient  beaucoup  plus  £y|Uès 
à exécuter  autrefois  qu’au jourd’liui,el^’ou 
les  employait  avec  plus  de  chances  de  succès. 

Ainsi,  dans  la  guerre  de  trente  ans,  où. la 
réunion  des  deux  armes  de  l’artillerie  et  de 
la  cavalerie  n’était  pas  connue,  on  voit  que 
Gustave-Adolphe  en  a quelquefois  tiré  beau- 
coup d’avantages,  et  particulièrement  près 
de  Breitenfeld,  parce  que  l’ennemi  ne  sut 
prendre  les  mesures  convenables  pour  s’y 
opposer;  mais  aujourd’hui,  où  la  cavalerie 
se  trouve  presque  constamment  accompa- 
gnée d’artillerie  à cheval,  il  JÜ|ut«un  terrain 
très-favorable,  une  intelligence  toute  par- 
ticulière et  avoir  affaire  à un  ennemi  bien 
peu  capable  pour  qu’un  pareil  stratagème 
réussisse. 

Mais  nous  avons  à nous  occuper  d’un 
autre  moyen  de  masquer  les  bouches  à feu, 
plus  approprié  à notre  manière  actuelle  . v 
de  combattre.  Après  qu’due  ou  plusieurs 
sections  d’ar^lerie  ont  fait  jusqu’à  la  der- 
nière extréimié  un  feu  bieu  nourri  et  efli- 
eace,  il  faut  les  couvrir  pour  leur  donner 
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• le  temps  de. remettre  les  avant- trains  et 
d’exécuter  leur  mouvement;  pour  cela  leur 
escorte  particulière  se  précipitera  aveuglé- 
mefj^n  tirailleurs,  par  pelotons,'  en  pous- 
sant^Rs  houras,  sur  l’ennemi,  pour  l’étour- 
dir, l’obliger  à prendre  la  fuite  et  lui  ôter 
l’enVie  de  les  charger.  Par  là  on  leur  fait 
gagner  du  temps.  En  supposant  que  quel- 
ques cavaliers  mal  montés,  ou,  ce  qui  est 
encore  pire,  mal-adroits  à conduire  leurs 
chevaux,  viendraient  à être  enlevésyle  but 
de  l’escorte  n’en' serait  pas  moins  atteint, 
puisqu’on  aurait  sauvé  les  bouches  à feu. 
Qu’une  escorte  sè  conduise  aussi  vaillam- 
ment une  ou  deux  fois,  l’artillerie,  pleine 
de  sécurit^;t  Astera  dans  ses  positions  jus- 
.qu’au  dernier  moment  pour  recevoir  l’en- 
nemi  / et  par  là  nous  finirions  peut-être  par 
* conhaitré  à la  guerre  l’effet  du  tir  à balles 
^ . à la  distance  de  8o  à loo  pas,  que  nous  ne 

connaissons  qu’en  théorie.  - . 

L’histoire  militaire  nous  offre  des  exem- 
- pies  que  des  détachemens  d’artillerie  ont 
su,  le  sabre  à la*main,  défendre  et  sauver 
' leurs  pièces.  La  chose  sera  pttas  facile  à la 
cavalerie,  parce  qu’elle  a plîre  d’usage  dp 
ce  genre  de  combat.  « - 
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Combat  contre  V ir^fanterie. 

§.  34^*  ^ous  ne  pouvons  dissimuler  que 
la  cavalerie  n’ait  beaucoup  perdu  de  sa  su* 
përiorité  dans  les  combats  contre  l’infan- 
terie depuis  plusieurs  siècles,  ou  que  l’in- 
fanterie n’y  ait  beaucoup  gagné. 

§.  24^-  L’ordre  en  masse  de  l’infanterie 
n’est  pas  une  invention  moderne , car  les 
anciens  s’en  servaient,  et  leur  cavalerie  atta- 
quait même  avec  succès  les  masses  d’infan- 
terie, comme  cela -est  arrivé  à Zama;  mais 
aujourd’hui  l’heureuse  combinaison  de  cet 
ordre  avec  les  armes  à feu  donne  plus  de 
force  à l’infanterie.  Âu  reste,  quant  à ce 
qui  a été  dit  et  écrit  sur  l’attaque  de  la  ca- 
valerie contre  l’infanterie,  l’expérience  a 
fait  justice  de  toutes  les  hypothèses  menson- 
gères. On  a beau  ailirmer  que  l’infanterie 
disposée  en  masse  doit  être  regardée  théo- 
riquement comme  invincible,  et  que  cela  • 
s’est  vu  journellementj  il  n’en  est  pas  moins 
vrai  que  le  cri  ; la  cavalerie  arrive,  n’a  rien 
perdu  de  son  effet  magique.  11  n’y  a que  des 
bataillons  d’une  valeur  peu  commune,  ott 
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attaqués  par  une  cavalerie  médiocre,  ou 
bien  ayant  déjà  repoussé,  par  une  raison 
quelconque,  des  charges  de  celle-ci,  qui  pos- 
sèdent ce  degré  ^e  confiance  en  eux-mémes 
et  dans  la  manière  de  se  placer,  qui  leur 
fait  envisager  et  attendre  avec  calme  et 
sang-froid  les  charges  de  cavalerie  ; mais 
lorsque  cette  dernière  sera  bien  pénétrée 
de  sa  force,  la  vue  des  baïonnettes  ne  l’ef- 
frayera pas  j elle  pourra  même  se  convaincre 
qu’il  y a de  l’illusion  dans  cet  aspect.  Les 
régimens  de  cavalerie  qui  ont  cette  con- 
fiance, ou^qui  ont  déjà  obtenu  des  succès 
en  ce  genre  par  quelque  cause  que  ce  soit,  . 
n’auront  aucun  doute  sur  la  réussite  de  leurs 
' charges  contre  de  l’infanterie  en  masse.  Ce- 
pendant comme,  d’après  ce  que  nous  venons  » ,. 
de  voir,  les  élémens  moraux  ont  plus  d’in- 
üuence  sur  ces  événemens  que  les  élémens 
physiques,  la  théorie  n’y  peut  étendre  son 
empire*.  Seulement  l’expérience  de  tous  les 
temps  nous  apprend  que,  pour  qu’un  corps' 

m 

I La  confiance  se  donne  aux  troupes  par  des  dispositions 
sagement  prises  et  par  le  talent  du  chef;  on  peut  alors  comp- 
ter sur  elles.  Le  moral  est  en  leur  faveur.  Il  sera  donc  tou- 
jours possitile  de  se  procurer  cet  avantage  en  leur  donnant 
un  chef  qui  possède  ce  talent.  (Tr«d.) 
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de  cavalerie  ait  du  succès  dans  une  cliarge 
contre  de  l’infanterie  en  masse , il  lui  faut 
une  volonté  ferme  et  bien  déterminée  d’être 
victorieux;  que,  dans  le  cas  contraire,  la 
moindr^ir^onstance  peut  le  faire  échouer.  ‘ 

• . 

1 Les  officiers  de  caTalerie  prétendent  qu'on  carré  d'infan- 
terie ne  peut  résister  à une  charge  de  cavalerie  dirigée  avec 
intelligence  et  poussée  avec. vigueur.  Les  officiers  d'infanterie 
soutiennent  le  contraire.  Il  en  résulte  que  la  question  n'est 
pas  encore  décidé^.  Cependant,  si  l'on  se  rappelle  que  géné- 
ralement ces  charges  ne  sont  exécutées  sur  les  carrés  qu'aprés 
que  l'artilleiie  y a déjà  fait  des  brèches  nombreuses;  que, 
malgré  cela,  elles  ne  réussissent  souvent  qu'aprés  avoir  clé 
renouvelées  trois  ou  quatre  fois  et  même  davantage  ; qu'il  y 
a beaucoup  d'exemples  où  elles  n'ont  pas  réussi  du  tout,  on 
sera  peut-être  tenté  de  conclure  que , si  l'une  des  deux  armes 
a l'avantage,  c'est  à l'infanterie  qu'il  appartient.  Cette  opi- 
nion, diamétralement  opposée  à celle  de  l'auteur,  ne  nous 
paraît  pas  plus  exacte,  si  ou  les  prend  l'une  et  l'autre  d'une 
manière  absolue. 

Quand  un  corps  de  cavalerie  entreprend  nne  charge , les 
coups  de  fusil , quoique  dirigés  obliquement,  la  vue  d'une 
infanterie  solidement  établie,  bien  eu  ordre,  qui  attend  de 
pied  ferme,  et  l'aspect  des  baïonnettes,  intimident  les  moins 
braves,  mettent  de  l'hésitation  dans  les  rangs  de  l'assaillant, 
l'empêchent  de  conserver  son  aligoemenl  et  nuisent  à son 
ensemble.  Les  chevaux  s'animent,  mais  ils  n'ont  pas  tous  la 
même  force  ni  la  même  vitesse;  d'ailleurs,  ils  s'effarouchent; 
efifrayés  par  le  sentiment  du  danger,  Us  ajoutent  encore  à 
cette  ^pèce  de  désordre;  l'élan  qu'ils  avaient  dans  le  prin- 
cipe se  ralentit,  et  souvent  la  chaige  est  Hiicléu  avant  d'ar- 
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river  sur  les  baionnetles  de  rennemi  ; c'est  en  effet  ce  qui  a 
lieu  quelquefois. 

Si  la  charge  est  poussée  jusque  sur  Iqgcarré,  il  arrive  , 
ordinairement  que  le  second  rang,  ayant  ralen^^on  allure, 
reste  à quelques  pas  en  arriére  du  premier.  Le  choc  n’a  donc 
lieu  que  par  celui-ci  seulement.  D’un  antre  côté,  tout  lé 
monde  sait  que  ’ ce  choc  n'est  pas  comme  le  produit  de  la 
masse  par  la  vitesse  ; une  ligne  de  cavalerie  n’est  point  un 
corps  compacte , soumis  aux  seules  lois  de  la  mécanique.  Les 
influences  dont  nous  venons  de  parler  et  c^’on  ne  peut  cal- 
culer, paroe  qu'elles  agissent  sur  le  moral  des  troupes,  sont 
très  - puissantes , puisqu'elles  empêchent  souvent,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  une  charge  d’étre  poussée  à fond. 

11  n’est  donc  pas  étonnant  que  l'infanterie  y résiste. 

Si  maintenant  nous  e.xaminons  les  causes  morales  qui  al- 
tèrent et  diminuent  la  résistance  physique  de  l’infanterie, 
nous  verrons  qu’elles  sont  au  moins  aussi  puissantes  que 
celles  qui  agissent  sur  la  cavalerie. 

Premièrement,  celui  qui  attend  l’ennemi  est  déjé,  par  cela  , 
seul  qu’il  ne  sait  pas  comment  il  sera  attaqué,  persuadé  du 
désavantage  de  sa  position  4 il  est  dominé  par  la  conviction 
de  sa  faiblesse  ou  de  la  supériorité  de  son  adversaire,  et  il 
se  regarde  comme  perdu,  s’il  est  renversé.  Ce  dernier,  au 
contraire,  ayant  la  faculté  de  diriger  son  attaque  comme  il 
lui  plaît,  y voit  une  chance  de  succès  de  plus.  Il  s'inquiète 
peu  d’un  revers,  parce  qu’il  a dans  la  vitesse  de  son  cheval 
le  moyen  de  se  tirer  promptement  d’afi'aire.  Ainsi  sons  ce 
rapport  il  a un  avantage  réel. 

D’un  antre  cèté,  l’arrivée  d’une  masse  de  chevaux  et  de 
cavaliers  armés  de  longs  sabres  ou  de  lances , la  rapidité  de 
leur  mouvement,  l’impuissance  à laquelle  les  soldats  d'in - 
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cela  de  commun  que  l’une  et  l’autre  regav- 


fanterie  se  soient  condamné  par.  leur  nature  contre  leur 
choc,  sHl  est  executé  à fond,  jettent  la  crainte  dans  leurs 
esprits  \ ils  n'éprouvent  que  le  sentiment  du  danger  qui  les 
menace;  leur  colonne  est  déjà  ébranlée  et  flottante  avant 
rarrivée  de  l'ennemL  * 

D'après  cela , si  la  cavalerie  pousse  sa  charge  avec  assurance 
et  vigueur;  si,  après  la  première  décharge  du  carré,  elle  con> 
tioue  sans  hésiter  etloujours  avec  la  même  ardeur,  l’infan> 
terie , qui  aura  vu  manquer  l'effet  de  son  premier  feu,  sur 
lequel  elle  compte  ordinairement  beaucoup , se  croira  perdue; 
elle  s'ébranlera  et  sera  colbutée  indubitablement. 

On  voit  donc  qne  l'élément  moral  a la  plus  grande  part 
au  résultat  de  cette  charge,  et,  comme  dans  presque  toutes 
les  circonstances  de  la  guerre,  que  la  confiance  en  soi,  l'assu- 
rance, ou  mieux  encore  l'aiulace  et  la  témérité,  sont  les  ga- 
rans  les  plux  assurés  du  succès, 

Mais  si  nous  faisons  abstraction  de  ces  influences  éven- 
tuelles et  passagères,  que  nous  nous  en  tenions  aux  effets 
physiques;  si  nous  supposons  que  les  deux  corps  de  troupes 
qui  sont  aux  prises  soient  également  braves  et  dégagés  de 
toute  impression  quelconque , nous  pourrons  ramener  les 
conditions  et  les  résultats  d'une  charge  de  cavalerie  à des 
termes  plus  simples. 

£n  effet,  la  cavalerie  conserve  toujours  l'avantage  que  lui 
donne  l'oflensive,  parce  qu'il  tient  à une  cause  matérielle; 
mais  le  feu  de  l'infanterie,  que  rien  n'interroropt,  qui  con- 
tinue jusqu'au  moment  du  choc,  lui  fera  éprouver  des  pertes 
qui  l'arrêteront  avant  d'arriver  sur  ses  baïonnettes,  ou  du 
moins  qui  amortiront  ce  choc  et  l'empêcheront  d'être  effectué 
avec  l'ensemble  nécessaire  pour  réussir.  Il  est  donc  probable 
que  la  charge  échouera  comme  l'expérience  le  prouve;  mais 


dent  le  feu  de  mousqueterie  comme  plus  ^ 


comme  elle  est  exécutée  ordinairement  par  des  troupes  dis- 
posées  en  échelons,  chacun  de  ces  derniers  fournit  une  charge 
particulière.  Ces  charges  successives  ne  peuvent  manquer 
d'ébranler  le  carréÿ  si,  malgré  cela,  elles  sont  repoussées, 
toutes  les  chances  sont  pour  Vinfanterie^  si  on  les  recom- 
mence, elles  doivent  finir  à la  longue  par  y mettre  du  désor- 
dre". Qdand  la  cavalerie  sait  profiter  avec  habileté  du  mo- 
ment où  il  se  m^tnifcsic  pour  tomber  dessus  à rimproviste, 
son  triomphe  est  assuré.  Mais  c'est  précisément  U la  difficulté  î 
car  la  cavalerie  est  elle-mérae  en  désordre  après  une  charge, 
et  de  plus,  elle  est  découragée  quand  elle  n'a  pas  réussi.  £n 
supposant  que  son  commandant  s'aperçoive  du  moment  favo- 
rable, il  n'aura  prohableme&t  plus  les  moyens  dVn  profiter. 

On  voit  que,  puisque  la  cavalerie  ne  peut  espérer  de 
succès  sur  UD,  carré  d'infanterie  qu'en  y faisant  naître  du 
désordre,  ou  qu'en  profitant  de  celui  qui  s'y  trouve,  la  troupe 
qui  sera  réduite  li  exécuter  sa  retraite  devant  une  cavalerie, 
dans  une  plaine,  résistera  plus  difficilement. 

^ions  avons  supposé  que  l'artillerie  n'avait  eu  aucune  part 
..  au  combat.  S'il  s'en  trouve  de  part  et  d'autre  la  même  quan- 
tité, elle  produira  un  efifet  plus  fâcheux  sur  l'esprit  de  l'iu- 
funierie  que  sur  celui  de  la  cavalerie  \ car  elle  ne  fera  qu'aug- 
menter l'impatience  de  celte  dernière  à exécuter  sa  charge, 
afin  de  se  soustraire  plus  tùt  à son  feu  meurtrier,  tandis 
qu'eUff.n'a  d'autre  ioflaence  sur  la  première  que  de  lui  faire 
sentir  le  danger  de  sa  position.  D'uo  autre  côté,  la  cavalerie 
ayant,  jusqu'à  on  certain  point,  la  faculté  d'éviter  le  feu  de 
l'artillerie,,  ou  au  moins  d'affaiblir  son  efficacité,  avantage 
que'^n'a  point  l'inianterte,  il  s'ensuit  qu'avec  le  secoius  de 
cette  arme'  elle  aura  la  supériorité.''*  . 

..  Nous  cuiiclurons  de  tout  ce  que  noua  venons  de  dire  que, 


dangereux  que  les  baïonnettes'.  Nous  con- 
clurons de  là  que  l’infanterie  devrait  le 
ménager,  et  que  la  cavalerie  devrait  clier- 
clier  à le  lui  faire  épuiser  avant  de  tenter 
une  charge.  Loin  de  là,  on  a vu  très -sou- 
vent dans  les  combals  une  cavalerie  s’arrê- 
ter et  s’en  retourner  après  la  première  dé- 
charge de  l’ennemi.  Ce  résultat,  contraire 
aux  principes  de  la  théorie  et  de  la  prati- 
que, doit  être  attribué  à l'élément  moral  de 
la  couBance  qui  lui  manquait.  Ainsi  mal- 
heur à une  cavalerie  qui  en  sera  privée. 

§.  245.  La  disposition  habituelle  de  l’in- 
fanterie pour  le  combat,  est  aujourd’hui 
celle  où  les  bataillons  formés  en  masse  sont 


dans  une  attarjue  de  ce  genre»  lorsqu'il  n'y  a point  d'artil* 
lerie»  l'iofanieric  a dans  son  feu  bien  dirigé  une  chance  de 
succès  de  plus  que  la  cavslerie^  que,  cependant,  celle  des 
deux  troupes  qui  aura  le  plus  de  persévérance  et  qui  sera 
assez  habile  pour  faire  tourner  les  influences  morales  en  sa 
faveur»  aura  l'avantage^  mais  que,  si  l'artillerie  y joue 
un  rôle»  la  supériorité  appartiendra  évidemment  à la  cavat- 
lerie»  et  qu'il  faudra  que  les  causes  morales  exercent  une 
influence  extraordinaire  pour  faire  triompher  l'infanterie. 
{Trad.)  „ 

1 Cette  erreur  n'existe  pas  en  France,  où  l'on  sait  très- 
bien  faire  usage  de  la  baTonnette  et  du  feu  de  l'infanterie» 
selon  que  les  circonstances  l'exigent.  (/VW.) 
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placés  en  écliîquier.  L’artillerie,  divisée  par 
sections,  est  dans  les  intervalles;  les  vides 
sont  en  outre  remplis  par  des  tirailleurs,  et 
cela  tant  que  la  cavalerie  se  tient  à une  dis- 
tance médiocre.  Tant  que  l’infanterie  con- 
servera cette  disposition  et  que  ses  moyens 
ne  seront  pas  alTaiblis,  la  cavalerie  ne 
pourra  rien  entreprendre  avec  succès;  c’est 
alors  le  cas  d’appeler  l’artillerie  à cbeval  à 
son  secours. 

§.  346.  Ici  l’artillerie  ennemie  étant  dis- 
séminée et  ne  pouvant  se  réunir  sans  aban- 
donner les  masses,  la  nôtre  se  jettera  avec 
vigueur  sur  l'une  de  ses  sections  pour  la 
démonter  promptement  par  un  feu  vif, 
efficace  et  eiécuté  le  plus  près  possible.  La 
position  de  nos  pièces  devra  être  telle  que 
la  ligne  de  tir  puisse  rencontrer  le  plus 
d^bjets  possible , afin  qu’aucun  boulet  ne 
soit  perdu.  Aussitôt  que  cette  section  aura 
été  réduite  au  silence  ',  quatre  de  nos  bou- 
ches à feu  tireront  sur  les  objets  les  plus 


I 11  faut  supposer  que  rennemi  ne  cherchera  pas  à con- 
centrer  son  feu  sur  notre  batterie  : s'il  a pris  une  dispoaition 
conTcnable  pour  cela,  on  sent  qn'il  aura  Pavantage,  car 
quelques-unes  de  scs  sections  prendront  nos  bouches  à feu 
en  rouage.  {Trad.) 
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rapprochés,  tandis  que  les  quatre  autres 
feront  feu  à boulet  ou  à grosse  mitraille 
sur  les  masses  qui  se  trouveront  à droite  et 
à gauche.  Le  feu  de  l’artillerie  doit  être 
aussi  vif  que  possible;  sous  sa  protection, 
la  cavalerie  s’avance  ; couverte  en  partie 
parla  fumée,  elle  se  précipite  sur  les  masses 
les  plus  rapprochées.  Notre  artillerie  ne  se 
retirera  pas  de  la  mêlée,  comme  dans  les 
exemples  précédens;  mais  elle  dirigera  son 
feu  vers  les  masses  ou  bouches  à feu  qui 
prendraient  notre  cavalerie  en  flanc. 

Cette  espèce  d’attaque  se  distingue  des 
autres  principalement  en  ce  que  / 
i.“  On  n’a  pas  besoin  de  cacher  le  vé- 
ritable point  d’attaqué, -mais  on  peut  s’j 
jeter  de  suite,  parce  que  l’ennemi,  égale- 
ment fort  partout,  n’a  pas  de  points  faibles; 

a.°  L’artillerie  a ses  forces  réunies  aussi 
long-temps  qu’il  est  nécessaire,  c’est-à-dire 
jusqu’à  ce  que  celle  de  l’ennemi  se  trouve 
ruinée , sans  qu’elle  se  trouve  engagée  dans 
Une  longue  canonnade  ; 

3.“  Elle  reste  en  action  jusqu’au  dernier 
moment,  car  elle  n’a  rien  à craindre  de 
l’ennemi  ; 

t 4-”  Toutes  les  dispositions,  les  mouvemeps 
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et'Ies  attaques  doivent  porter  le  caractère  ' 
d’une  volonté  bien  déterminée  de  vaincre* 
’ et  d’une  confiance  non  équivoque  dans  le 
succès,  afin  d’en  imposer  davantage  à l’en- 
nemi, de  l’intimider  et  de  lui  faire  perdre 
contenance. 

§.  247.  Autrefois  la  cavalerie  attaquait  de 
la  manière  suivante  : le  premier  escadron 
fournissait  sa  charge  ; s’il  échouait,  il  se  jetait 
hors  de  la  ligne  par  un  demi-tour  à droite 
et  un  demi-tour  à gauche.  Le  deuxième  esca- 
dron se  précipitait  sur  les  traces  du  premier, 

' aussitôt  que  celui-ci  lui  avait  ouvert  le  pas- 
sage; s’il  était  repoussé,  il  agissait  comme 
le  premier  : il  en  était  de  même  des  autres. 
Quoique  cette  manœuvre  paraisse  excel- 
lente sur  un  terrain  d’exercice,  elle  ne  peut 
cependant  être  exécutée  devant  l’ennemi; 
car  la  première  règle  pour  le  bon  ordre 
d’une  troupe,  c’est  que  chaque  chef  ait  son 
escadron  réuni  sous  sa  main,  sans  quoi  la 
confusion  n’aurait  plus  de  limites  ^ Nous 

I Nous  ne  partageons  pas  l’opinion  de  l’auteur  sur  ce  point. 
Les  deux  portions  de  l’escadron  ont  toujours  chacune  un  chef 
qui  rallie  sa  division,  et  il  n’j  a pas  plus  de  raison  pour 
que  la  confu.sion  se  mette  dans  ces  deux  divisions  séparé- 
ment qiiC  dans  l’escadron  entier  s’il  était  réuni  sous  son  chef 
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allotis  proposer  une  autre  manière  d’atta- 
quer, qui  n’a  pas  cet  inconvénient. 

§.  a48.  L’expérience  nous  apprend  que 
lorsque  l’infanterie  a repoussé  l’attaque  de 
la  cavalerie,  il  est  rare  que  cette  dernière 
se  retire  par  le  chemin  qu’elle  avait  par- 
couru pour  charger;'  mais  elle  se  jette 
latéralement  et  glisse  pour  ainsi  dire  sur 
les  faces  du  carré  dont  elle  a essuyé  le  pre- 
mier feu.  En  conséquence,  si  les  escadrons, 
au  lieu  d’être  directement  les  uns  derrière 
les  autres,  se  débordent  de  deux  pelotons 
l’un  l’autre,  comme  on  le  voit  figure  17,  le 
premier  escadron,  après  une  charge  re- 
poussée, pourra  se  jeter  tout  entier  .d’un 
seul  côté,  sans  que  les  suivans  puissent  se 
trouver  engagés  dans  la  mêlée;  en  outre, 
ces  derniers  conserveront  assez  de  terrain 
devant  eux  pour  charger  à leur  tour. 

L’attaque  devra  être  exécutée  sur  la  dia- 
gonale du  carré,  aiiu  que  le  feu  qu’on  es^ 
suiera , dirigé  obliquement,  soit  moins  meur- 
trier, et  parce  que  l’angle  saillant  d’uu  carré 

unique  i d'ailleurs,  cette  séparation  n'est  que  momeuLanée  : 
ces  deux  portions  de  l'cscadion  se  portent  bien  vite  en  arrière 
j)our  SC  réunir,  et  meme  pour  fuoruir  une  nouvelle  chai|^e> 
»'il  y a lieu.  (Zrad.) 
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en  est  le  point  le  plus  faible.  Comme  la 
charge  a lieu  par  escadron,  elle  sera  exé- 
cutée d’une  manière  plus  régulière  et  sans 
qu’il  y ait  des  vides  ni  flottement  dans  les 
^ rangs  : les  échelons  qui  suivent,  renfor- 
cent successivement  l’attaque;  et  lorsqu’elle 
réussit,  ils  rendént  le  résultat  plus  décisif, 
,et  le  désavantage  moins  grand,  lorsqu’elle 
échoue. 

Ainsi  les  trois  premiers  escadrons  sont 
destinés  à l’attaque  et  le  quatrième  est  en 
réserve.  L’escadron  n.“  i , qui  charge  le  pre- 
mier, se  précipite  sur  l’angle  du  carré;  s’il 
est  repoussé,  il  se  jette  à gauche  en  dehorsj 
se  porte  ensuite  en  arrière  et  va  se  rallier 
en  c.  L’escadron  n."  2 le  suit  à la  piste, 
attaque  sur  le  même  point,  et  s’il  est  en- 
core repoussé,  il  se  jette  à droite  et  va  se 
rallier  en  e.  L’escadron  n.“  3 attaque  éga- 
' lement  sur  le  même  point;  il  sera  difficile 
. qu’il  rencontre  la  même  résistance  que  les 
deux  premiers  et  qu’il  ne  puisse  y pénétrer.  ‘ 

1 Si  la  charge  sur  l’angle  du  carré  est  poussée  à fond,  ce 
qui  n’arrÎTe  pas  toujours,  «t  si  les  troupes  du  carré  tiennent 
ferme , ce  qui  arrive  pins  souvent , il  est  impossible  que  l’es- 
cadron  se  jette  tout  du  même  côté,  parce  qwe  cet  angle  obli-, 
gérait  l’une  des  ailes  de  l’cscadron  h revenir  sur  ses  pas  et  h 
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Mais  ea  supposant  qu’il  échoue  comme  les 
autres,  on  aura  toujours  l’escadron  n.°  4 
en  bon  ordre  pour  tomber  sur  le  même 
point  ou  pour  servir  ailleurs  de  réserve. 

Plus  la  cavalerie  sera  disciplinée,  moins 
elle  éprouvera  de  perte  ; plus  les  premiers 
escadrons  se  seront  ralliés  promptement  et 
plus  ils  se  seront  portés  vite  auprès  des  es- 
cadrons n.“*  3 et  4 pour  les  appuyer.  On 
peut  dans  ce  cas,  sans  se  faire*  illusion, 
^espérer  que  le  carré  aura  été  pour  le  moins 
ébranlé  et  probablement  mis  en  désoi’dre; 
c’est  alors  au  quatrième  escadron  à com- 
pléter la  victoire.  On  ne  doit  pas  oublier 
que  notre  artillerie  à cheval  a déjà  fait 
taire  l’artillerie  ennemie  et  qu’elle  avait 


tourner  cet  angle  pour  se  rallier  & l'autre  aile,  ce  mouvement 
mettrait  beaucoup  de  désordre  dans  la  troupe  qui  attaque  et 
nuirait  !i  la^  charge  de  l'escadron  suivant.  En  outre,  si  le 
premier  escadron  charge  bien  dans  la  direction  de  la  dia- 
gonale et  sur  l'angle  du  carré,  le  second  chargera  tout  en- 
tier sur  la  face  droite.  Quoiqu'il  y ait  de  l'avantage  pour  lui 
dans  cette  disposiliôu,  le  chou  n’a  pas  lieu  sur  le  même 
point;  il  ne  peut  donc  être  aussi  efficace.  Il  en  est  de  même 
pour  le  troisième  escadron , h moins  que  l’un  et  l’autre  u’obli- 
qnent  h gauche,  et  alors  la  charge  n’a  plus  la  même  préci- 
«ion.  (Trad.) 
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oanonné  vigoureusemeat  le  carré  avant 
que  la  cavalerie  n’eutreprlt  son  attaque. 

§.  249.  Nous  avons  supposé , dans  cet 
exemple,  que  la  force  de  l’ennemi  n’était 
que  d’un  bataillon  d’infanterie  ét  que  la 
nôti’e  était  d’un  régiment  de  quatre  esca- 
drons. Mais  s’il  s’agissait  d’attaquer  avec 
notre  réserve  de  cavalerie  un  corps  ennemi 
composé  de  plusieurs  bataillons  formés  en 
masse  et  appuyé  de  quelque  cavalerie,  les 
dispositions  seraient  nécessairement  diifé- 
rentes. 

La  cavalerie  devra  être  divisée  en  trois 
corps  : le  premier,  pour  former  l’attaque; 
le  second,  pour  tenir  la  cavalerie  ennemie 
en  échec  ou  la  culbuter  s’il  est  nécessaire, 
et  le  troisième  servira  de  réserve.  Le  feu 
de  l’artillerie  ennemie  ayant  été  éteint  par 
^la  nôtre,  c’est  pour  notre  cavalerie  le  mo- 
ment d’entreprendre  l’attaque  avec  sûreté. 
Il  reste  à savoir  s’il  vaut  mieux  attaquer  à 
la  fois  plusieurs  points  de  la  position  en- 
nemie, ou  n’en  attaquer  qu’un  seul,  mais, 
avec  plus  de  vigueur.  Nous  sommes  porté 
à préférer  la  dernière  manière;  car  lors- 
qu’une partie  des  forces  de  l’ennemi  est 
anéantie,  c’est  autant  de  moins  à «ombat- 
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tre,  tandis  que  si  elles  ne  sont  qü’ébranlées 
sur  tous  les  points,  elles  peuvent  reprendre 
leur  ordre  et  leur  assurance. 

I 

Supposons,  figure  i8,  que  l’ennemi,  fort 
de  quatre  bataillons  et  d’un  régiment  de 
cavalerie,  se  soit  formé  en  carrés  disposés 
en  échiquier;  sa  cavalerie,  placée  en  ar- 
rière, est  prête  à se  porter  partout  où  sa 
présence  sera  nécessaire,  et  ce  qui  peut 
encore  lui  rester  de  son  artillerie  est  entre 
les  carrés  II  et  III , vis-à-vis^de  la  nôtre. 

Nous  chargerons  la  demi -batterie  a de 
tenir  en  respect  ces  bouches  à feu,  de  les 
empêcher  de  détacher  des  pièces  pour  s’op- 
poser à notre  attaque  de  cavalerie,  et  sur- 
tout d’agir  contre  cette  dernière.  La  demi- 
batterie  b sera  destinée  non-seulement  à 
préparer  l’attaque  de  notre  cavalerie,  mais, 
encore  à l’appuyer  dans  cette  attaque.  Sa 
tâche  est  fort  simple;  elle  dirigera  dans  le 
principe  son  feu  sur  le  carré  I;  plus  tard,' 
lorsque  notre  cavalerie  attaquera  le  carré, 
elle  se  dirigera  sur  les  carrés  II  et  IV,  afin 
que  ceux-ci  ne  puissent  prendre  notre  ca- 
valerie en  flanc.  Elle  n’emploiera  pas  les 
petites  halles  contre  le  carré  I,  de  peur  d’at- 
teindre les  troupes  qui  chargent  : elle  em- 
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ploiera  les  grosses  balles.  Elle  se  servira  des 
mêmes  projecliles  contre  le  carré  II.  EnOn, 
cette  demi-batterie  suivi’a  la  marche  du 
co^lbat  avec  la  plus  grande  attention,  afin 
d’être  constamment  prête  à tout  événement, 
soit  pour  entreprendre  un  détachement 
propre  à faciliter  l’attaque  de  notre  cava- 
lerie, soit  pour  exécuter  tout  autre  mou- 
vement que  les  circonstances  commande- 
raient. Eu  un  mot,  elle  doit  en  toute  occa- 
sion donner  la  main  à la  cavalerie  et  la 
seconder  partout;  c’est  là  le  but  que  leurs 
chefs  respectifs  doivent  atteindre  et  vers 
lequel  ils  doivent  porter  leur  attention. 

Quant  à la  cavalerie,  le  régiment  A est 
destiné  à paralyser  la  cavalerie  ennemie 
placée  en  K.  Ce  régiment  ne  doit  pas  la 
perdre  de  vue  : dès  qu’elle  ose  faire  un  pas 
conti'e  le  corps  qui  charge  le  carré,  il  fait 
un  mouvement  offensif;  enfin,  il  doit  ma- 
nœuvrer de  telle  sorte  qu’il  nous  soit  indif- 
férent que  la  cavalerie  ennemie  K soit  là 
et  prenne  ou  non  part  au  combat. 

Le  régiment  a la  mission  d’attaquer  le 
carré  I par  la  méthode  indiquée  plus  haut; 
de  l’enfoncer,  de  poursuivre  et  sabrer  les 
fuyards.  Plus^tard^il  se  rallie  sur  notre 


r d by  Googli 


( 327  ) : . 

droite  et  dans  le  \oisinage  du  régiment  A , 
si  ce  régiment  ne  change  pas  de  position; 
mais  il  ne  doit  jamais  se  rallier  à gauche, 
pour  ne  pas  gêner  le  tir  de  notre  demi- 
batterie  b.  Le  quatrième  escadron  du  régi- 
ment B se  tient  formé  et  en  réserve;  c’est 
à lui  que  plus  tard  les  ti'ois  autres  escadrons 
se  rallient. 

Le  régiment  C suit  à une  distance  con- 
'Tenable  la  direction  du  premier  escadron 
du  régiment  B.  Il  a pour  destination  de  se 
jeter  sur  le  carré  IV  aussitôt  que  celui  I est 
enfoncé.  lia  tout  le  temps  nécessaire,  avant 
d’arriver  au  carré  IV,  pour  se  former  eu 
échelons  de  la  même  manière  que  le  régi- 
ment B,  c’est-à-dire  pour  que  chaque  esca- 
dron déborde  de  deux  pelotons  celui  qui 
le  précède.  Seulement  dans  le  cas  où  le 
carré  I n’aurait  pu  être  enfoncé,  c’est  sur 
lui  qu’il  dirigerait  ses  efforts.  Au  reste,  le 
combat  se  passant  sous  les  veux  du  com- 
mandant de  ce  régiment,  c’est  à lui  à juger 
le  parti  qu’il  doit  prendre. 

Enfin,  le  régiment  D forme  la  réserve; 
placé  hors  de  la  portée  du  fusil  de  l’enne- 
mi, il  est  prêt  à se  porter  où  le  comman- 
dant en  chef  le  jugera  à propos  : c’est  pour 
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• cette  raison  qu’il  est  formé  comme  les  au- 
tres en  colonne.  Aussitôt  que  le  carré  I a 
été  enfoncé  par  le  régiment  tt,  et  que  le  ré- 
giment C a entrepris  sa  charge  sur  le  carré 
IV,  celui  qui  forme  la  réserve  D remplace 
le  dernier,  c’est-à-ilire  qu’il  devient  relati- 
vement à lui  ce  que  ce  régiment  C était 
auparavant  relativement  au  régiment  B-, 
car  si  on  ne  fait  point  usage  de  la  réserve,  ' 
autant  vaut-il  n’en  pas  avoir.  Le  régiment 
B peut  avoir  souffert;  c’est  pour  ce  motif 
qu’il  doit  se  porter  en  réserve  aussitôt  qu’il 
•sera  rallié,  afin  d’être  prêt  à se  porter  où 
sa  présence  deviendrait’nécessaire. 

Si  l’on  avait  le  choix  des  régimens,'  il  fau- 
drait que  celui, qui  est  désigné  par  A fût 
de  hii-ssards;  que  celui  qui  est  désigné  par 
B fût  de  hulans;  celui  désigné  par  C de 
cuirassiers,  et  celui  désigné  par  D de  dra- 
gons. Il  n’est  pas  nécessaire  de  donner  les 
raisons  de  ce  choix;  elles  sont  trop  évidentes. 

§.  3ÔO.  On  ne  peut  supposer  que  la 'cava- 
lerie K ose  rien  entreprendre  sur  le  regi- 
ment  B ; il  est  plus  probable  qu’elle  se  por- 
tera entre  les  cari-ésIV et  I,  où  le  régiment 
A n’ira  pas  l’attaquer;  mais  dans  cette  po- 
sition elle  se  trouvera  sous  le  feu  de  la 
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demi -batterie  h,  et  plus  tard  exposée  aux 
attaques  du  régiment  C.  En  attendant,  notre 
régiment  yl  se  trouve  disponible;  on  l’em- 
ploiera où  il  sera  nécessaire,  et  probable- 
ment sur  le  carré  IV.  Au  surplus,  l’expé- 
rience nous  apprend  qu’une  cavalerie  pla- 
cée dans  une  situation  aussi  défavorable 
que  la  cavalerie  K,  se  borne  à faire  une 
seule  attaque  sûr  un  point  quelconque  de 
notre  position;  attaque  qui  ne  réussit  oi> 
dinairement  pas,  quoique  faite  à l’impi’O- 
viste.  Après  ce  mouvement,  elle  ne  peut 
espérer  aucun  succès;  mais  ce  qu’elle  peut 
faire  de  plus  convenable,  c’est  de  se  jeter 
sur  nos  bouches  à feu,  en  L,  en  passant 
derrière  les  carrés  IV  et  III.  Ce  mouve- 
ment est  dangereux  pour  nous.  Si  le  régi- 
ment^, le  seul  qui  puisse  le  suivre,  veut 
défendre  son  artillerie,  il  faut  qu’il  fasse 
un  gitmd  circuit,  à cause  des 'carrés  IV  et 
III,  dont  il  doit  éviter  le  feu;  il  arrivera 
trop  tard  et  les  bouches  à feu  a seront  pri- 
ses. Pour  éviter  cet  accident,  l’escorte  par- 
ticulière poussera  en  avant  de  la  demi-bat- 
terie a,  et  aussi  loin  que  possible,  des  tirail- 
leurs, qui  se  porteront  même  jusque  sur  les 
derrières  de  l’ennemi;  ils  avertiront  la  baV 
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terie  cle  cliaque  mouvement  que  fera  la 
cavalerie  JC,  et  à son  approche  cette  bat- 
terie mettra  les  pièces  sur  les  avant-trains 
et  se  retirera  au  point  C;  le  régiment  i?  se 
portera  en  toute  hâte  et  au  très-grand  trot 
vers  D'  à la  rencontre  de  l’ennemi,  le  chas- 
-sera  du  terrain  et  rétablira  le  combat  sur 
ce  point.  La  demi -batterie  c reprendra  en- 
suite sa  position  en  a,  et  les  choses  se  trou- 
veront dans  le  même  état  qu’auparavant. 
Il  est  évident  que  la  marche  du  combat 
sur  la  droite  n’en  est  nullement  dérangée; 
si  elle  l’était,  cela  prouverait  une  grande 
hésitation  dans  les  actions  du  commandant' 
en  chef  de  la  cavalerie  et  bien  peu  de  con- 
fiance dans  ses  dispositions:  la  première  de 
^ ces  deux  choses  n’est  pas  à redouter;  la  se- 
, conde  ne  le  sera  pas-  davantage,  lorsque  ses 
dispositions  auront  été  arrêtées  d’avance 
après  avoir  été  mûrement  méditées?  Cela 
nous  ramène  à un  principe  déjà  énoncé, 
que  la  cavalerie  ne  doit  jamais  regretter 
le  temps  employé  à donner  une  direction 
' convenable  au  combat;  à donner  à chacun 
des  chefs  de  corps  des  instructions  détail-’ 
lées  sur  ce  qu’il*  doit  exécuter.  Montrer 
de  l’incertitude  dans  sa  conduite,  serait  ne 
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pas  agir  selon  l’esprit  qui  doit  animer  la 
cavalerie.  , 

§.  25 1.  La  cavalerie  gagnera  beaucoup 
si  elle  parvient  à déterminer  l’infanterie 
ennemie  à se  servir  de  ses  armes  à feu;  noU/ 
parce  quelle  pourrait  à la  fin. manquer  de' 
cartouches , mais  parce  que  ses  armes  se 
salissent  bientôt  et  les  fusils  ratent:  circons- 
tance qui  ne  peut  qu’être  très-favorable  à, 
la  cavalerie*.  Elle  peut  avec  certitude  ob- 
tenir ^ cet  avantage  par  le  secours  de  ses 
tirailleurs  à cheval , qui  se  précipiteront 
hardiment  sur  l’infanteri^  mais  il  faut  ob- 
server que  si  elle -même  s’arrête  à loo  ou 
i5o  pas,  elle  sera  victime  du  feu  de  mous- 
queterie,  et  qu’au  contraire  elle  l’évitera 
eu  courant  dessus  jusqu’à  la  distance  de. 
5o  pas;  parce  qu’à  cette  distance,  sur  cent 
coups,  quatre-vingt-dix  porteront  trop  baut 
et  manqueront  leur  effet  s On  arrivera  en- 
core au  même  but,  si,  en  faisant  chaîner 


I C’est  une  bien  triste  ressource,  que  celle  dout  parle  ici 
l’auteur.  Il  faut  que  l’infanterie  fasse  un  feu  bien  nourri  et. 
long -temps  prolongé  pour  que  ses  fusils  soient  hors  d’état 
de  faire  feu.  {Trad.) 

3 Nous  ayons  déjà  rcleyé  cette  erreur  à la  note  du  lag'. 
{Trad.)  . . ... 
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un  escadron,  son  quatrième  peloton  sort 
à 3oo  pas  de  l’ennemi.  Dans  le  premier 
moment  de  surprise,  il  n’est  pas  douteux 
qu’un  côté  du  carré  dépensera  son  feu 
tandis  qu’on  sonnera  la  charge.  Après  que 
ce  quatrième  peloton  sera  tombé  sur  le 
carré,  il  l’entourera  en  s’ouvrant  pour  lais- 
ser charger  l’escadron.  11  est  probable  que 
le  côté  du  carré  qui  aura  été  attaqué,  aura 
épuisé  son  feu;  mais  les  tirailleurs  d’élite 
de  l’escorte  particulière  de  l’artillerie  ne 
doivent  point  être  employés  à cet  objet; 
caria  cavalerie  il^ouvant  s’occuper  d’elle, 
elle  serait  abandonnée  à elle-même;  il  faut 
donc  que  son  escorte  reste  entière,  pour  ne 
s’occuper  exclusivement  que  de  son  salut. 

§.  202.  Les  considérations  du  général 
Thiébault  sur  les  charges  de  la  cavalerie 
contre  les  carrés,  offrent  trop  d’intérêtpour 
qu’elles  ne  soient  pas  agréables  au  lecteur. 
Il  se  déclare  pour  l’ordre  en  échelons,  qui 
est  aussi  cehii  que  nous  venons  de  décrire. 
11  joint  à cette  opinion  les  réflexions  sui- 
vantes : 

,(  Ces  dispositions  sont  en  général  sufli- 
santes;  elles  cesseraient  de  l’être  cependant 
si  l’on  avait  à faire  charger  un  corps  d’in- 
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fanterie  russe  : les  peuples  rie  cette  nation' 
ont  une  ténacité  proportionnée  à leur  su- 
perstition et  à leurs  préjugés;  renversée  par 
la  cavalerie,  il  est  habituel  de  voir  l’iirfazL- 
terie  russe  reprendre  ses  armes , .reformer 
sa  ligne  et  mettre  la  cavalerie  qui  l’a  tra- 
versée entre  deux  feux.  Il  faudrait  donc 
que  le  corps  de  cavalerie  qui  aurait  à char- 
ger une  ligne  ou  un  carré  russe,  fût  suivi 
d’un  second,  uniquement  destiné  à sabrer 
tout  ce  qui  voudrait  faire  résistance. 

.■  „ Dans  cette  situationle premieréchelon, 
se  dirigeant  sur  l’un  des  côtés  du  carré, 
fournira  sa  charge,  et  je  suppose  qu’il  la 
fournira  de  manière  à arriver  sur  les  baïon-  . 
nettes  de  l’ennemi.  Cependant,  quelque  vi- 
goureuse que  soit  cette  chaire,  il  n’est  pais 
à croire  qu’elle  réussira  * , mais  ébranlera 
l’infanterie  qui  l’aura  reçue  et  la  forcera  à 
se  dégarnir  de  son  feu.^  ” 


1 Dans  les  grandes  charges  de  cavalerie , le  premier  corps 
qui  donne.est  toujours,  par  le  fait,  condamné  à'être  ramené^ 
au  dernier  est  toujours  la  gloire  de  l'opération  : faire  alterner 
les  corps  en  pareil  cas  est  donc  une  obligation  pour  tons  les 
Commandans  de  cavalerie.  (ThUbault.) 

a Le  premier  échelon  de  cavalerie  arrivant  sur  l'infan- 
tarie , trouvera  les  deux  premiers  rangs  réduite  i croiser  la  i 
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; ' Le  général  Thiébault  aurait  bien  dû  faire 
ici  une  exception  pour  le  cas  où,  selon  le 
réglement  prussien,  les  soldats  échangent 
leurs  fusils;  mais  on  peut  supposer  qu’aus- 
sitôt  que  la  cavalerie  est  arrivée  sur  les 
baïonnettes  de  l’infanterie,  le  carré  se 
trouve  perdu  sans  ressource  ; car  il  n’y  a 
qu’une  très  - mauvaise  cavalerie  qui  fasse 
vol  te  face  après  s’en  être  approchée  aussi 
près. 

B D’après  l’ordre  donné,  continue  le 
général  Thiébault,  les  troupes  du  premier 
échelon,  n’ayant  pas  enfoncé  le  carré, 
devront  se  retirer  par  la  ligne  directe 
. pour  faire  place  au  second  échelon,  qui' 
arrivera  sur  le  carré  lorsque  les  troupes 
qui  le  composent  'en  seront  encore  aux 
mains  avec  lès  derniers  cavaliers  du  pre- 
mier; et  comme  les  troupes  qui  recevront 


J>aïonnette,  dégarDis  de  la  moitié  de  leur  feu  au  moins,  et 
recevra  le  fcu  du  troisième;  l'infanterie  déchargera  donc  scs 
dernières  armes  sur  le  second  corps  de  cavalerie,  de  sorte  * 
tjnt  le  troisième  n'anra  'plus  de  feu  à craindre  : du  reste  la 
cavalerie  aura  perdu  également  du  monde  depuis  le  moment 
elle  sera  arrivée  k la  portée  de  la  balle  jusqu'au  moment 
où  elle  aara  abordé  -l'infanterie , attendu  que  l'eâ'et  de  la 
crainte  aura  «accédé  à l*efict  de  la  distance.  (Thiébüult.) 
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cette  seconde,  charge  n’au^ont  pas  eu  le 
temps  de  se  reformer  ni  de  recharger  leurs 
armes,  le  second  échelon  tâchera  de  pro- 
fiter de  leur  dérangement  et  fera  les  plus 
grands  etforls  pour  les  traverser.  Si  cepeUr 
dant  il  n’y  réussissait  pas,  il  augmenterait 
au  moins  le  désordre  que  le  premier  éche- 
lon aurait  commencé,  se  retirerait  comme 
lui,  et  serait  immédiatement  suivi  par  le 
troisième  échelon, qui,  bien  conduit,  devra 
enfoncer  le  carré.  Nous  ajouterons  que  les 
troupes  du  premier  échelon  ayant  dû'  de 
suite  se  reformer  derrière  le  troisième,  et 
celles  du  deuxième  derrière  le  premier, 
toutes  ces  troupes  devront  suivre  le  troi- 
sième pour  appuyer  sa  charge  et  contri- 
buer à en  tirer  le  plus  grand  parti.  L’en- 
nemi, après  avoir  soutenu  l’efifort  successif  ^ 
des  deux  premiers  échelons,  se  trouvera 
donc  à la  fois  accablé  par  la  réunion  de 
trois,  et  cela  sans  avoir  eu  le  temps  de  se 

reconnaître  et  de  se  reformer,  et  alors  il 

« 

est  indubitable  qu’il  doit  être  enfoncé;  mais 
tout  dépendra  de  l’ordre  et  de  la  succes- 
sion rapide  des  charges,  ainsi  que  du  choix 
des  hommes  dont  on  aura  composé  le  pre-" 
mier  rang  des  échelons.  ' ' 
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« J’ai  TU  tm'officier  de  cavalerie  très-di»< 
tjngué,  M.  le  colonel  Duchatel , qui  pensait 
qu’un  corps  d’infanterie  traversé  par  un 
corps  de  cavalerie  pourrait  encore  ressaisir 
l’avantage  : son  opinion  était  que,  dans  ce 
cas,  les  soldats  d’infanterie,  au  lieu  de  céder 
à iine  terreur  qui  anéantit  tous  les  moyens, 
devraient  se  serrer  les  uns  contre  les  autres; 
former  entre  chacun  des  cavaliers  qui  les 
auraient  rompus  de  petits  groupes  qui  les 
mettraient  à même  de  faire  face  de  tous 
côtés;  continuer  à employer  contre  eux 
et  leur  feu  et  leurs  baïonnettes,  et  les  for- 
cer^ ainsi  à substituer  un  combat  d’honame 
à bomme  à un  choc  de  masses.  De'  cette 
manière,  disait-il,  il  n’y  a pas  de  corps  de 
-cavalerie  qui  ne  trouverait  une  destruction 
entière  au  but  même  auquel  tout  semblait 
lui  garantir  la  victoire.  ' i;i  m 

„ Certainement  ce  moyen  de  rétablir  une 
espèce  d’ordre  au  milieu  du  plus  grand 
désordre,  est  le  résultat  d’une  idée  très- 
ingénieuse;  mais  il  reste  à savoir  si  la  rapi- 
dité du  mouvement  de  la  cavalerie  et  la 
confusion  que  son  succès  met  dans  une 
troupe  d’infanterie,  l'endront  toujours  cette 
nouvelle  résistance  possible  ; ‘ il  n’est  pas 


douteux  cependant"  qu’elle’ ne  dût  l’êtra 
souvent,  et  notamment  toutes  les  fois  que 
peu  de  cavaliers  auraient  pénétré  dans  une 
ligne  on  dans  un  bataillon  carré.  Du  reste, 
il  est  certain  que  préparer  l’infanterie  à 
çette  manœuvre,  serait  ajouter  à sa  con- 
fiance en  elle-même,  augmenter  pour  elle 
les  chances  de  succès,  diminuer  l’elfet  mo- 
ral de  la  cavalerie,  et  surtout  intimider 
cette  arme,  de  manière  à en  avoir  moins 
à'craindre.  ” 

§.  253.  Nous  n’avons  pas  voulu  interrom- 
pre le  général  Tbiébault;  mais  nous  devons 
ajouter  à ce  qu’il  a dit  que,  lorsqu’un  régi- 
ment de  cavalerie  de  5oo  à chevaux 
attaque  un  carré  de  800  hommes  d’infan- 
terie , l’on  peut  admettre , sans  se  faire  illu- 
sion , que  le  dernier  sera  enfoncé.  Des  offi- 
ciers de  cavalerie  expérimentés  pensent 
même  que  deux  escadrons  doivent  suffire 
pour  cela , ou  alors  l’infanterie  aurait  mon- 
' tré  plus  de  courage  que  la  cavalerie,  ce 
qu’on  ne  peut  supposer. 

Le  moyen  proposé  par  le  général  Thié-- 
bault,  de  former  de  ^petits  pelotons  pour 
s’opposer  à la  cavalerie  qui  charge  un  carré, 
ne  peut  être  de  quelque  secours  qu’autant 


que  cette  cavalerie  attaquerait  sans  avoir  de 
réserve;  et  même  dans  ce  cas  les  cavaliers 
dont  les  chevaux  auraient  été  tués  pour- 
ront les  occuper  et  les  contenir,  comme 
cela  est  arrivé  au  combat  près  de  Hajnau. 
Un  régiment  de  cuirassiers  prussiens  ayant 
enfoncé  un  carré  ennemi,  beaucoup  de 
soldats  de  ce  dernier,  qui  avaient  feint 
d’être  tués,  se  relevèrent;  mais  iis  furent 
sabrés  par  des  cuirassiers  dont  les  che- 
vaux, dans  l’action,  avaient  été  mis  hors 
de  combat.  < 


CHAPITRE  V, 


RAPPORTS  ENTRE  LES  DEUX  ARMES  RÉUNIES  DANS 
QUELQUES  CAS  PARTICULIERS. 


SECTION  I." 

Dans  les  marches  secrètes. 

§.  254-.  Dans  le  chapitre  qui  traite  de  la 
destination  générale  de  la  cavalerie,  nous 
'avons  parlé  du  cas  où  cette  arme,  accom- 
paguée  d’artillerie  à cheval,  se  trouve  dans 
la  nécessité  de  faire  des  marches  secrètes. 
Des  entreprises  sur  les  derrières  de  l’enne- 
tni,  la  destruction  de  ses  magasins,  l’enlè- 
vement de  ses  transports,  sont  des  opéjra- 
tions  de  celte  nature.  Pour  leur  donner 
plus  de  vigueur,  ou  bien  lorsqu’on  doit  s’at- 
tendre à quelque  résistance,  on  attache  à 
la  cavalerie  une  quantité  proportionnée 
d’artillerie  à cheval.  ^ 

§.  255.  Les  troupes  des  deux  armes  qu’oû 
destinera  à de  telles  entreprises  seront  choi- 
sies avec  soin.  Tous  les  hommes  mal  montés 


4. 
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seront  laissés  en  arrière.  L’officier,  au  com- 
mandement duquel  elles  seront  confiées, 
devra  être  doué  des  qualités  nécessaires 
pour  de  pareilles  opérations,  être  assez  ha- 
bile pour  parer  à tous  les  événemens  et 
pour  savoir  se  tirer  d’affaire  dans  tous  les 
'cas. 

L’artillerie  à cheval  aura  les  bouches  à 
feu  les  mieux  attelées,  et  elle  aura  en  outre 
plusieurs  chevaux  harnachés  haut-le-pied, 
soit  pour  remplacer  ceux  qui  viendraient 
à être  fatigués,  soit  pour  atteler  les  voitures 
prises  sur  l’ennemi.  Elle  aura  soin  que  rien 
ne  manque  à ses  bouches  à feu;  elle  laissera 
les  caissons  à munitions  en  arrière , mais  elle 
remplira  les  coffrets  d’avant- train.  Toutes 
les  voitures  de  rechange,  peut-être  même 
Jes  forges  de  campagne,  y resteront  égale- 
ment. Tous  les  chevaux,  tant  de  l’artillerie 

U ^ 

que  de  la  cavalerie,  seront  dans  le  meilleur 
'état  possible  sous  le  rapport  du  ferrage. 

§.  a56.  La  reconnaissance  des  chemins  et 
la  sûreté  de  la  marche  sont'du  ressort  de  la 
cavalerie.'  £11^  se  procurera  constamment 
de  bons  guides,  qu’elle  ne  relâchera  que 
lorsque  l’expédition  aura  été  conduite  à 
’soiÿ  terme,  ou  que  lorsqu’ils  ne  pourront 

> ' ' i 
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devenir  dangereux.  Tous  les  diemins  de  dé- 
tour peuvent  être  utilisés;  mais  ils  doivent 
préalablement  être  reconnus  avec  soin  il 
faut  qu’ils' conviennent  aussi  aux  bouches 
à feu. 

Des  hommes  intelligens  et  instruits  éclai- 
rent en  avant  et  sur  les  côtés  la  marche  du 
détachement,  sans  trop^se  commettre  par 
des  actions  hardies,  dont  ils  doivent  parti- 
culièrement s’abstenir  dans  des  pays  ouverts. 
On  ne  devra  Mrcourir  une  contrée  de  ce 
genre  que  la  miit;  pendant  le  jour,  le  dé- 
tachement se  cachera  dans  les  hois.  L’artil- 
lerie se  maintiendra  constamment  sur  un 
côté  du  chemin,  afin  de  pouvoir  faire 
tourner  ses  voitures  en  cas  de  besoin.  Elle 
ne  doit  pas  s’engager  dans  des  terrains  trop 
difficiles,  comme  par  exemple  des  chemins 
creux,  très-étroits,  tels  qu’on  en  rencontre 
dans  les  hois,  dans  des  défilés,  avant  que 
la  cavalerie  ne  les  ait  examinés.  Si  le  che- 
min est  dur,  rocailleux,  et  qu’on  soit  dans 
le  voisinage  des  postes  de  l’ennemi , on  en- 
toure les  roues  de  paille,  afin  de  diminuer 
le>  hruit  que  font  les  voitures  dans  leur 
marche.  Les  essieux  doivent  être  bien  grais- 
sés; on  doit  éviter  de  faire  claquer  lesfouets 
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et  de  crier.  Cependant  le  convoi  doit  mar> 
cher  serre' , sans  ne'anmoins  l’être  trop , parce 
qiie  les  chevaux  pourraient  s’empêtrer.  Si 
une  bouche  à feu  reste  un  peu  en  arrière, 
elle  ne  doit  pas  prendre  le  trot  pour  re- 
gagner les  autres,  parce  que  cela  occasion- 
nerait du  bruit.  Le  plus  grand  silence  doit 
être  recommandé  ; on  défendra  de  battre 
le  briquet}  les  mèches  allumées  seront  cou- 
vertes de  la  capote  du  canonnier,  qui  veil- 
lera à ce  quelles  ne  s’étcij|jaent  point.  Le 
commandant  décidera  s’il  convient  de  mar- 
cher les  pièces  chargées. 

§.  257.  Le  commandant  de  l’artillerie 
confie  l’exécution  des  détails  de.  l’ordre  de 
marche  à l’officier  le  plus  ancien  de  son 
arme , et  se  tient  près  du  chef  de  l’expé- 
dition. 11  détermine  de  mille  en  mille  pas, 
^ en  les  parcourant  à cheval , les  emplacemens 
où  la  batterie  pourrait  se  former  en  cas  de 
besoin.  Il  s’informe  de  tous  les  chemins  de 
détour  qui  se  trouvent  aux  environs}  il 
cherche  à bien  connaître  la  nature  du  ter- 
rain, les  localités  et  la  combinaison  des 
communications, pour  être  toujours  orienté 
et  pour  'se  trouver  à chaque  moment  en 
état  de  prendre  un  parti,  si  le  détachement 
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venait  à avoir  un  engagement  avec  l'en- 
nemi. • 

§.  a58.  L’escorte’particulière  de  l’artille- 
rie est  désignée  préalablement;  elle  prend 
la  batterie  au  milieu  d’elle;  elle  a l’ordre 
de  ne  la  quitter  sous  aucun  prétexte,  et  elle 
doit  même  prendre  la  résolution  de'se  sa- 
crifîer  plutôt  que  de  l’abandonner  ignomi- 
nieusement. 

§.  25g.  Si  l’on  doit  faire  du  fourrage,  ou 
s’il  faut  seulement  donner  à manger  aux 
chevaux,  on  devra  choisir  une  position  spé- 
ciale, (elle  que  l’ennemi  ait  un  défilé  entre 


1 On  conçoit  (jiic  tous  les  petits  détails  ^qne  donne  ici 
rauteur,  «piôique  trést minutieux,  sont  pourtant  fort  bons; 
mais  qu'ils  sont  loin  d'élre  complets  ou  même  suffisans.  Il 
est  impossiblcde  prévoir  tous  les  cas  i^i  peuvent  se  pré- 
senter dans  de  pareilles  expéditions.  Si  les  officiers  qui  en 
ÆêI  chargés  n'ont  pas  une  tournure  d'esprit  à bien  saisir  et 
Embrasser  leur  ensemble,  ainsi  que  les  moyens  d'exécution; 
Il  prévoir  )ês  obstacles;  s'ils  n'ont  pas  ce  caractère  hardi  et 
entreprenant  qui  est  le  garant  du  succès,  toutes  les  recom- 
mandations possibles  ne  leur  donneront  pas  ces  qualités. 

L'auteur  recommande  de  courir  de  mille  pas  en  mille  pas, 
pour  faire  choix  de  positions  en  cas  de  besoin.  Mais  il  n*y  ar 
pas  d'officier  capable  de  tenir  k ce  métier,  et  d'ailleurs,  de 
jour,  il  peut  toujours  trouver  un  point  d'où  il  puisse  décou- 
vrir à plus  de  mille  pas;  et  s'il  a du  coup  d'ceil,  comme  cela, 
doit  être  pour  qu'on  lui  confie  une  pareille  mission , il  sajira 
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lui  et  nous;  mais  il  faut  se  garder  de  se 
mettre  en  avant.  Les  bouches  à feu  reste- 
ront attelées;  on  les  dirigera  sur  le  défilé» 
après  en  avoir  ôté  les  avant- trains.  La  ca- 
valerie se  garde  militairement.  Si  l’ennemi 
parait  et  qu’on  puisse  s’en  aller  sans  com- 
battre, il  faudra  remettre  les  avant-.trains 
•en  silence  et  partir.  Les  circonstances  dé- 
cideront si  l’on  doit  faire  son  mouvement 
de  retraite  par  le  chemin  qu’on  a pris  pour 
venir,  ou  par  un  chemin  latéral.  Si  l’on  est 
découvert,  on  doit  chercher  à opposer  la 
plus  vigoureuse  résistance.  Les  tireurs  d’élite 
. de  l’escorte  particulière  de  l’artillerie  met- 

d'avance  où  U doit  se  placer.  iJ'un  autre  cote /il  ne  peut  se 
trouver  près  de  Vennemi  sans  le  savoir^  et  puisque  sou  dé- 
tacliement  marchc^our  le  suq)reodre,  il  ne  ]^ut  être  surpris 
lui-méme  asses  brusquement  pour  qu'il  n'ait  pas  le  temps  4e 
se  mettre  en  défense  et  de  pouvoir  choisir  sa  position.  Ouém 
les  guides  et  rensetgnemens  qu'il  peut  prendre  daus  le 
il  a aussi  les  cartes  de  la  coutree , dont  l'auteur  i|^  parle  pas  » 

K et  qui  doivent  lui  être  d'un  très-grand  secours.  Il  y a telles 
cartes  de  quelques  provinces  d'Allemagne  qui  peuvent  dis- 
penser d'y  faire  des  reconnaissances. 

Au  reste,  les  surprises  qui  sont  fondées  sur  le  silence  des 
'troupes,  quand  l'artillerie  les  accompagne,  ne  peuvent  guère 
réussir,  k moins  que  ce  ne  soit  pour  éviter  d'attirer  le  feu 
d'une  place.  L'armée  française  le  fit  sous  le  fort  de  Bard , 
dans  les  Alpes,  pour  pénétrer  en  Italie.  (TVad.)  \ - - 


* • Digilized  î",' VcjOOgle 


(345) 

tent  pied' à terré  et  font  les  fonctions  d’in- 
fanterie. Il  est  toujours  fâcheux  ^d’étre  vu 
^plus  tôt  qu’on  ne  l’espère;  mais  quand  la 
chose  arrive,  il  faut  chercher  à en  tirer 
tout  l’avantage  possible.  Si  l’on  a èK  décou- 
vert près  du  lieu  où  l’on  devî^it  se  rendre, 
il  est  encore  possible  de  faire  tourner  la 
chance  en  notre  faveur.  11  faut  que  l’artiU 
lerie  tire  à propos  quelques  coups  à halles, 
et  que  la  cavalerie,  à l’exception  de  l’escorte 
particulière,  se  précipite  sur  l’ennemi  et  le 
pousse,  l’épée  dans  les  reins,  jusqu’à  l’endroit 
que  nous  avons  en  vue.- Si  c’est  un  magasin 
ou  un  dépôt  qui  ait  une  faible  garnison i il 
est  possible  qu’elle  se  laisse  surprendre,  où 
qu’intimidée  par  quelques  obus,  elle  de- 
mande à capituler.  . f / J . 

1 §.  a6o,  f)n  m’arrange  ordinairement  de 
ppnière  à arriver  à sa' destination  avant  lé 
crépuscule  du  eoir  : les . homajiàs  les  plus 
agiles  et  les  plus  adroits  sont'etavojés' à la\^ 
découverte  ; ils  proGtent  des deniiers  rayons 
de  lumière  pour  remplir  leur  mission.  Tou- 
tes les  personnes  qu’ils  rencontreront  sei'ont 
arrêtées  et  conduites  devan^  le  commandant 
de  l’expédition. 

. belon  les  circonstances , l’attaque  aura 
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lieu  le  soir  même  ou  le  lendemain  au  com- 
mencement du  jour.  On  doit  employer  tou^ 
les  moyens  possibles  pour  déterminer  la 
garnison  à capituler^  on  y parviendra  sûre- 
ment, si®on  peut  la  convaincre  de  l’impos- 
sibilité où  elle  se  trouve  de  se  sauver.  On 
la  menacera  même  de  brûler  l’endroit  où 
elle  est  renfermée.  Toutes  les  ruses  de  guerre 
doivent  être  mises  ici  en  usage;  l’artillerie 
doit  être  considérée  comme  un  excellent 
' moyen  d’appuyer  nos  négociations  et  de 
donner  plus  de  poids  à nos  menaces. 

Si  l’on  en  vient  à un  combat  formel,  l’ar- 
tillerie se  porte  sans  hésiter  à 400  pas  des 
portes,  les  abat  et  jette  des  obus  dans  la 
place.  Les  tireurs  d’élite  pénètrent  par  les 
' portes.  La  cavalerie  complète  la  victoire 
et  cerne  les  dehors  pour  que  personne  ne 
puisse  échapper.,.  ' 

§.  a6i.  Dès  qu’on  est  maître  de  la  place, 
on  doit  sans  perdre  de  temps  remplir  la 
mission  dont  on  est  chargé.  S’il  s’agit  de  la 
destruction  d’un  magasin,  de  l’anéantisse- 
ment d’un  dépôt,  de  l’enlèvement  des  oh- 
'jets  qu’il  renfei^ue, ou  de  la  destruction  dt 
« canons  et  voitures  d’artillerie,  les  ofliciers 
-d’artillerie  rendront  les  plus  grands  services. 
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Les  bouches  à feu  prendroivt  position  en 
dehors  de  la  place,  sur  les  routes  par  où  la 
retraite  doit  s’effectuer.  Les  troupes  seront 
bien  nourries  et  rien  ne  doit  leur  man- 
quer; mais  elles  devront  observer  la  plus 
sévère' discipline,  et,  dans  tous  les  cas,  la 
place  devra  payer  une  contribution  de 
guerre. 

Aussitôt  que  l’entreprise  a réussi  et  que 
le  but  de  l’expédition  est  atteint,  on  ne  doit 
plus  songer  qu’à  la  retraite.  Les  bouches  à 
feu  sont  les  premières  à se  mettre  en  mou- 
vement. La  cavalerie,  appuyée  par  des  ti- 
reurs d’élite,  forme  l’arrière-garde.  L’on 
prendra  des  otages  pour  se  mettre  à l’abri 
*de  tentatives  de  soulèvement  de  la  part  des 
babitans,  eton  les  conduira  jusqu’à  l’endroit 
où  l’on  n’aura  ^us  rien  à craindre. 

§.  a6a.  Nous  avons  supposé  que  l’artillerie 
a pris  une  part  active  à l’expédition;  mais 
il  peut  se  présenter  des  cas  où  elle  serait 
plus  avantageusement  employée  sur  les  der- 
rières. On  pourrait,  par  exemple,  la  placer 
dans  le  voisinage  d’un  passage  important 
«.pour  assurer  la  retraite  de  la  cavalerie  qui 
aurait  à combattre  des  forces  supérieures: 
telle  serait  la  position  nommée  les  trois 
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ponts,  entre  Naiien  et  Fehrbellin,  où  la 
route  de  ces  deux  endroits  se  joint  à celles 
de  Kœnigshorst,  de  Berge  et  de  Spandau. 

Si  l’on  voulait  de  ce  côté  tenter  une  entre- 
prise contre  Nauen,  il  conviendrait  peut-. 
être  mieux  de  laisser  à cet  endroit  la  plus  . / 
grande  partie  de  l’artillerie  pour  empêcher 
que  notre  cavalerie  ne  pîit  être  coupée , 
tandis  que  deux  bouches  à feu  seulement 
seraient  placées  sur  le  Weinberg,  où  la 
chaussée  de  Spandau  aboutit.  On  voit  par 
là  de  quel  avantage  il  est  d’avoir  avec  soi 
de  l’artillene  dans  de  pareilles  expéditions. 

Elle  peut  être  employée  avec  un  égal  succès 
. dans  une  attaque  de  vive  force,  ou  pour 

assurer  la  retraite  des  troupes. 

> • ' ‘ 

■ ' " SECTION  y.  ■ ’ 

Prévenir  l’ennemi  dans  l’occupation  d’un 

point  important.  » 

§!  a63.  L’essentiel,  pour  atteindre  ce  but 
> . avec  certitude,  est  de marcberpromptement. 

- Pour  cela  l’on  doit  chercher  d’abord  à se 
procurer  une  connaissance  exacte  des  che-^ 

, mins,  afin  de  ne  pas  faire  des  détours  inu- 

. tiles.' Au  reste,  c’est  au  chef  de  l’expédition 
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à décider  s’il  vaut  mieux  en  prendre  un  plus 
long,  mais  bon,  qu’un  autre  plus  court,  qui 
n’aurait  pas  cet  avantage. 

La  marche  des  troupes  doit  avoir  lieu  en 
partie  au  trot;  l’artillerie  n’aura  point  de 
dilliculté  à soutenir  cette  allure,  si  toutefois 
elle  ne  la  relève  pas  trop  et  si  elle  ne  la 
prolonge  pas  trop  long-temps.  Tous  les 
quarts  de  mille  elle  se  remettra  au  pas.  Les 
caissons  à munitions  peuvent  suivre  lente- 
ment, à moins  que  les  derrières  ne  soient 
point  sûrs;  car  alors  il  serait  plus  prudent 
de  les  laisser  tous  en  arrière.  En  cas  de  né- 
cessité on  attellera  les  chevaux  des  canôni>. 
niers  aux  pièces,  afin  que  la  ||p>idité  de  la 
marche  ne  fatigue  pas  trop  les  chevaux  de 
trait.  ‘ 

On  doit  chercher  autant  que  possible  à 
marcher  sur  un  front  large;  car  l’expérience 
apprend  que  dans  les  colonnes  un  peu  lon- 
gues la  queue  a de  la  peine  à suivre  la  tête, 
quand  le  convoi  prend  une  allure  alongée. 

§.  a64-  La  cavalerie  a une  forte  avant- 
garde;  un  ofBcier  d’artillerie  avec  quelques 
canonniers  et  un  trompette  en  font  partie j 
pour  donner  à temps  connaissance  à la  bat- 
terie des  obstacles  que  le  terrain  pourrait 


» * 
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lui  opposer.  Il  n’est  pas  prudent  de  s’arrêter 
J pour  chercher  à les  vaincre,  il  vaut  mieux 
chercher  à les  éviter  par  un  détour.  Il  se- 
>■  rait  à désirer  dans  celte  circonstance  qu’il 

y eût  quelques  pionniers  à cheval  avec  le 
détachement.  ' 

J §.  a65.  Arrivée  à peu  près  à la  distance  de 
mille  )pas  du  lieu  de  sa  destination,  l’avant- 
garde  rendra  compte  si  l’ennemi  s’y  trouve 
ou  non.  Préparé  pour  les  deux  cas,  le  dé- 
tachement tout  entier  reste  caché  jusqu’à 
ce  que  le  rapport  de  l’avant-garde  lui  soit 
parvenu.  Si  son  entreprise  a réussi,  qu’il 
V ‘ soit  arrivé  avant  l’ennemi,  il  s’empare  de 
* la  position  ,|p|:  l’artillerie  fait  les  meilleures 
dispositions  possibles  de  défense.  La  cava- 
lerie envoie  aussitôt  des  postes  au  dehors 
pour  savoir  ce  que  l’on  a à redouter  de  sa 
part,  et  elle  s’assure  en  même  temps  dos 
positions  latérales  dont  il  pourrait  profiter 

1 Ces  pionniers  sont  peu  nécessaires  ; car  leurs  travaux 
retarderont  nécessairement  la  marche  des  troupes,  et  l'au- 
teur donne  comme  première  condition  dans  ces  sortes  d'ex- 
péditions, la  plus  grande  célérité  possible.  En  France,  les 
pionniers  ne  seront  pas  nécessaires i car  l'artillerie  à cheval, 
comme  l'artillerie  h pied,  a avec  elle  les  outils  nécessaires 
pour  renverser  les  obstacles  et  se  frayer  un  passage.  {Trad.) 
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pour  nous  entourer.  Si  l’on  n’a  pas  réussi , 
que  l’ennemi  nous  ait  prévenus,  le  comman> 
dantdu  détachement  cherchera  à le  recon- 
naître, après  quoi  il  décidera  s’il  doit  l’at- 
taquer ou  non.  De  la  hardiesse  et  de  la 
promptitude  sont  ordinairement  les  meil- 
leurs moyens  de  succès.  Il  est  possible  que 
la  position  ne  soit  occupée  que  par  l’avant^ 
garde  ennemie;  alors  il  serait  facile  de  la 
lui  reprendre.  Mais  si  nous  perdons  notre 
temps  en  vains  préliminaires,  ou  bien  si 
nous  montrons  de  l’irrésolution,  il  peut 
recevoir  des  renforts  et  nous  faire  payer 
cher  ce  que  nous  aurions  pu  obtenir  à, bon 
marché. 

§.  266.  Si  l’ennemi  a des  forces  trop  con- 
sidérables pour  espérer  de  le  surprendre 
et  de  le  culbuter  par  une  attaque  inopinée, 
on  devra  faire  des  dispositions  pour  une 
attaque  en  règle.  Pour  cela,  la  cavalerie 
pousse  des  tirailleurs  en  avant  et  cherche 
à occuper  fennemi  sur  tous  les  points.  Le 
commandant  de  la  batterie  choisit  les  po- 
sitions convenables  pour  ses  bouches  à /eu 
et  les  y fait  conduire  en  se  eonformant  aux 
principes  développés  plus  haut,  §.  5g;  prin- 
cipes qu’il  est  surtout  nécessaire  de  suivre 


si  l’ennemi  a des  bouches  à feu.  Les  tireurs 
d’élite  de  l’escorte  mettent  pied  à terre; 
peut-être  sera-t-il  aussi  nécessaire  que  ceux 
de  la  cavalerie  ou  les  carabiniers  en  fassent 
autant,  pour  remplacer  l’infanterie  dont  on 
manque. 

Mais  une  attaque  en  règle  doit  aussi  por- 
ter l’empreinte  de  la  hardiesse  et  même  de 
la  témérité.  L’artillerie  doit  dès  le  commen- 
cement se  porter  hardiment  sur  l’ennemi 
et  mettre  à exécution  les  principes  déve- 
loppés dans  l’article  concernant  l’assiette 
d’une  batterie  et  la  manière  d’utiliser  con- 
venablement le  terrain.  Après  quelques  sal- 
ves bien  dirigées  et  vivement  exécutées,  elle 
s’approchera  encore;  quant  à la  cavalerie, 
on  peut  l’employer  de  deux  manières  diffé- 
rentes ; une  portion  se  précipite  inopiné- 
ment sur  l’ennemi , tandis  qu’une  autre  por- 
tion cherche  à le  prendre  de  flanc  ou  à dos. 
Rien  n’est  plus  convenable,  pour  favoriser 
cette  manoeuvre,  que*  le  feu  de- l’artillerie; 
ses  pièces  le  tiendront  en  échec  jusqu’à  ce. 
que  le  détachement  qui  doit  l’envelopper 
ait  terminé  sa  marche.  Elles  tirent  ensuite 
quelques  coups  à mitraille,  et  la  cavalerie 
se  précipite  de  tous  côtés  sur  lui.  Selon  les 
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circonstances,  l’arlillerie  pendant  cette  ac- 
tion restera  dans  sa  position  ou  se  retirera 
en  arrière;  dans  tous  les  cas,  elle  ne  doit 
pas  s’engager  dans  la  mêlée  : elle  doit  éviter, 
si  l’attaque  venait  à échouer,  les  accidens 
qui  s’en  suivent  ordinairement. 

§.  3G7.  Les  dispositions  préliminaires  qu’il 
est  nécessaire  de  prendre  dans  la  position 
de  l’ennemi,  découlent  naturellement  de 
ce  qui  vient  d’être  dit. 

Ainsi  le  détachement  qui  se  sera  emparé 
le  premier  de  la  position  devra,-  comme  on 
l’a  déjà  remarqué,  envoyer  des  postes  dans 
toutes  les  directions,  pour  se  procurer  des 
renseignemens  sur  l’approche  de  l’enneini. 
C’est  ensuite  au  commandant  de  l’artillerie 
à procurer  à sa  position  toute  la  force  in- 
trinsèque dont  elle  est  susceptible,  soit  en 
disposant  ses  pièces  habilement,  soit  en  pro- 
fitant des  aecidens  de  terrain  pour  les  cou- 
vrir. On  dôit  en  pareille  circonstance,  si  le 
terrain  ne  fournit  pas  les  abris  nécessaires, 
employer  les  outils  de  pionniers.  Il  faudra 
en  outre  déployer  toute  l’intelligence  et 
toute  l’activité  imaginable  : une  barricade 
volante,  faite  à la  hâte,  peut’dans  le  pre- 
mier moment  opposer  de  grands  obstacles. 
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sui'tout  si  l’eunemi  ne  s’attend  pas  à la  . ' 

trouver. 

On  doit  envoyer  des  officiers  avec  quel- 
ques hommes  autour  de  la  position,  afin  de 
reconnaître  les  points  qu’il  pourrait  occu- 
per dans  l’intention  de  nous  envelopper. 
Quand  on  sait  d’avance  qu’il  en  existe,  ces 
officiers  emmènent  avec  eux  des  détache-  - 
mens  pour  s’en  emparer;  et,  dans  certains 
cas , on  pourra  même  y employer  une  sec- 
tion d’artillerie.  L’essentiel  est'  de  fermer 
promptement  les  avenues  qui  favoriseraient 
l’investissement,  et  c’est  une  chose  plus  fa- 
cile qu’il  ne  paraît  au  premier  coup  d’œil. 

Un  pont  renversé  ; des  arbres  accouplés 
que  l’on  traîne  et  que  l’on  place  en  tra- 
vers; quelques  grosses  pierres,  etc.,  peuvent 
dans  les  endroits  resserrés  du  chemin,  en- 
droits qu’on  doit  rechercher  à cet  effet, 
arrêter  l’ennemi  une  demi-heure< et  plus, 
surtout  si  derrière  ces  obstacles  oui  place 
quelques  bons  tireurs.  Le  temps  qu’on  gagne 
par  là  nous  permettra  de  faire  des  disposi- 
tions défensives  contre  l’investissement. C’est 
pour  cette  raison  que  dans  ces. sortes  d’ex- 
péditions il  serait  à désirer  qu’il  y eût  quel- 
ques pionniers  montés. 
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§.  268.  Dans  les  positions  de  cette  espèce 
il  faut  pouvoir  compter  sur  un  prompt  se- 
cours ou  espérer  d’être  bientôt  relevé  ; mais 
pour  s’v  maintenir,  tout  dépend  des  chances 
du  momentj  celui  qui  ne  sait  pas  les  faire 
tourner  à son  avantage,  qui  ne  sait  pas 
mettre  en  jeu  toutes  ses  forces  et  toutes  ses 
ressources,  n’est  pas  fait  pour  diriger  de 
pareilles  entreprises.' 

SECTION  III. 

Combats  de  défilés. 


ARTICLE  1."  - 

Exécuter  de  vive  force  le  passage  d’un  défilé 
ou  d^ un  pont. 

§.  269.  Cette  opération  est  peut-être  une 
des  plus  difficiles  pour  la  cavalerie:  si  elle 
est  médiocre,  elle  s’en  tirera  difficilement; 
mais  si  elle  a le  sentiment  de  sa  force,  si 
-elle  sait  se  tirer  d’all'aire  dans  les  circons- 
, tances  ordinaires,  elle  en  viendra  facile-'  * 

ment  à bout;  ce  sera  même  en  jouant  qu’elle 
en  surmontera  toutes  les  difficultés;  mais 
elle  y réussira  d’autant  mieux  qu’elle  aura 
avec  elle  une  bonne  artillerie  à cheval.  ' , 
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Vouloir  par  la  force  des  armes  se  frayer 
Un  passage  dans  un  lieu  étroit,  c’est  vouloir 
prendre  le  taureau  par  les  cornes.  Ainsi,  " 
avant  d’en  venir  à cette  extrémité,  on  ne 
doit  négliger  aucun  moyen  de  se  porter  sur 
le  flanc  de  l’ennemi  et  par  conséquent  de 
tâcher  de  diminuer  les  difficultés.  Le  géné- 
ral Rogniat  dit  qu’il  n’est  aucun  défilé  sur 
le  globe,  excepté  un  petit  nombre  de  pas- 
sages dans  les  Alpes,  qui  ne  puisse  être 
tourné.  On  ne  doit  point  oublier  à ce  sujet 
que,  lorsqu’il  s’agit  de  frayer  de  vive  force 
un  passage  à une  armée,  un  général  en  chef 
n’y  emploiera  certainement  pas  de  la  cava- 
lerie ; par  conséquent  il  ne  peut  être  ques- 
tion ici  que  du  passage  d’un  détachement 
dans  des  chemins  étroits,  comme  cela  se 
rencontre  presque  dans  toutes  les  marches, 
et  même  dans  les  pa,ys  très-plats  et  unis, 
ou  bien  de  la  prise  d’un  pont  de  quelque 
rivière  de  moyenne  grandeur.  En  général, 
lorsque  la  cavalerie  trouve  un  défilé  ou  un 
pont  de  peu  d’importance  occupé  par  l’en- 
/ nemi , elle  ne  doit  pas  chercher  à*  s’ouvrir 
un  passage  de  vive  force;  elle  doit  attendre 
que  le  chef  de  l’armée  en  ait  décidé. 

270.  L’attaque  d’un  défilé  ou  d’un  pont 
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demande  plusieurs  opérations, successives  ; 
d’abord  il  faut  reconnaître  l’ennemi  pour 
savoir  où  il  est;  comment  il  est  placé^  et 
quelles  sont  ses  dispositions  de  défense.  Pour 
' cela  on  doit  employer  les  cavaliers  les  plus 
hardis  et  les  mieux  montés.  Ils  se  précipitent 
sur  lui  le  pistolet  à la  main  et  tirant  à brûle 
pourpoint;  ils  fixent  leur  attention  sur  ce 
qui  leur  a été  enjoint  d’observer;  ils  revien- 
nent ensuite  précipitamment  sur  leurs  pas. 
La  deuxième  opération  consiste  à donnera 
l’ennemi  de  l’occupation  sur  son  front  pen- 
dant qu’on  cherche  à l’envelopper;  des  pe- 
lotons de  flanqueurs  et  des  sections  d’ar- 
tillerie à cheval  conviennent  parfaitement 
à cet  objet  Celui  qui  se  forme  devant  un 
défilé  a ordinairement  l’avautage  de  pou- 
voir choisir  une  position  plus  étendue  que 
celle  de  son  adversaire;  on  doit  chercher 
à tirer  parti  de  cet  avantage.  Une  section* 
d’artillerie  doit  être  sur  chaque  côté,  à 
droite  et  à gauche  du  défilé,  dans  un  ter- 
rain favorable,  c’est-à-dire  tel  que  les  bou- 
ches à feu  soient  à couvert  à une  distance 
convenable,  comme  900  ou  1000  pas,  et 
de  là  commencer  une  lente  canonnade. 
L’intervalle  qui  sépare  ces  deux  sections 
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est  rempli  par  des  détachemens  de  tirail- 
leurs placés  à de  grandes  distances  les  uns 
des  autres.  C’est  le  cas  d’y  employer  les 
meilleurs  carabiniers.  Ils  doivent  mettre 
pied  à terre  et  se  cacher  derrière  leurs  ca- 
marades à cheval  pour  faire  leur  feu.  L’on 
n’a  point  à craindre  une  charge  de  l’en- 
nemi; car,  en  pareil  cas,  il  cherche  rare- 
ment à gagner  la  plaine.  Les  obusiers  doi-‘ 
vent  être  employés  à jeter  des  obus  dans 
le  défilé;  ces  projectiles  y produiront  de 
grands  ravages.  Pendant  que  ces  dispositions 
s’exécutent  sur  le  front,  d’autres  troupes, 
cachées  par  quelques  plis  du  terrain,  se 
mettent  en  marche,  à droite  et  à gauche, 
pour  chercher,  à l’aide  de  guides  intelli- 
gens,  à surprendre  l’ennemi  et  à l’entourer. 
C’est  seulement  quand  on  sait  que  ce  mou- 
vement a été  exécuté , que  l’on  fait  les  dis- 
positions d’attaque.  Toutes  les  armes  à feu, 
excepté  lespistolels,  devront  être  employées; 
les  tireurs  d’élite  de  la  cavalerie  et  de  l’es- 
corte particulière  de  l’artillerie,  autant  qu’il 
pourra  s’en  trouver,  mettront  pied  à terre 
et  se  formeront  pour  agir  comme  infanterie. 
Les  chevaux,  accouplés, seront  envoyés  sur 
^ les  den'ières  avec  une  faible  escorte;  mais 
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ils  devront  être  ramenés  à leurs  cavaliers 
dès  que  le  passage  sera  forcé.  L’artillerie  à 
cheval  recevra  une  autre  escorte,  tirée  de 
la  ligne..  Lesipartis.  destinés,  à cerner  l’en- 
nemi ne  reçoivent  l’ordre  de  s’ébranler  que 
lorsque  le  combat  de  front  est  complète- 
ment'engagé. 

, §.271.  L’artillerie  doit  agir  avec  vigueur 

sur  l’intérieur  du  défilé;  elle  doit  en  outre, 
si  l'ennemi  a des  bouches  aifeu,  chercher 
à' les  détruire.  On  obtiendra  ce  dernier  ré- 
sultat très-promptement  en  choisissant  laté- 
ralement pour  l’artillerie  des  positions  fa- 
vorables, qui  seront. d’autant  plus  faciles  à 
ti’ouver,  qu’on  n’a  rien  à craindre  pour  ses 
flancs.  Pour  le  passage,  il  doit  être  battu  de 
telle  manière  que  les  projectiles  le  parcou- 
rent dans  toute  sa  longueur,  et  il  faut 
qu’ils  y arrivent  coup  sur  coup,  pour  jeter 
le  désordre  dans  les  colonnes  ennemies,  qui 
nécessairement  se  tiennent  prêtes  à nous 
recevoir.  L’artillerie  doit  donc  tâcher  de 
s’approcher  autant  que  possible  du  défilé, 
tirer  rapidement  et  avec  justesse,  et  cher- 
cher à réunir  toutes  ses  forces  sur  un  même 
point  Les  tireurs  d’élite  qui  ont  mis  pied  à 
terre  ont  deux  objets  à remplir  : le  premier. 
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• de  balayer  l’ennemi  qui  se  trouve  sur  les 
bords  extérieurs  (lu  défilé  et  de  forcer  ses  , 
tirailleurs  à se  retirer  dans  l’inlérieur  du 
passage;  le  deuxième,  de  l’empêcher  d’in-  • 
quiéter  nos  canonniers  par  sa  fusillade. 

La  cavalerie  se  tient  en  colonne,  toute 
prête  à tomber  vigoureusement  sur  lui , 
aussitôt  que  le  chemin  lui  en  aura  été 
frayé. 

Mais  le  commandant  supérieur  doit  par- 
ticulièrement porter  son  attention  sur  ce 
que  fait  l’ennemi;  s’il  aperçoit  du  mouve-  * 
ment  parmi  ses  troupes,  une  certaine  in- 
quiétude, des  cavaliers  qui  se  portent  çà 
' et  là,  à droite  et  à gaucbe;  c’est  une  indi- 
cation qu’il  a eu  connaissance  des  partis 
qui  manoeuvrent  pour  le  cerner  et  qu’il  se 
prépare  à opposer  de  la  résistance.  C’est 
alors  le  moment  d’agir;  perdre  du  temps 
en  cette  circonstance,  c’est  perdre  la  partie. 

Les  deux  meilleures  bouches  à feu  sont 
envoyées  en  avant  aussi  près  que  possible 
du  passage,  sans  néanmoins  barrer  le  che- 
min à la  cavalerie;  elles  balaient  par  le 
boulet  ou  par  la  mitraille  tout  ce  qui  fait 
encore  mine  de  tenir  dans  l’intérieur,  et 
fraie  ainsi  le  passage  à la  cavalerie,  qui  s’y 
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précipite  tête  baissée,  sur  un  front  aussi 
large  que  possible,  ayant  le  régiment  le  plus 
brave  en  tête:  il  est  entendu  qu’une  réserve 
a été  formée  en  arrière.  Des  cris  de  guerre, 
des^houras  et  le  son  des  trompettes  doivent 
animer  les  b.ommes  et  les  chevaux.  On  ne 
doit  songer  à autre  chose , en  exécutant 
cette  charge,  qu’à  passer  sur  le  ventre  de 
l’ennemi. 

Les  carabiniers  ou  tireurs  d’élite  doivent 
profiter  de  ,cette  circonstance  et  s’avancer 
avec  la  même  ardeur  que  la  cavalerie;  ils 
doivent  chei'cher  à pénétrer  sur  les  côtés 
du  défilé,  et  à se  maintenir  dans  son  inté- 
l’ieur  à quelque  prix  que  ce  soit.  Si  Je  pre- 
mier choc  ne  réussit  pas,  ils  se  l'allient  dans 
une  position  convenable  et  formeront  un 
appui  pour  les  attaques  subséquentes.  S’ils 
négligent  de  s’établir  dans  le  défile  à l’abri 
de  la  confusion  que  la  charge  de  cavalerie 
y a répandue,  le  sang  des  plus  bi'aves  aura 
été  versé  inutilement,  et  les  choses  seront 
dans  un  état  pire  qu’auparavant,  parce  que 
chaque  attaque  qui  est  repoussée  produit 
nécessairement  une  impression  fâcheuse  sur 
les  troupes  qui  éprouvent  cet  échec. 

Mais  si  elle  réussit,  une  section  d’artil- 


( 36a  ) ■ 

lerie  à cheval  suivra  immédiatement  les  as- 
saillans  et  ira  s’établir  de  l’autre  côté  du 
défilé,  à son  débouché  opposé.  Le  régiment 
qui  était  en  tête,  quoique  un  peu  en  désor-  ' 
dre,  et  les  troupes  qui  étaient  détachées 
pour  cerner  l’ennemi,  se  mettent  vivement 
à sa  poursuite,  comme  les  plus  rapprochées 
de  lui;  mais  celles  qui  suivent  avec  le  reste 
de  l’artillerie  prennent  une  position  défen- 
sive, afin  que,  s’il  recevait  du  secours  et  qu’il 
voulût  revenir  sur  ses  pas,  on  fût  en  me- 
sure de  le  recevoir  et  de  le  repousser.  Des 
entreprises  de  cette  espèce  n’ont  point  lieu 
sans  sacrifices,  et  l’on  doit  avoir  égard  à 
cette  considération.  Le  général  Thiébault 
dit:  „ Qui  ne  compte  pas  ses  troupes  avant 
le  combat,  agit  en  fou;  qui  les  compte  pen- 
dant le  combat,  sommeille.  " 

§.  272.  S’il  s’agit  de  forcer  le  passage  d’un 
pont,  il  est  encore  plus  Important  d’essayer 
de  tourner  l’ennemi  que  dans  l’attaque  d’un 
défilé  ordinaire  : il  faut  chercher  s’il  ne  se 
rencontrerait  pas  quelques  gués;  car  il  est 
à présumer  qu’il  aura  détruit  tous  les  ponts 
les  plus  près  de  celui  qu’il  défend.  Les  Co- 
saques ont  pour  les  découvrir  un  certain 
tact  qui  leur  est  propre;  mais  pourquoi  la 
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cavalerie  des  autres  puissances  ne  pourrait- 
elle  y réussir  également?  Elle  n’a  qu’à  le 
vouloir,  qu’à  se  montrer  active  et  qu’à  s’y 
exercer  en  temps  de  paix.  Il  n’y  a à peu 
près  aucune  rivière  où  il  ne  se  rencontre 
quelques  points  guéables;  si  l’on  a la  pré- 
caution de  s’assurer  de  bons  guides,  l’opé- 
ration deviendra  très-facile. 

Les  localités,  la  situation  des  choses  et  la 
manière  dont  l’ennemi  est  disposé,  décide- 
ront si  la  plus  grande  ou  la  plus  petite 
partie  de  la  cavalerie  doit  prendre  position 
devant  le  pont,  ou  si  elle  doit  longer  le 
fleuve.  L’artillerie  à cheval  pourra  prendre 
le  dernier  parti,  mais  seulement  dans  des 
cas  particuliers,  comme,  par  exemple,  lorsr 
que  le  gué  est  entièrement  praticable  et 
qu’il  n’est  pas  assez  profond  pour  que  les 
munitions  se  mouillent  en  le  passant.  Au- 
trement elle  agira  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur possible  contre  le  pont,  pour  donner 
plus  d’efficacité  aux  mouvcmens  de  la  ca-. 
valerie  qui  cherche  à le  tourner. 

Les  tireurs  d’élite  se  jettent  dans  les  brous- 
sailles au  bord  du  fleuve  et  repoussent  les 
postes  de  l’ennemi  les  plus  rapprochés.  L’ar- 
tillerie cherche  à détruire  ou  à faire  taire 


ses  bouches  à feu  : en  général,  les  disposi- 
tions indiquées  dans  l’exemple  précédent 
sont  celles  qu’on  devra  suivre  ordinaire- 
menl;  l’entreprise  n’en  est  que  plus  facile, 
et  on  sacrifie  moins  de  monde. 

Si  l’on  présumait  que  le  pont  fût  détruit 
et  qu’on  manquât  de  pionniers  pour  le 
rétablir,  les  tireurs  d’élite  devraient  s’en 
charger  avec  l’aide  de  l’artillerie  j mais  ils 
attendraient  pour  cette  opération  que  les 
mouvemens  entrepris  pour  envelopper  l’en- 
nemi soient  exécutés,  afin  de  n’avoir  rien 
à craindre  de  son  feu. 

Quoiqu’une  entreprise  de  ce  genre  semble 
diflicile,  l’expérience  de  toutes  les  guerres 
a pourtant  prouvé  qu’elle  réussit  toujours, 
lorsqu’elle  est  conduite  par  une  volonté 
ferme  et  bien  déterminée.  * 


1 II  est  très -vrai  que  ces  sortes  d'entreprises  réussissent 
toujours,  mais  on  doit  observer  qu'elles  sont  exécutées  ordi> 
nairemeut  contre  des  troupes  en  retraite  qui  sont  déjà  dé- 
moralisées et  qui  ne  s'y  défendent  que  pour  gagner  un  peu 
de  temps.  Dans  toute  autre  circonstance,  le  passage  d'un 
pont  est  fort  dilHcile,  surtout  si  du  côté  de  Tehnemi  il  y a 
quelque  couvert,  quelque  abri  qui  favorise  sa  position.  {Trad.\ 
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ARTICLE  2. 

Défense  d'un  défilé  ou  d’un  pont. 

< . 

§.  373.  Les  dispositions  à prendre  dans  le 
cas  que  nous  examinons,  se  trouvent  déjà 
dévelojipces  en  partie  dans  ce  que  nous 
avons  dit  précédemment.  Il  suffit  de  pren- 
dre pour  la  défense  d’un  dédié  le  contre- 
pied  des  mesures  prescrites  pour  son  atta- 
que. 

On  peut  défendre  un  défilé  de  deux  ma- 
nières différentes  : la  première,  en  s’établis- 
sant dans  son  intérieur  pour  en  défendre 
le  terrain  pied  à pied;  la  seconde,  en  le 
laissant  en  avant  de  son  front  et  en  reje- 
tant en  dedans  tout  ce  qui  se  présenterait 
pour  déboucher.  La  première  manière  est 
la  moins  chanceuse;  la  seconde  est  dange- 
reuse; car,  en  voulant  refouler  l’ennemi, 
il  peut  Se  présenter  mille  circonstances  qui 
peuvent  tromper  nos  calculs  et  déjouer  nos 
combinaisons. 

La  première  disposition  défensive  con- 
siste à rendre  le  passage  impraticable,  et 
cela  dans  fendroit  le  plus  resserré;  ce  qui 
ne  sera  pas  difficile  au  moyen  de  quelques 
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arbres  réunis  que  l’on  placerait  en  travers. 
Mais  une  condition  essentielle,  c’est  que 
cette  barrière  se  trouve  placée  sous  le  feu 
de  nos  pièces,  pour  qu’elle  ne  puisse  être 
enlevée;  car  autrement  elle  ne  servirait  à 
rien.  La  position  la  plus  convenable  pour 
l’établissement  d’un  pareil  obstacle  est  au- 
près des  coudes  que  les  chemins  font  dans 
leur  circuit,  de  manière  que  l’ennemi  ne 
puisse  le  voir  que  lorsqu’il  est  dessus  et  qu’il 
n’est  plus  temps  de  reculer.  Plusses  troupes 
en  avançant  s’accumuleront,  plus  le  feu  de 
notre  artillerie  sera  meurtrier,  surtout  en 
tirant  à boulet. 

La  seconde  disposition  défensive  consiste 
à occuper  tout  le  défilé  jusqu’au  débouché 
qui  fait  face  à l’ennemi,  par  des  tireurs 
d’élite  ou  carabiniers,  qui  mettront  pied  à 
terre  à cet  effet.  Ces  tirailleurs  s’appuient 
- sur  des  détachemens  postés  auprès  de  l’obs- 
tacle élevé  dans  le  milieu  du  passage,  et 
doivent  empêcher  les  troupes  qui  leur  sont 
opposées  de  s’établir  dans  le  défilé.  Pour 
qu’elles  ne  puissent  s’approcher  et  observer  < 
nos  préparatifs  de  défense,  quelques-uns 
des  quatrièmes  pelotons  pourront  se  porter 
dans  la  plaine  en  avant,  pourvu  qu’ils  ne 
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soient  pas  exposés  à être  ramenés  par  l’en- 
nemi, qui  pourrait  par  la  même  occasion 
passer  par  les  ouvertures  ménagées  dans 
l’obstacle  et  détruire  nos  dispositions.  Il 
vaudrait  mieux  dans  ce  cas  le  tenir  éloigné 
au  moyeu  des  carabiniers. 

§.  374.  Les  positions  offensives  qui  nous 
environnent  et  dont  l’ennemi  pourrait  pro- 
fiter contx’e  nous,  doivent  être  reconnues 
avant  tout,  occupées  ou  détruites.  Un  dé- 
tachement particulier,  composé  de  quel- 
ques escadrons  et  d’une  section  d’artillerie, 
est  destiné,  dès  le  principe,  à s’opposer  aux 
mouvemens  de  l’ennemi  qui  auraient  pour 
but  de  nous  cerner.  L’on  ne  doit,  dans 
aucun  cas,  employer  ce  détachement  a^i 
combat  de  front;  il  est  exclusivement  ré^ 
servé  à cette  destination. 

§.  275.  Les  bouches  à feu  seront  placées 
de  la  manière  suivante  : les  deux  obusiers 
en  arrière  du  défilé,  de  manière  à porter 
leurs  projectiles  en  avant  de  la  barricade 
et  d’y  labourer  le  chemin.  Une  ou  plusieurs 
sections,  si  l’on  a plus  d’une  batterie,  se 
porteront  avec  le  détachement  destiné  à 
s’opposer  au  mouvement  que  l’ennemi  ferait 
sur  nos  flancs.  Les  quatre  autres  bouches 
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à feu  seront  placées  à 400  pas  en  arrière 
de  la  bari-icade,  pour  qu’aucun  boulet  ne 
soit  perdu,  et  de  manière  à battre  le  ter- 
rain en  avant. 

La  cavalerie  formera  trois  détacbemens, 
non  compris  celui  dont  il  a déjà  été  ques- 
tion. Deux  de  ces  détacbemens,  chacun  de 
quatre  escadrons  environ',  seront  placés  en 
colonne,  à droite  et  à gauche  de  nos  bou- 
ches à feu , avec  l’ordre  de  repousser  par 
la  force  l’ennemi  qui  réussirait,  malgré  le 
feu  de  notre  artillerie,  à se  débarrasser  des 
obstacles  qu’on  loi  a opposés  ou  qui  par- 
viendrait à y pénétrer.  Le  troisième  déta- 
chement, d’environ  quatre  escadrons,  sera 
tenu  en  réserve  pour  les  cas  imprévus.  . 

§.  276.  S’il  s’agit  de  la. défense  d’un  pont,' 
les  dispositions  seront  en  général  les  mêmes 
que  celles  que  nous  venons  de  développer. 
On  le  fera  sauter  ou  on  le  démolira,  si  c’est 
possible.  La  moitié  des  bouches  à feu  sera 
placée  en  arrière  pour  le  battre  d’enlllade; 
les  obusiers  le  seront  sur  les  côtés,  pour  en 
défendre  au  loin  les  approches. 

Les  gués  les  plus  rapprochés  seront  oc- 
cupés. Au  lieu  d’un  corps  de  réserve,  il  en 
sera  désigné  deux,  un  à chaque  aile,  et 
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cliacun  d’eux  aura  une  section  d’artillerie; 
car  ici  il  est  moins  facile  de  s’opposer  aux 
mouvemens  que  l’ennemi  ferait  pour  nous 
cerner:  ainsi  l’on  doit  être  préparé  d’avance 
à le  recevoir  sur  plusieurs  points.  La  masse 
de  la  cavalerie  se  tiendra  prête  en  face  du 
pont,  pour  être  à même  de  se  porter  con- 
tre lui  partout  où  il  se  présentera. 

Dans  cette  situation  nous  attendrons  l’en- 
nemi ou  l’arrivée  de  notre  infanterie.  * Un 
bataillon  seul  donnera  déjà  évidemment  à 
l’affaire  une  tournure  favorable  pour  nous; 
mais  il  n’en  résulte  pas  moins  des  exemples 
précédées  qu’une  cavalerie  active,  réunie 
à de  l’artillerie  à cheval,  quand  même  elle 
serait  isans  infanterie,  est  en  état,  pour 
quelque  temps  au  moins,  < de  lutter  avec 
succès  dans  une  opération  de  ce  getire.  ' 
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SECTION  IV. 
Retraites. 


ARTICLE  1." 

Arrières -gardes. 

> §.  377.  Aussitôt  qu’un  corps  de  troupes  ' 
entreprend  un  mouTement  de  retraite  et 
qu’il  présume  pouToir  être  rejoint  et  atta- 
qué par  l’ennemi,  il  laisse  à quelque  dis- 
tance derrière  lui  une  arrière-garde.  Le 
service  de  cette  arrière-garde  n’est  pas  le 
même  dans  toutes  les  circonstances  ; par 
conséquent  le  choix  des  troupes  doit  éga- 
lement varier.  Le  but  dau»*  lequel  on  peut 
exécuter  une  retraite;  le  temps  probable 
de  sa  durée;  la  nature  du  terrain  qu’on 
doit  parcourir,  et  enfin  l’ennemi  que  l’on 
doit  combattre,  sont  autant  de  considéra- 

s 

tions  qui  doivent  influer  sur  la  conduite 
de  cette  entreprise.  ' 

Nous  distinguerons  trois  espèces  diffé- 
rentes de  retraite  : 1.”  celle  qui  a lieu  après 
une  bataille  perdue;  a.°  celle  qui  a lieu  par 
suite  d'un  combat  interrompu , à moitié 
perdu  ; 5.°  enfin,  celle  qu’on  exécute  sans 
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avoir  combattu  et  qui  est  purement  basée 
sur  des  calculs  stratégiques. 

La  première  espèce  est  celle  qui  offre  le 
plus  de  difficultés  et  de  dangers.  S’il  y a 
possibilité  d’opposer  une  digue  à des  trou- 
pes qui  nous  poursuivent,  c’est  sans  con- 
tredit par  le  moyen  de  la  cavalerie  réunie 
à l’artillerie  à cheval;  car  sur  beaucoup 
d’infanterie  qui  se  trouverait  encore  en 
état  de  combattre,  il  en  est  peu  sur  qui 
l’on  puisse  compter,  d’autant  moins  que 
l’ennemi,  dans  le  premier  moment,  nous 
fait  harceler  par  sa  cavalerie;  il  est  d’ail- 
leurs dans  la  nature  des  choses  de  chercher 
à le  combattre  avec  les  mêmes  armes.  Ces 
deux  c'orps  réunis  peuvent,  dans  cette  cir- 
constance, se  couvrir  d’une  gloire  immor- 
telle; mais  ils  doivent  se  préparer  à faire 
de  grands  sacriBces,  par  conséquent  à mon- 
trer un  grand  dévouement  et  être  prêts  à 
payer  de  leur  sang  une  résistance  qui  doit 
assurer  Ip  salut  de  l’armée. 

' §.  278.  On  mettra' à l’arrière-garde  les 

régimens  de  cavalerie  et  les  batteries  à che- 
val qui  auront  le  moins  souffert  dans  l’ac- 
tion, ou  qui  se  trouveront  encore  en  état 
de  combattre.  ’ 
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Comme  onnepeutsupposerquelecbamp 
de  bataille  se  trouve  adossé  à un  défilé , mais 
au  contraire  devant  un  terrain  uni  plus  ou 
moins  spacieux,  les  deux  armes  qui  réunies 
forment  l’arrière-garde,  choisiront  la  dispo- 
sition la  plus  convenable  dans  une  plaine. 
Cependant,  comme  dans  cette  circonstance 
la  ligne  de  retraite  est  invariablement  dé- 
, terminée^  on  ne  prendra  pas  la  disposition 
représentée  dans  les  figures  i5  et  14,  mais 
bien  l’ordre  en  échiquier.  Par  suite  des 
mêmes  principes  quelques  sections  d’artil- 
lerie, ou  au  moins  une,  devront  s’attacher 
' à la  ligne  de  retraite  et  la  longer;  ce  qui 
ne  souffre  aucune  difficulté,  lorsqu’il  s’y 
trouve  une  chaussée. 

§.  279.  L’objet  qu’une  arrière-garde  doit 
remplir  dans  cette  espèce  de  retraite  est 
d’une  nature  très- compliquée  : elle  doit 
d’abord  tenir  l’ennemi  éloigné  autant  que 
possible  de  notre  armée;  elle  doit  chercher 
à gagner  le  temps  nécessaire  pour  se  rallier 
ou  pour  prendre  une  nouvelle  position. 
Elle  doit  en  conséquence  défendre  le  ter- 
rain pas  à pas  et  ne  jamais  abandonner  sa 
position  sans  combattre. 

. Elle  doit  ensuite  empêcher  l’ennemi  de 

■*  . ' I 
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se  porter  sur  le  flanc  de  l’armée,  et  enfin 
elle  doit  bien  se  garder,  par  des  haltes  inu- 
tiles, de  lui  donner  le  temps  de  la  séparer 
de  l’armée. 

§.  380.  Pour  remplir  toutes  ces  conditions, 
une  division  de  cavalerie,  composée  de 
quatre  régimens  et  d’une  batterie  d’artille- 
rie à cheval,  devra  procéder  à peu  près  de 
la  manière  suivante: 

Elle  préférera  l’ordre  en  colonne  à l’or- 
dre mince,  soit  pour  être  plus  mobile,  soit 
pour  surmonter  plus  aisément  les  obstacles 
du  terrain , soit  enfin  pour  pouvoir  promp- 
tement tirer  avantage  de  chaque  faute  que 
l’ennemi  pourrait  faire. 

Elle  choisira,  comme  on  l’a  déjà  remar- 
qué , la  disposition  en  échiquier,  pour  qu’une 
partie  de  la  division  puisse  couvrir  la  retraite 
de  l’autre. 

Elle  aura  des  flanqueurs  qui  suivront  les 
mouvemens  latéraux  de  l’ennemi , pour  lui 
en  donner  connaissance  à temps. 

•Enfin  , la  cavalerie,  et  l’artillerie  entre- 
prendront leur  mouvement  de  retraitei al- 
ternativement, mais  jamais  en  même  temps. 

§.  381.  Prenons  pour  exemple  les  quatre 
régimens  B,  C,  D,  figure  19.  Ceux  qui 
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sont  à droite  de  la  chaussée  se  sont  mis  en 
colonne  la  gauche  en  tête.  Ceux  qui  sont  à 
gauche  ont  rompu  par  la  di’oite.  Quatre 
bouches  à feu  sont  placées  en  a sur  la 
chaussée;  deux  en  h , entre  A et  C,  et  les 
deux  autres  entre  B et  D.  Les  deux  obusiers 
sont  en  a,  pour  sillonner  la  chaussée  par 
des  tirs  roulaus  parallèles.  Le  premier  es- 
cadron du  régiment  C est  détaché  en  E,  et 
le  quatrième  escadron  du  régiment  D en  F, 
Ces  deux  escadrons  ont  des  flanqueurs  en 
avant  qui  observent  les  mouvemens  laté- 
raux de  l’ennemi. 

Si  celui-ci  s’avance  et  pénètre  sur  notre 
front,  le  mouvement  de  retraite  doit  com- 
mencer. Dans  ce  cas  les  obusiers  se  portent 
les  premiers  en  arrière  du  point  a au  point 
d.  Ce  mouvement  est  suivi  de  celui  des  deux 
^ autres  bouches  à feu  restées  en  a,  qui  se 
portent  en  e.  Le  régiment  A se  porte  en  A^, 
et  le  régiment  B en  B\  Les  bouches  à feu 
concentrent  leur  feu  sur  la  chaussée,  qui, 
présentement,  est  entièrement  débarrassée 
de  notre  cavalerie. 

Dans  cet  état  de  choses,  la  section  d’ar- 
tillerie b se  porte  en  J\  et  le  régiment  C en 
C‘  i la  section  e en  g,  le  régiment  D en  D'  ; 
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les  flanqueurs  E,  F,  se  portent  en  G et 
en  ff. 

' Dans  la  supposition  où  l’ennemi  nous  ga- 
gnerait de  beaucoup  sur  notre  flanc  gau- 
che , nous  devrions  avancer  notre  aile  droite  ^ 
mais  dans  les  combats  d’arrière-gardes,  de 
pareilles  manœuvres  ne  réussissent  guère, 
parce  que  l’aile  qui  se  porte  en  avant  peut 
être  coupée  ou  se  trouver  dans  le  cas  d’ef- 
fectuer diflicilement  sa  retraite,  si  l’autre 
aile  ne  tient  pas  ferme.  Par  conséquent, 
avec  le  régiment  et  la  section  d’artillerie 
c,  nous  nous  porterons  à sa  rencontre  en 
et  en  h.  Le  régiment  B^  fait  son  déploie- 
ment et  attaque;  la  section  d'artillerie  se 
reporte  ensuite  en  e. 

Si  le  régiment  B^  est  repoussé,  il  se  retire 
sous  la  protection  des  sections  d’artillerie  e 
et  g,  et  le  quatrième  escadron  du  régiment 
D',  qui  est  en  ff,  couvre  cette  retraite.  Si 
l’ennemi  renouvelle  son  attaque^  sur  ce 
point,  le  régiment  se  porte  vers  cet  en- 
droit, en  marchant  sur  la  chaussée,  et  le 
régiment  O prendra  sa  place,  si  toutefois 
il  n’y  a rien  à craindre  pour  notre  aile 
droite;  car  si  nous  sommes  aussi  menacés 
de  ce  côté,  on  doit  entreprendre  une  re- 
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traite  generale,  en  commençant  le  mouTe- 
ment  par  le  milieu  et  l’exécutant  ensuite 
par  les  ailes. 

§.  282.  Si  tous  les  mouvemens  s’exécutent 
avec  accord  et  harmonie;  si  les  bouches  à 
feu  se  soutiennent  convenablement;  si  la  ca- 
valerie profite  surtout  des  momens  où  *élle 
peut  tomber  sur  l’ennemi  avec  avantage'; 
enfin,  si  cette  attaque  s’exécute  inopiné- 
ment avec  tout  le  courage  possible,  on  doit 
s’attendre  à faire  sa  retraite  en  ordre  et  sans 
qu’elle  produise  aucune  impression  fâcheuse 
sur  l’esprit  des  troupes. 

La  cavalerie  doit  bien  se  garder  sur  ces 
entrefaites  de  faire  des  détachemens’;  car 
ils  ne  pourront  qu’affaiblir  le  corps  prin- 
cipal , et  ce  n’est  que  dans  l’union  que  l’on 
trouve  sa  force.  Deux  mille  hommes  et  huit 
bouches  à feu,  dirigés  avec  intelligence  et 
animés  d’un  courage  véritable,  ne  se  lais- 
seront point  aisément  culbuter*  et  encore 
moins  couper,  lors  même,  comme  il  est 
naturel  de  le  penser,  qu’ils  auraient  déjà 
souffert;  car,  non -seulement  ils  sauront 
prendre  une  position  forte,  mais  encore  ils 
sauront,  en  présentant  un  front  d’une  éten- 
due considérable  en  apparence,  en  impo- 
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sera  l’ennemi,  dont  ils  cbrïiiafti‘oiit''tous  lés 
mouvemens,  grâce  à la  TigiU&cë  des  troup%  * 
placées  sur  les  flancs.  ‘ '<  \ 

' §.  a85.  Tant  que  le  terrain  ne  présente 

rien  d’extraordinaii’e,  et  que  sur  les  der- 
rières il  est  ouvert  et  libre,  la  chose  ne 
présentera  pas  de  grandes  difBcuités.  Mais 
si  la  ligne  de  retraite  nous  conduit  vere  un 
défîlé  qui  oblige  l’arrière-garde  à se  replier 
sur  elle-même, ile  problème  sera  beaucoup 
plus  dÜTicile  et  beaucoup  plus  compliqué; 
car  avec  un  ennemi  actif  sur  les  bras  on 
ne  peut  éviter  une  affaire  , ni  même  quel- 
ques pertes.  D’un  autre  côté, lé  terrain  nous 
cacbe  ses  mouvemens,  et  nous  pouvons  nous 
trouver  cernés  sans  nous  en  douter.  Il  est 
à croire  que  l’armée  qui  se  retire  aura  fait 
occuper  ce  défilé  par  quelques  troupes  d’in- 
fanterie; mais  si  elle  a négligé  celte  précau- 
tion, il  faudra  chercher  à y tenir  malgré 
cela,  en  le  faisant  occuper  par  des  carabi- 
niers, qui  mettront  pied  à terre  à cet  efiet- 
Mais  on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir 
que  le  manque  de  baïonnettes  peut  leur 
être  funeste. 

» 

§.  a84-  Nous  supposerons  que  ce  défilé 
est  un  chemin  creux  qui  traverse’line  côte 
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couverte  de  broussailles,  figure  19.  Ce  che- 
• ipin  est  si  étroit  qu’il  ne  permet  que  le  pas- 
sage de  six  chevaux  de  front.  Le  mouvement 
de  retraite  de  l’arrière-garde  s’exéc’utera  de' 
la  manière  suivante: 

Les  obusiers  placés  en  d passent  le  défilé 
les  premiers  et  vont  prendre  position  en  i, 
d’où  ils  peuvent  découvrir  le  chemin  creux,' 
et  d’où,  en  cas  de  besoin,  ils  peuvent  tirer 
au-delà,  dès  que  nos  troupes  se  seront  re- 
tirées. Après  que  ces  obusiers  sont  partis, 
la  section  e se  porte  en  k,  où  elle  doit  tenir 
jusqu’à  la  dernière  extrémité.  Elle  se  forme 
tout- à-fait  à l’entrée  du  défilé  et  sur  la 
chaussée  même,  pour  la  harrer  etla  balayer 
avec  des  cartouches  à balles*.  Les  chevaux 
-j, 

1 C'est  la  plus  mauTaise  position  que  puissent  prendre 
des  bouches  h feu.  Dans  une  retraite,  l'entrée  d’un  défilé  est 
toujours  encombrée  de  traîneurs,  de  bagages,  de  chevaux  et 
de  voilures.  L’ennemi,  pour  augmenter  ce  désordre,  y con- 
centre son  feu  d’artillerie  et  tous  ses  coups  portent-,  car  s'ils 
ne  touchent  pas  notre  actillerie , ils  frapperont  tout  ce  qui 
se  trouvera  dans  le  défilé , et  souvent  ils  frapperont  les  uns 
et  les  autres.  11  faut  donc  porter  cette  section  ailleurs , pour 
y attirer  son  feu  et  diminuer  d'autant  le  péril  à l’entrée  de  ce 
passage,  et  par  conséquent  pour  diminuer  d’autant  les  désor- 
dres et  la  confusion.  Cette  disposition  est  d’autant  plus  facile 
dans  ce  cas,  que,  pouvant  diriger  une  partie  des  troupes  dans 
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de  selle  des  canonniers  se  retireront  en 
arrière  j les  bouches  à l’eu  seront  à la  pro- 
longe, afin  de  pouvoir  les  sauver;  car  il  est 
difficile,  dans  ce  cas,  de  trouver  le  temps 
nécessaire  pour  remettre  les  avant-trains. 

Le  régiment  A'  se  porte  en  arrière  en 
A^,  et  en  Ces  deux  régimens  se  foi'- 
ment  en  échelons  par  escadrons,  pour  oc- 
cup'er  en  largeur,  et  en  avant,  autant  d’es- 
pace qu’il  sera  possible. 

La  section  d’artillerie  f se  retire  en  m et 
ôte  encore  une  fois  les  avant-trains.  Le  ré- 


leur mouTement  en  arriére  par  la  route  <le  traTene  qui  eat 
6ur  notre  aile  droite,  cette  section  aura  de  ce  côté  une  re- 
traite assurée.  Nous  ne  laisserons  pas  passer  cette  occasion 
de  faire  observer  que  le  salut  d'une  arrière-garde  et  souvent 
d'une  armée  commande  impérieusement  de  faire  des  recon- 
naissances pour  chercher  des  chemins  latéraux  par  où  l'on 
puisse  faire  filer  des  chevaux,  des  bagages,  ou  au  moins  des 
troupes,  et  nous  ajouterons  qu'il  n'y  a presque  pas  de  défilé 
où  l'on  ne  trouve  de  ces  chemins,  comme  l'auteur  l'a  dit  lui- 
méme  plus  haut,  on  au  moins  des  sentiers  qui,  en  facilitant 
la  retraite  de  plnsieors  corps , font  gagner  beaucoup  de  temps. 
Plusieurs  exemples  viennent  à l'appui  de  cette  vérité;  mais 
nous  ne  rappellerons  que  celui  qui  nous  a été  donné  dans  la 
retraite  de  Russie,  en  arrière  de  Wilna,  où  toute  l'armée 
perdit  ses  trésors  et  ses  bagages,  tandis  que  non  loin  de  lù 
la  cète  presque  insensible  aurait  laissé  passer  l'armée  tonte 
ealière  déployée.  (TVad.)'  . . 
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giment  qui  la  protège  se  relire  en  C^.  La 
même  manœuvre  a lieu  à gauche  ^ la  sec- 
tion g se  porte  en  n,  et  le  régiment  Z>‘  en 
D^.  Après  quelques  salves,  les  «leux  sections 
«l'artillerie  et  les  deux  régimens  traversent 
le  défilé  et  prennent  position,  comme  l’in- 
dique la  figure,  eu  o,  et  de  manière 
que  l’artillerie  se  trouve  à 400  pas  et  la  ca- 
valerie à 3oo  pas  environ  en  arrière  de  ce 
]>assage,  les  deux  ailes  un  peu  en  avant  pour 
tomber  sur  l’ennemi,  s’il  venait  à pousser 
trop  vivement  nos  dernières  troupes. 

Les  flanqueurs  G et  H ne  font  pas  leur 
retraite  par  la  même  route  ; ils  se  retirent 
parallèlement  en  passant  dans  le  bois.  L’es- 
cadron G prendra  un  chemin  de  côté  qui 
passe  également  dans  le  bois.  Cette  troupe 
en  fait  la  reconnaissance  j s’il  est  nécessaire, 
une  section  d’artillerie  se  dirige  vers  cet 
endroit,  en  partant  du  point  o,  et  cela  pour 
être  à tout  événement  lran«|uille  de  ce  côté. 
Les  trois  escadrons  peuvent  aussi  être 
envoyés  sur  ce  même  point.  On  doit  obser- 
ver qu’autant  il  serait  imprudent  en  géné- 
ral de  faire  des  détachemens  et  d<;  diviser 
ses  forces  avant  de  passer  le  défilé,  autant 
cette  mesure  devient  nécessaire  après  l’avoir 
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franchi,  afin  de  s’opposer  aux  attaques  de 
flanc,  qui  sont  dangereuses  en  pareil  cas  et 
qui  le  deviennent  encore  plus  quand  une 
partie  de  nos  tx'oupess’y  trouve  ençore  en- 
gagée. L’escadron /f,  au  contraire,  ne  trou- 
vant pas  de  chemin  de  traverse,  se  porte 
en  K,  pour  couvrir  la  retraite  du  régiment 
: plus  tard  il  se  jette  dans  le  bois,  quand 
même  il  devrait  le  parcourir  en  entier;  ce 
qui  d’ailleurs  n’aurait  ici  aucun  inconvé- 
nient. 

La  retraite  des  deux  régimens  A'^  et 
se  fera  par  escadron,  par  l’aile  droite  et 
par  l’aile  gauche.  Âpres  qu’ils  auront  passé 
le  défilé,  ce  qui  doit  s’exécuter  au  grand' 
trot,  chaque  escadron  se  jettera  de  suite  sur 
les  côtés  de  la  chaussée  et  ira  se  rallier  en 
ou  en  54.  Les  deux  pièces  k seront  les 
dernières.  Ce  qui  pourra  s’en  sauver,  ainsi 
que  du  dernier  escadron,  se  précipitera  à 
droite  et  à gauche  de  la  route  eu  arrière 
des  autres  troupes , où  il  se  trouvera  un 
vide,  afin  de  démasquer  la  nouvelle  posi- 
tion prise  en  arrière  et  se  rallier. 

Les  obusiers  placés  en  i commencent  à 
tirer  aussitôt  que  le  dernier  escadron  a 
passé  le  défilé.  Quoiqu’on  général  on  doive 


t 


( 58î  ) 

éviter  de  tirer  par-dessus  nos  propres  trou- 
pes, il  n’en  résulte  pourtant  aucun  incon- 
vénient, lorsque  ces  troupes  sont  de  l’ar- 
tillerie; car  celle-ci  sait  très-bien  qu’elle 
n’a  rien  à en  craindre  et  qu’ils  produisent 
un  excellent  effet  sur  l’ennemi. 

Les  carabiniers  ont  dû  commencer  leur 
feu  à mesure  que  le  front  s’est  découvert. 
Si  l’on  a de  l’infanterie,  elle  aura  dû  se 
former  en  deux  masses,  d’une  compagnie 
et  demie  environ  chacune,  et  se  placer  en 
M et  en  N,  tout  près  de  la  tête  du  défilé , 
pour  protéger  la  retraite  de  la  section  k. 
Dès  que  cette  section  entrera  dans  le  dé- 
filé , elle  débouchera  sur  l’ennemi,  en  pous- 
sant des  cris  et  des  bouras,  afin  de  cher- 
cher par  là  à la  défendre  contre  les  tirail- 
leurs ennemis  et  à la  sauver  s’il  est  possible. 
S’il  n’y  a point  d’infanterie,  les  tireurs  d’élite, 
qui  la  remplacent,  agiront  de  la  même 
manière.  ' 


Digitizc 


( 383  ) 


ARTICLE  2. 

Poursuite  de  F ennemi, 

\ » 

§.  a85.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  «ur  la  , 
poursuite  de  l’ennemi , se  trouve  dans  Tou-  ' 
vrage  intitulé  ; Vues  sur  la  nouvelle  manière 
de  faire  la  guerre,  chapitre  XIV,  où  l’on  a 
traité  ce  sujet  avec  les  plus  grands  détails. 

Comme  il  est  inutile  de  copier  ici  ce  qu’on 
y dit,  nous  y renvoyons  le  lecteur.  Ce  cha- 
pitre est  divisé  en  deux  périodes  : la  pre- 
mière traite  de  la  poursuite  à de  courtes 
distances  ; la  deuxième  de  la  poursuite  à des 
distances  éloignées.  Dans  les  poursuites  à de 
courtes  distances  on  ne  se  sert  que  de  la 
'cavalerie  réunie  à l’artillerie  à cheval  ; cette 
poursuite  s’arrête  ordinairement  au  premier  . ' 

repli  de  terrain  que  l’ennemi  trouve  pour^ 
se  mettre  à l’abri,  et  où  il  peut  prendre 
position  pour  rallier  les  fuyards  et  arrêter 
son  adversaire.  Dans  les  poursuites  à de 
longues  distances,  les  autres  troupes  doi- 
vent y coopérer;  en  conséquence  il  n’ep 
peut  être  question  ici. 

§.  a86.  Lorsque  la  cavalerie  poursuit  l’en- 
nemi qui  se  retire,  elle  doit  chercher  à lui 
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faire  éprouver  le  plus  de  mal  possible;  elle 
doit,  dans  cette  vue,  diriger  ses  coups  sur 
les  détachemens  qu’elle  rencontre  en  désor- 
dre, et  les  anéantir  par  des  attaques  brus- 
qxies  et  impétueuses.  Dans  ce  cas,  l’artillerie 
ne  pourrait  que  la  gêner;  mais  elle  éprou- 
vera aussi  des  dilTicultés  dans  cette  opéra-  T 
lion,  si  ces  détachemens  sont  trop  forts  et 
surtout  si  elle  n’agit  pas  avec  ordre.  Ce  n’est 
pas  la  quantité  de  troupes  employées  à la 
poursuite  de  l’ennemi  qui  le  détruit;  mais 
bien  plutôt  l’ordre  parfait  avec  lequel  elles 
agissent.  Si  tout  se  précipite  i sur  lui  sans 
plan  et  sans  ensemble,  ou  on  laisse  échap- 
per le  moment  favorable  pour  lui  faire 
éprouver  de  grandes  pertes,  ou  on  se  laisse 
entraîner  dans  un  piège  et  l’on  devient  vic- 
time de  son  imprudence. 

§.  387.  Lorsque  la  cavalerie  n’a  pas  ses  ' 
chevaux  entièrement  épuisés,  elle  n’a  be- 
soin d’aucun  stimulant  particulier  pour 
être  excitée  à poursuivre  l’ennemi.  Elle  sait 
très -bien  qu’elle  est  l’arme  la  plus  propre 
à ce  service.  D’un  autre  côté,  l’espoitida 
butin  est  encore  une  considération  que  le 
soldat  ne  perd  pas  de  vue  et  dont  il  faut 
savoir  tenir  compte;  mais  rexpérience  ap- 
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prend  qu’il  n’est  pas  rare  de  voir  la  cava- 
lerie  ralentir  sa  marche,  et  même  s’arrêter 
tout  court,  dans  une  poursuite  qu’elle  pous- 
sai! avec  la  plus  grande  vivacité,  parce 
qu’elle  aura  l'encontré  une  résistance  à la- 
quelle elle  ne  s’attendait  pas'.  Une  section 
d’artillerie,  placée  dans  un  passage  étroit, 
un  pont  occupé  par  un  peu  d’infanterie, 
sont  souvent  suHisans  pour  arrêter  une  masse 
de  cavalerie  qui  tombe  comme  un  torrent 
sur  une  arrière-garde  en  fuitej  cela  aura  lieu 
indubitablement,  si  cette  cavalerie  s’aban- 
donne à la  poursuite  sans  plan  et  sans  ordre. 
Plus  elle  mettra  d’ardeur  dans  sa  course, 
plus  il  lui  faudra  de  temps  pour  faire  place, 
aux  troupes  destinées  à renverser  l’obstacle 
imprévu  qu’elle  rencontre,  et  plus  l’alFaire 
lui  deviendra  défavorable.  En  conséquence 
aucun  cavalier  ne  devra  prendre  le  galop 
pour  se  jeter  sur  l’ennemi,  à l’exception  de 
ceux  qui  en  auront  la  mission  particulière 
de  la  part  du  commandant  de  l'avant-garde. 

§.  288.  Selon  la  règle,  la  première  pour- 
suite doit  s’exécuter  par  la  cavalerie  légère. 
Mais  comment  cela  pourra-t-il  avoir  heu, 
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si  ses  clievaux  sont  les  plus  fatigués?  En 
conséquence  il  est  plus  coutenable  de  lan- 
cer d’abord  celle  dont  les  cberaux  auront 
Je  plus  de  vigueur.  Les  troupes  les  plus 
propres  à teiâplir  cette  mission,  sont  les 
hulans;  mais  les  cuirassiers  peuvent  aussi 
la  remplir  avec  beaucoup  de  succès,  si  d’ail- 
leurs leurs  chevaux  sont  en  bon  état. 

' Pour  l’artillerie  à cheval,  elle  doit  faire 
usage,  dans  ces  occasions,  d’obusiers  de 
préférence  aux  canons  (voyez  V Artillerie  à 
l’usage  de  toutes  les  amies,  a.”  livre,  §§.  141 
et  suivans).  Comme  ces  bouches  à feu  rou- 
lent plus  aisément  que  ces  derniers,  leurs 
chevaux  sont  a*ussi  les  moins  fatigués.  Au 
surplus,  c’est  le  moment  où  l’on  doit  pro- 
curer la  plus  grande  vitesse  à l’artillerie,  et 
où  l’on  doit  employer  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  augmenter  encore  la  rapidité 
de  ses  mouvemens.  Les  ressources  néces- 
saires pour  jouir  jie  ces  avantages, sC  trou-' 
vent  dans  l’artillerie  à cheval.  L’artillerie 
dont  les  canonniers  sont  portés  sur  des  voi- 
tures, fût-elle  dans  le  meilleur  état  possible; 
ne  pourra  jamais  les  avoir  au  même  degré. 

§.  38g.  La  cavalerie  qui  forme  la  tête  de. 
l’attaque,  a pour  objet  de  déconcerter  l’en- 
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nemi,  de  se  jeter  sur  lui  en  aveugle,  d’en- 
lever les  troupes  isolées,  de  porter  l’épou- 
vante et  la  confusion  dans  ses  rangs  et  jus- 
qu’au cœur  de  son  armée.  Ce  détachement 
ne  doit  donc  pas  s’arrêter  à des  objets  d’un 
intérêt  secondaire  et  par  conséquent  à faire 
des  prisonniers.  Il  doit  à peine  s’occuper 
de  sa  propre  sûreté  ; il  laissera  ce  soin  à 
d’autres  troupes.  11  ne  doit  pas  se  contenter 
de  suivre  l’ennemi,  ou  de  le  poursuivre 
mollement,  en  avançant  avec  circonspec- 
tion et  regardant  autour  de  lui  si  les  che- 
mins sont  libres;  mais  il  doit  courir  hardi- 
ment sur  lui  et  se  livrer  à toute  l’impétuo- 
sité, à toute  la  fougue  que  peut  inspirer 
la  fureur  du  combat.  Il  ne  faut  pas,  pour 
atteindre  ce  but,  des  milliers  de  chevaux; 
quelques  escadrons  intrépides  sufliront.  Les 
hommes  les  plus  courageux,  lorsqu’ils  au- 
ront les  meilleurs  chevaux,  seront  toujours 
en  avant 

Ce  détachement  est  suivi  à la  piste  par 
un  autre  deux  fois  plus  nombreux  ; mais 
bien  eu  ordre.  Il  a pour  mission  d’achever 
ce  que  le  premier  a commencé , mais  de 
l’achever  d’après  un  plan  fixe  et  régulier; 
de  s’assurer  des  avenues  ; d’observer  les  eïn- 
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bûcbes  que  l’ennemi  pourrait  tendre;  en 
un  mot,  d’appuyer  et  de  protéger  le  déta- 
chement qui  précède.  Le  chef  de  ce  second 
détachement  doit  agir  avec  plus  de  pru- 
dence, de  réflexion  et  de  méthode,  que 
de  vivacité  et  d’ardeur.  Ce  détachement 
doit  réunir  les  .prisonniers,  ramener  les 
canons  et  les  voitures  que  l’on  a trouvées. 
Lorsqu’il  s’affaiblit  trop  par  les  escortes  ou 
détachemens  qu’il  fournit,  il  est  renforcé 
par  le  corps  qui  le  suit  de  près. 

Aussitôt  que  le  chemin  se  partage , il  en- 
voie des  troupes  en  avant  sur  ses  deux  bran- 
• ches  pour  enlever  tout  ce  qui  appartient  à 
l’ennemi;  s’emparer  de  tout  ce  qui  se  serait 
■ esquivé  dans  l’intention  d’attendre  la  nuit 
pour  se  dérober  ensuite  à notre  vigilance. 
Si  ce  détachement  découvre  des  embus- 
cades, il  se  jette  aveuglément  dessus,  les 
enlève,  ou  sabre  tout  ce  qui  s’y  oppose. 

§.  290.  L'artillerie  à cheval  vient  après 
ces  troupes  : elle  est  composée  des  batteries 
dont  les  attelages  sont  les  plus  vigoureux 
ou  ont  été  renforcés,  soit  par  des  chevaux 
hant-le^pied , soit  par  les  chevaux  des  ca- 
• nonniers.  Tous  les  obusiers  qu’on  peut  réu- 
nir marchent  en  tête  et  par  section,  afin 
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de  ne  pas  alonger  inutilement  la  colonne 
de  voitures.  L’artillerie  à cheval  doit  cons- 
tamment se  tenir  sur  le  grand  chemin  et 
ne  jamais  se  laisser  engager  à travers  champ,'- 
quand  même  elle  croirait  par  là  éviter  un 
détour.  Un  obstacle  imprévu  pourrait  tout 
à coup  entraver  sa  marche  et  la  paralyser; 
il  lui  faudrait  plus  de  temps  à s’en  débar- 
rasser qu’à  faire  le  circuit  qu’elle  a voulu 
éviter.  ’ 

On  laissera  les  caissons  à munitions  en 
arrière,  pour  ne  pas  retarder  la  marche 
des  pièces;  mais  on  aura  soin  de  remplir 
les  coffrets  d’obusiers.  On  peut  faire  cette, 
opération  en  peu  de  temps;  car  les  caissons 
d’obus,  pendant  le  combat,  sont  toujours 
dans  le  voisinage  des  obusiers.  Ce  faible  ap- 
provisionnement suffira  pour  la  poursuite;, 
parce  que  les  combats  dans  cette  circons- 
tance-ne  sont  ni  longs,  ni  soutenus  : quel- 
ques obus , lancés  convenablement  et  à 
propos,  décident  ordinairement  de  l’aifaire. 

§.  291.  L’artillerie  à cheval  ne  doit  point 
négliger  les  occasions  de  jeter  sur  les  co- 
lonnes ennemies  autant  d’obus  quelle 
pourra , parce  que  la  cavalerie  aura  par 
là  beaucoup  plus  de  facilité  à les  empêcher 
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de  se  rallier.  Mais  il  faut  employer  ees  pro- 
jectiles avec  intelligence  et  précaution  : si, 
par  exemple,  le  chemin  fait  un  coude  très- 
prononcé,  et  qu’on  voie  la  partie  en  arrière 
du  coude,  c’est  sur  cette  partie  qu’il  faut 
les  faire  tomber,  et  on  doit  continuer  le 
feu  jusqu’à  ce  que  notre  cavalerie  se  trouve 
sur  la  ligne  de  tir.  On  peut  aussi  produire 
beaucoup  d’effet  avec  les  obus,  lorsqu’on 
saisit,  pour  les  tirer,  le  moment  où  l’ennemi 
est  entassé  dans  un  passage  étroit,  comme 
un  pont,  un  défilé,  etc.  Quelques-uns  de 
cesprojectiles,venantà  tomber  sur  la  cohue 
qui  s’y  précipite  , y portent  la  confusion  an 
plus  haut  degré.  L’artillerie  doit  toujours 
prendre  pour  règle  de  tirer  sur  les  points 
où  elle  remarque  le  plus  de  trouble  et  de 
désordre.  En  général,  elle  doit  porter  ses 
coups  sur  les  têtes  de  colonnes  ennemies , 
et  par  conséquent  employer  un  tir  très- 
élevé.  Elle  doit  bien  se  garder  de  tirer  de 
trop  près;  elle  pourrait  nuire  à nos  propres 
troupes.  'f"  ( ''  it> 

§.  393.  S’il  se  trouve  des  villages  sur  la 
ligne  de  retraite  de  l’ennemi , on  emploiera 
tous  les  moyens  possibles  pour  l’empêcher 
d’y  mettre  le  feu.  Le  meilleur  pour  arriver 
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à ce  résultat  est  de  battre  vivement,  avec 
des  obus,  le  débouché  qui  est  de  l’autre 
côté,  pendant  que  notre  cavalerie  chaire 
vigoureusement  les  troupes  qui  sont  en 
avant.  Celles  qui  seront  dans  le  village, 
se  trouvant  ainsi  pressées  de  front  et  in- 
quiétées sur  leurs  derrières,  songeront  vrai- 
semblablement plutôt  à leur  sûreté  qu’à 
exécuter  leur  projet.  Ou  en  agira  de  même 
pour  les  empêcher  de  faire  sauter  un  pont 
§.  ag5.  Dès  que  l’ennemi  parait  décidé  à 
' montrer  de  la  résistance , l’artillerie  doit 
employer  tous  ses  moyens.  Si  elle  sait  pro- 
fiter des  circonstances,  elle  tombera  bardi- 
laent  sur  lui;  elle  pôurra  peut-être  l’ébraur 
1er  et  lui  faire  abandonner  sa  résolution. 
Mais  si  elle  perd- du  temps,  ou  si  elle  lutte 
de  front,  il  recevra  des  renforts  ou  il  réus- 
sira à organiser  sa  résistance.  Dans  les  deux 
cas  nos  lenteurs  feront  des  victimes. 

La  cavalerie  peut  appuyer  l’artillerie  à 
cheval  de  deux  manières,  ou  par  une  atta- 
que brusque , le  sabre  à la  main , ou  par 
l’emploi  bien  entendu  des  carabiniers.  Ces 
derniers,  protégés  par  Iq  feu  de  l’artillerie, 
chassent  l’ennemi  de  front,  tandis  qu’un 
détachement  le  p^end  en  flanc,  tâche  de 
• 
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l’entourer  et  de  le  couper.  Les  carabiniers 
de  l’escorte  particulière  de  l’artillerie  peu-  ' 
Tent,  dans  cette  circonstance,  rendre  de 
très -grands  services;  ils  peuve^  êj^re  d’au- 
tant mieux  employés,  que  l’artillerie  n’a 
pas  un  besoin  particulier  de  leur  protec- 
tion. 

§.  294.  Si  les  forces  ^u  détachement  de 
cavalerie  qui  se  trouve  en  avant  sont  épui- 
sées, il  est  relev  é par  un  autre,  et  il  se  porte 
à la  réserve.  On  suit  le  même  procédé  pour 
le  deuxième  détachement;  mais  le  rempla- 
cement de  l’artillerie  ne  pouvant  au  con-  * 
traire  avoir  lieu  aussi  facilement,  il  faut 
qu’elle  sache  se  suffire  a elle-même.  Ses  cais- 
sons à munitions  suivent  immédiatement  la 
réserve  de  cavalerie,  aGn  de^ pouvoir,' en 
cas  de  besoin,  compléter  le  chargement  de 
ses  coffrets. 

§.  295.  La  poursuite  de  l’ennemi  tà  de 
courtes  distances  s’exécutera  de  cette  ma- 
nière : elle  s’arrête  au  premier  repli  du  teiv 
rain  un  peu  considérable,  parce  que  l’en- 
nemi , avec  son  arrière-garde , y aura  proba- 
blement pris  une  position  avantageuse.  Par 
conséquent  là  se  termine  le  rôle  de  la  ca- 
valerie et  de  l’artillerie  cheval,  qui  atten- 
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«Iront  l’arrivée  de  l’infanterie  et  des  bouches 
à feu  de  position.  Mais  il  leur  reste  encore 
quelque  chose  à faire;  elles  profiteront  de 
cette  espèce  de  suspension  d’armes  pour 
chercher  à prendre  l’ennemi  en  flanc  ou  à 
dos,  pour  le  reconnaître,  pour  épier  ses 
mouvemens,  pour  découvrir  des  passages, 
etc.;  en  un  mot,  pour  faire  de  nouvelles 
dispositions  et  être  prêtes  à recommencer 
le  combat  à l’arrivée  de  l’infanterie.  * 

§.  296.  L’artillerie  à cheval  prend -dans 
ce  cas  une  position  telle  qu’elle  puisse  se 
soutenir  long-temps  sai^s  désavantage  con- 
tre l’artillerie  ennemie.  On  a lieu  de  pen- 
ser que  celle-ci  ne  s’engagera  pas  dans  de 
vives  canonnades,  car  elle  doit  avoir  peu 
de  munitions  : il  suffira  donc  de  nourrir 
lentement  le  combat;  mais  il  faut  se  garder 
d’arrêter  le  feu  entièrement,  car  les  têtes 
de  colonnes  prendraient  du  relâche  et  l’en- 
nemi pourrait  croire  qu’on  renonce  à sa 
poursuite  : il  faut  toujours  lui  ôter  cette 
croyance.  Quoiqu’il  soit  avantageux  de  l’ar- 
rêter par  de  petits  détachemens  et  de  l’en- 
gager dans  des  combats  partiels,  qui  l’ex- 
posent à être  enlevé  en  détail,  il  sera  éga- 
lement avantageux  d’accélérer  sa  marche 
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' générale  de  retraite  et  de  le  tenir  toujours 
en  haleine  ; car  le  temps  où  l’on  faisait  un 
pont  d’or  à l’ennemi  qui  se  retirait,  est 
maintenant  fort  loin  de  nous. 

§.  agy.  La  poursuite,  telle  que  nous  ve- 
nons de  la  décrire,  n’aura  aucune  difficulté 
tant  qu’il  fera  jour  ; mais  combien  il  est 
rare  que  le  vainqueur  jouisse  de  cet  avan-  i 
tage!  Ordinairement  une  affaire  dure  jus- 
qu’à l’entrée  de  la  nuit,  et  c’est  seulement 
alors  qu’elle  prend  fin.  Dans  cette  hypo- 
thèse , une  grande  partie  des  dispositions 
développées  précédemment,  deviennent 
inexécutables  : il  n’est  plus  possible  d’enve- 
lopper ni  d enlever  les  détachemens  isolés, 
parce  que  les  chemins  latérauit  qui  pour- 
raient favoriser  cette  opération  ne  sont 
point  aperçus,  et  nos  détachemens  éprou- 
vent des  difficultés  à chaque  pas,  perdent 
leur  route  et  n’agissent  point  avec  l’ensemble 
nécessaire.  Il  est  vrai  que  l’ennemi  éprouve 
les  mêmes  obstacles;  mais  il  restera  cons- 
tamment sur  la  grande  route,  car  tout  ce 
qui  s’en  écarte  est  ordinairement  perdu. 
Quant  à l’emploi  de  ses  bouches  à feu,  il 
ne  faut  pas  qu’il  y pense , ou  il  doit  s’at- 

téndre  à les  perdre. l’une  après, l’autre.  Il 
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ne  doit  compter  que  sur  son  infanterie; 
mais  contre  de  la  cavalerie  elle  opposera 
moins  de  résistance  pendant  la  nuit  que 
pendant  le  jour. 

JNous  croyons  devoir  conclure  de  tout  ce 
qui  précède,  que  si  la  cavalerie,  qui  pour- 
suit l’ennemi  pendant  la  nuit,  n’obtient  pas 
des  avantages  aussi  brillans  que  si  elle  le 
poursuivait  pendant  le  jour,  elle  aura  aussi 
moins  de  sacrifices  à faire  et  de  victimes  à 
regretter.  La  hardiesse  et  l’activité  doivent 
toujours  la  caractériser  dans  cette  opéra- 
tion, qu’elle  ait  lieu  de  jour  ou  de  nuit 
Dans  ce  dernier  cas  il  serait  avantageux 
d’attacher  des  tirailleurs  à la  cavalerie;  ces 
tirailleurs  se  porteraient  en  avant  et  en  de- 
hors de  la  route,  et  par  leur  feu  empêche- 
raient l’ennemi  de  s’établir  derrière  les 
haies,  les  broussailles,  et  même  de  s’établir 
dans  les  villages,  qu’il  occuperait  peut-être 
sans  leur  présence. 
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SECTION  V. 

Défense  et  attaque  des  villages. 

§.  298.  Les  villages  qui  doivent  servir  de 
point  d’appui  à une  position,  ne  peuvent 
être  bien  défendus  que  par  une  combinai- 
son bien  entendue  des  trois  armes,  et  dans 
laquelle  l’infanterie  et  les  pièces  de  12  joue- 
ront le  principal  rôle;  mais  une  telle  com- 
binaison est  hors  de  notre  sujet  : nous  ne 
parlerons  que  de  la  part  que  l’artillerie  à 
cheval  et  la  cavalerie  doivent  y prendre. 
On  peut  d’ailleurs  consulter  l’ouvrage  inti- 
‘ lulé  ; ^ ues  sur  la  manière  de  faire  la  guerre , 
où  l’on  trouvera,  page  275,  des  notions  sur 
ce  sujet.  En  attendant,  nous  croyons  devoir 
rappeler  à la  mémoire  quelques  principes 
généraux  sur  le  procédé  à suivre,  qui  ser- 
viront à l’intelligence  de  ce  que  nous  di- 
, rons  par  la  suite. 

i.°  Dans  la  défense  des  villages  et  autres 
lieux  de  ce  genre,  les  troupes  doivent  être 
divisées  en  trois  portions  principales  : la 
première  formant  la  ligne  de  feu,  ou  pre- 
mière ligne;  la  deuxième  le  soutien,  ou  la 
deuxième  ligne,  et  la  troisième  la.  réserve^ 
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2.“  La  ligne  de  feu  est  composée  d’infan-  ^ .• 

terie  ayant  plus  de  troupes  légères  que  de 
troupes  de  ligne;  elle  est  appuyée  par  des 
bouches  à feu  de  l’artillerie  à pied,  dont 
une  partie  est  eu  pièces  légères  et  l’autre 
en  pièces  de  gros  calibre  de  campagne.  Cette  i 

dernière  se  place  latéralement;  celle  qui  est  J 

légèresemetintérieurementàlalignedefeu.  , . i 

5."  Le  soutien  se  compose  d’infaolerie 
seulement,  mais  ayant  plus  d’infanterie  de  .1 

ligne  que  d’infanterie  légère.  Cette  troupe 
est  chargée  d’appuyer  la  ligne  de  feu  lors- 
qu’elle est  trop  vivement  pressée  de  front 
par  un  ennemi  supérieur. 

4.°  La  réservese  composed’infanterie,qui 
ordinairement  est  de  l’infanterie  de  ligne, 
de  bouches  à feu  légères,  servies  par  l’ar- 
tillerie à pied;  de  cavalerie  et  d’artillerie 
à cheval. 

V.  ^ ' • 

La  réserve  a un  triple  objet  à remplir: 
le  premier,  de  s’opposer  avec  vigueur  à l’at- 
taque de  l’ennemi  sur  notre  front;  de  le 
repousser  s’il  parvenait  à faire  plier  la  ligne 
de  feu. et  le  soutien.  Le  deuxième,  de  l’em- 
pêcher de  nous  envelopper.'  Le  troisième, 
de  le  prendre  en  flanc  et  à dos  dans  ses  at- 
taques contre  le  village  ; en  général , de 
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proGter  des  fautes  qu’il  pourrait  commettre 
pendant  l’action. 

Le  premier  objet  peut  être  rempli  seule- 
ment par  des  détachemens  d’infanterie  for- 
més en  colonne.  Dans  quelques  cas  parti- 
culiers on  peut  y faire  coopérer  quelques 
bouches  à feu  légères  de  l’artillerie  à pied. 
Mais  les  deux  derniers  objets  sont  presque 
exclusivement  du  domaine  de  la  cavalerie 
et  de  l’artillerie  à cheval. 

Les  bouches  à feu  de  réserve  de  l’artil- 
lerie à pied  sont  destinées  à renforcer  la 
ligne  de  feu  de  l’artillerie  partout  où  il  sera 
nécessaire. 

Cela  posé,  il  nous  devient  facile  de  déve- 
lopper les  fonctions  spéciales  de  nos  deux 
armes  réunies.  > 

§.  39g.  La  réserve  de  cavalerie  et  d’artil-- 
lerie  à cheval  trouvera  dans  presque  tous 
les  cas  sa  place,  ou  derrière  le  village,  ou 
au  milieu,  ou  bien  sur  les  côtés.  On  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  dans  le  choix 'de 
•on  emplacement  : 

Qu’elle  doit  être  à couvert  pour  rester' 
long-temps  cachée  à l’ennemi  et  n’étre  pas 
^ exposée  au  feu  de  son  artillerie. 

3.°  Que  le  terrain  en  avant  de  la  position 
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qu’elle  occupe  doit  lui  permettre  de  ma- 
nœuTrer.  En  général , elle  sera  bien  placée 
vers  le  côté  du  village  où  il  est  probable 
que  l’ennemi  cherchera  à nous  tourner; 
par  conséquent  aux  endroits  qui  sont  le 
plus  débarrassés  d’obstacles. 

5.°  Qu’elle  doit,occuper  le  moins  d’espace 
possible,  sans  néanmoins  s’agglomérer  en 
trop  grandes  masses,  parce  qu’alors  elle 
souffrirait  trop  des  obus  de  l’ennemi. 

§.  5oo.  La  réserve  doit  observer  la  marche 
du  combaj;,  aân  de  ne  pas  laisser  échapper 
le  moment  favorable  d’y  prendre  part,  soit 
pour  repousser  dire<;^tement  l’attaqué,  soit 
pour  la  prendre  en  flanc.  Elle  ne  devra  pas 
attendre  pour  s’ébranler  que  l’ordre  lui  en 
soit  donné;  mais  elle  devra  agir  d’après  sa 
propre  inspiration  '.  C’est  pour  ce  motif 
qu’il  est  important  que  le  commandant  de 
la  réserve,  accompagné  de  celui  de  l’artil- 
lerie à cheval,  se  porte  sur  un  point  con- 
venable, placé  latéralement,  pour  bien 

I CctU  recommandation  est  contraire  k tous  les  principes } 
les  troupes  ne  doivent  jamais  agir  que  par  un  ordre  supérieur. 
Sur  un  champ  de  bataille,  l’observation  de  ce  principe  de- 
vient encore  plus  impérieusement  nécessaire,  autrement  il 
n’y  aurait  plus  unité  d'action.  (Trad.\ 
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observer  le  combat  et  mieux  saisir  le  mo-, 
ment  où  les  circonstances  appellent  la  ré* 
serve  à prendre  part  à l'action. 

§.  ooi.  Si  l’ennemi  tourne  le  village  d’un 
côté,  tandis  qu’il  l’attaque  de  front,  les 
forces  employées  à celle  manœuvre  de  flanc 
et  les  localités  détermineront  si  l’on  doit  y 
employer  toute  la  réserve  ou  seulement  une 
partie.  Cependant  on  doit  observer  que 
l’opération  de  tourner  un  village  est  dan- 
gereuse pour  ceux  qui  le  défendent,  et  que 
par  conséquent  on  ne  doit  pas  la  mépriser, 
mais  qu’au  contraire  il  faut  employer,  pour 
la  faire  écboucr,  autant  de  troupes  qu’il 
faudra,  afin  que  le  succès  ne  soit  pas  dou- 
teux. L’artillerie  à cheval  doit,  dans  ce  cas, 
s’ébranler  la  première,  et  sans  autre  préli- 
minaire s’avancer  jusqu’à  la  portée  de  mi- 
traille de  l’ennemi.  Si  elle  se  compose  d’une 
batterie  entière,  trois  sections  réunies  l’at- 
taqueront de  front  et  la  quatrième  cher- 
chera à le  prendre  de  flanc.  Ici  tant  de  cir- 
constances impérieuses  viennent  compli- 
quer cette  opération,  qu’il  n’est  pas  possible 
d’en  déterminer  les  règles;  c’est  au  comman- 
dant de  l’artillerie  à ti'ouver  dans  ses  talens 
et  dans  son  expérience  les  ressources  né- 
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cessai  res  pour  se  tirer  d’affaire  le  mieux 
possible.  La  cavalerie  suit  latéralement  l’ar- 
tillerie à cheval,  pour  être  sous  la  main  et 
tomber  sur  1 ennemi , lorsque  les  coups  à 
mitraille  l’auront  ébranlé. 

S’il  a des  bouches  à feu,  l’artillerie  à che- 
val doit  n’y  faire  aucune  attention , ou  n’em- 
ployer tout  au  plus  qu’une  section  contre 
ellesj  mais,  avec  la  masse  de  ses  pièces,  elle 
doit  battre  les  troupes  qui  cherchent  à cer- 
ner le  pillage;  car  une  fois  que  celles-ci  se 
retireront,  1 artillerie  de  l’ennemi  sera  bien 
obligée  aussi  à se  retirer;  elle  n’aurait  plus 
de  soutien  et  elle  serait  en  outre  battue  de 
flanc  par  la  ligne  de  feu  du  village. 

Si  l’ennemi  appuie  avec  de  la  cavalerie 
les  troupes  qui  cherchent  à entourer  le 
village,  c’est  à la  nôtre  à la  chasser  de  la 
campagne,  et  c’est  à l’artillerie  à cheval  à 
opposer  une  barrière  de  feu  à l’infanterie 
ennemie  qui  voudrait  la  soutenir.  Ce  ne 
sera  qu’après  avoir  rempli  cet  objet  qu’elle 
pourra  détacher  une  ou  deux  sections  pour 
appuyer  la  cavalerie;  car  jusque-là  il  valait 
mieux  tenir  toutes  ses  forces  réunies.  Si  nous 
avons  réussi  à repousser  les  troupes  qui  vou- 
laient envelopper  le  village,  la  réserve  re- 
- aô  . 
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prendra  sa  place  ou  toute  autre  que  le$ 

- . circonstances  du  combat  pourraient  pres- 
' crire. 

-i  Dans  une  affaire  de  ce  genre,  la  réserve 

ne  doit  pas  s’abandonner  à la  poursuite  de 
. l’ennemi  ; elle  doit  tout  au  plus  y envoyer 
' quelques  faibles  détachemens  de  cavalerie 

qui  n’auront  point  de  bouches  à feu  avec 
^ eux.  Mais  lorsque  l’issue  du  combat  est  in- 

' certaine,  que  le  concours  de  ces  deux  armes 
devient  nécessaire,  c’est  à elles  à coyipléter 
• * la  victoire  et  à achever  l’anéantissement  de 
l’ennemi. 

4 . ^ §.  3oa.  Si  la  réserve  réunie  des  deux  armes 

doit  remplir  son  second  objet,  qui  est  de  se 
, ’ ' porter  sur  le  flanc  et  sur  les  derrières  de 

* l’ennemi  pendant  son  attaque,  l’artillerie  â 

i • i cheval  pourra  se  servir  avec  avantage  de  la 

division  de  ses  pièces  pour  combattre  par 
sections.  Tout  consiste,  dans  ce  cas,  à con'^ 

‘ , tenir  l’ennemi  sur  son  front  et  à le  gagner 

peu  à peu  sur  ses  flancs,  mais  en  employant 
de  grands  détours,  afin  de  menacer  sa  ligne 
de  retraite  : ce  qui  peut  mieux  s’exécuter 
par  des  sections  isolées,  habilement  com 
dnitcs,  que. par  des  masses.  • , < 

' La  cavalerie  suivra  l’artillerie  à cheval’ 
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en  colonne  par  régiment,  ou  seulement  par 
escadron,  si  elle  n’a  pas  suffisamment  de 
forces.  Elle  épiera  le  moment  ou  elle  pourra 
tomber  avec  succès  sur  l’ennemi.  Comme, 
dans  ce  cas,  1 artillerie  à cheval  a peu  à 
craindre,  et  que- d’ailleurs  elle  a son  escorte 
particulière,  la  cavalerie  n’aura  pas  besoin 
de  rester  auprès  d’elle  ; elle  pourra,  au  con- 
traire, s abandonner  librement  aux  mouve- 
mens  que  sa  légèreté  et  les  circonstances 
lui  donneront  l’occasion  d’entreprendre. 

§.  3o3.  L attaque  des  villages  occupés  for- 
tementet  défendus  avec  intelligence,  est  un 
problème  difficile,  qui  exige  des  dispositions 
mûrement  réfléchies,  et  qui,  malgré  cela  , 
n est  point  résolu  à l’avantage  de  l’attaquant 
sans  de  grands  sacrifices  de  sa  part. 

Les  fautes  que  l’on  fait  ordinairement 
dans  l’attaque  des  villages  sont  que 

1."  Le  village  même,  la  position  ennemie, 
ainsi  que  le  terrain  en  avant  et  sur  les  côtés , 
ne  sont  pas  convenablement  reconnus.  Il 
s’en  suit  que  les  troupes,  et  particulière- 
ment la  cavalerie,  se  trouvent  engagées 
dans  un  terrain  difficile,  qu’elles  sont^ar- 
rêtées  par  des  obstacles  qu’on  ne  croyait 
pas  rencontrer  et  qui  les  obligent  d’aban- 
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donner  l’entreprise,  après  avoir  remporte 
des  avantages  achetés  souvent  au  prix  de 
beaucoup  de  sang. 

3. °  On  ne  calcule  pas  assez  les  moyens 
de  repousser  l’artillerie  ennemie;  on  met 
trop  tôt  l’infanterie  en  avant;  elle  se  trouve 
exposée  à un  feu  meurtrier  de  bouches  à 
feu  qui  n’a  pu  encore  être  éteint,  et  elle 
en  devient  victime  avant  d’avoir  pu  en  venir 
aux  mains. 

5.“  L’attaque  est  entreprise  avec  trop  peu 
de  troupes,  et  par  détachemens  successifs, 
qui  sont  repoussés  en  détail  ou  entièrement 
anéantis. 

4. °  On  ne  se  tient  pas  assez  en  garde  contre 
les  mouvemens  que  l’ennemi  peut  exécuter 
pour  nous  prendre  à dos. 

Pour  ce  qui  regarde  les  dispositions  de 
détail  dans  ces  sortes  d’affaires,  nous  rén- 
verrons  encore  le  lecteur  à l’ouvrage  ayant 
pour  titre  : f^ues  sur  la  manière  de  faire  la 
guerre,  page  378.  Nous  nous  bornerons  ici 
à parler,  comme  nous  l’avons  fait  précé- 
demment, du  développement  des  opéra- 
tions principales,  et  des  procédés  à suivre 
comme  agresseur. 

304.  Les  troupes  destinées  à l’attaque 
« , 
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d’un  village  se  divisent  en  plusieurs  por- 
tions, dont  chacune  a une  destination  pir- 
ticulière. 

i.°  La reconnaissance  du  village;  la  posU 
tion  de  l’ennemi  dans  son  intérieur,  sur  ses 
côtés  et  derrière;  le  terrain  environnant, 
tout  cela  forme  la  première  partie  de  l’opé- 
ration. On  choisit  pour  cet  objet  des  offi- 
ciers du  corps  de  l’état-major,  des  officiers 
de  cavalerie  et  d’artillerie.  Ces  officiers  se 
mêlent  aux  vedettes  et  s’approchent,  à che- 
val , aussi  près  que  possible  du  village. 

2°  Les  bouches  à feu  que  l’ennemi  a pla- 
cées latéralement  doivent  être  chassées  de 
leur  position;  on'doit,  s’il  le  faut,  j em- 
ployer les  trois  quarts  de  l’artillerie  dispo- 
nible. Les  pièces  de  gros  calibres  sont  en 
général  destinées  à l’attaque  de  front;  les 
autres  à cellè  sur  les  flancs  de  l’enneop. 

3. °  On  doit  tenir  en  échec  la  ligne  de  feu  de 
l’ennemi  ; c’est  ce  que  l’on  fera  avec  un  fort 
détachement  d’infanterie  légère,  qui  sera 
appuyé  par  un  autre  corps,  appelé  sou- 
tien. 

4. *’  En  dernier  lieu  on  doit  s’ouvrir  un 
passage  de  vive  force  jusque  dans  le  village. 
On  emploiera  à cela  le  gros  de  l’infanterie. 
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quelques  bouches  à feu  légères  et  un  déta> 
ciment  de  pionniers. 

6.°  La  réserve  forme  un  dernier  et  fort 
détachement.  L’infanterie  de  ce,  corps  a 
une  double  destination  : la  première,  de 
menacer  le  village  de  front  et  d’appuyer 
la  colonne  d’attaque;  la  seconde,  de  l’en- 
velopper et  d’y  pénétrer  latéralement.  Lors- 
que le  terrain  le  permet,  quelques  pièces 
légères  appuieront  ce  dernier  détachement 
très  - avantageusement 

La  cavalerie  et  l’artillerie  à cheval  de  la 
réserve  ont  aussi  une  double  destination; 
la  première  est  d’appuyeuet  de  couvrir  les 
flancs  de  l’infanterie  qui  manœuvre  pour 
- entourer  le  village;  la  seconde,  de  se  jeter 
sur  la  réserve  de  l’ennemi , si  elle  cherchait 
à s’y  opposer. 

Un  régiment  et  deux  bouches  à feu  d’ar- 
tillerie à cheval  suffiront,  dans  la  plupart 
' des  cas,  pour  le  premier  objet;  ils  accom- 
pagneront latéralement  les  troupes  qui  in- 
vestissent le  village,  observei'ont  ce  que  l’en- 
nemi entreprend  pour  s’y  opposer,  et  agi- 
ront ensuite' suivant  les; circonstances.  La 
nature  des  choses  doit  prescrire  à celui  qui 
connaît  l’art  de  combattre,  les  mesures  qu’il 
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doit  prendre;  c’est  pour  cette  raison  qu’il 
n’est  pas  possible  d’établir  des  règles  fixes 
sur  ce  sujet. 

La  plus  grande  partie  de  la  c.ivalerie  et 
de  l’artillerie  à cheval  porte,  au  contraire, 
toute  son  attention  sur  les  réserves  de  l’en- 
nemi et  cherche  à tout  prix  à les  paralyser. 
La  manière  de  combattre  réunis  et  en  masse 
a,  dans  ce  cas,  beaucoup  d’avantages;  car 
c’est  ici  la  force  qui  décide,  et  la  force  ne 
peut  se  trouver  que  dans  la  réunion  de  tous 
les  moyens.  L’on  doit  aussi  éviter  de  perdre 
du  temps,  quoiqu’il  soit  dillicile,  dans  des 
manœuvres  aussi  compliquées,  de  n’en  pas 
perdre  du  tout  Si  l’ennemi  détache  quel- 
que troupe  sur  notre  flanc,  c’est  le  cas  de 
lui  tomber  dessus  avec  vigueur  et  de  le 
battre,  afin  de  le  forcer  à rappeler  lut» 
même  ses  détachemens;  . _ 

La  cavalerie  se  tiendra  réunie  en  une 
masse  principale,  et  elle  ne  se  fera  suivre 
que  d’un  régiment  à peu  près',  qui  devra 
être  employé  contre  les  détachemens  de 
l’ennemi,  ou  à renforcer  la  principale  at- 
taque , selon  que  la  marche  du  combat  lui 
' imposera  l’une  ou  l’autre  manœuvre. 

•-  L’artillerie  à cheval,  dans'cette  circons- 
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tance,  se  trouve  dans  une  position  plus  OU 
moins  difficile,  surtout  lorsque  les  autres 
troupes  n’ont  point  encore  réussi  à chasser 
entièrement  l’ennemi  du  village  ou  de  ses 
alentours,  comme  des  murs  ou  haies  qui  le 
femient  Cette  circonstance  doit  la  déter- 
miner à ne  pas  se  disséminer,  mais  à se  tenir 
réunie  et  à portée  de  la  cavalerie,  qu’elle 
«ne  doit  pas  perdre  un  seul  instant  de  vue, 
et  avec  laquelle  elle  doit  même  en  quelque 
façon  être  toujours  combinée.  L’oubli  de 
ce  principe  pourrait  ici  causer  sa  ruine.  • 

§.  3oS.  Si  nous  avons  réussi  à nous  em- 
parer du  village,  il  faudra  chercher  à nous 
y maintenir;  car  à quoi  serviraient  les  sa- 
crifices qu’on  a faits  pour  le  prendre?  Ce 
que  l’infanterie  et  l’artillerie  ont  à observer 
dans  cette  circonstance  importante,  objets 
malheureusçment  trop  souvent  négligés, 
n’entre  pas  dans  notre  sujet  : nous  ne  nous 
occuperons  que  de  ce  qui  est,  dans  une 
affaire  de  ce  genre,  du  domaine  de  la  ca- 
valerie et  de  l’artillerie  à cheval. 

L’ennemi  fera  indubitablement  tous 'ses 
efforts  pour  reprendre  le  village. -Il  fera 
donc  avancer.de  nouveau  toutes  ses  trou- 
pes réunies,  et  même  les  troupes  fraîches 
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qui  lui  seraient  arrivées  depuis  le  combat. 

Des  troupes  qui  ont  enlevé  un  village  de 
•vive  force,  ont  perdu  leurs  moyens  d’ac- 
tion, la  faculté  de  combattre  encore,  et 
seront  rarement  en  état  de  conserver  leur 
conquête.  Il  faut  donc  que  d’autres  trou- 
pes y coopèrent  J celles-ci  sont  les  réserves. 
Mais  si  ces  réserves,  particulièrement  celles 
de  cavalerie  et  d’artillerie  à cbeval,  se  sont 
abandonnées  à un  zèle  aveugle,  ou  seule- 
ment à une  poursuite  imprudente,  elles  se- 
ront incapables  de  bien  recevoir  l’ennemi,' 
s’il  avance  de  nouveau.  Elles  seront  com- 
iplétement  battues,  dispersées,  et  l’on  per- 
’dra  ainsi,  en  un  seul  coup,  tous  les  avan- 
tages obtenus  jusque-là.  •• 

En  conséquence  l’artillerie  à cbeval  cher- 
chera, avant  tontes  choses,  une  position 
défensive  au-delà  du  village,  et  s’y  établira 
solidement.  Elle  ralliera  les  sections  qui  se 
trouveraient  détachées;  elle  se  tiendra  prête 
ensuite  à défendre  sa  position  jusqu’à  ce 
que  l’artillerie  à pied  arrive  pour  la  rem-, 
placer. 

~ La  cavalerie  se  remettra  en  oi'dre  sans 
perdre  de  temps;  elle  se  fera  joindre  par 
tons  les  partis  qu'celle  aura  dehors,  afin  de 
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reparaître  aussi  forte  que  possible.  C’est  le 
moment  où  ces  deux  armes  doivent  mon- 
trer leur  dévouement;  l’artillerie  à cheval 
doit  savoir  se  résigner  à soutenir  une  vive 
canonnade,  quand  elle  serait  meme  de 
pièces  de  la,  et  la  cavalerie  doit  se  pré- 
parer à tenir  ferme.  Gagner  du  temps,  dans  • 
cette  occasion,  c’est  tout  gagner;  car  il  est 
à croire  que  l’on  a entrepris  l’attaque  du 
village  avec  des  forces  supérieures;  par 
conséquent  il  sera  facile  de  s’y  maintenir,  ^ 
pourvu  qu’on  ait  le  temps  de  s’y  établir. 

Mais  il  serait  plus  prudent  de  l’abandonner 
entièrement,  si  l’ennemi  était  plus  fort  quq^ 
nous.  < 

^ A 

••  §.  5o6.  La  cavalerie  et  l’artillerie  à che- 
val peuvent  aussi  se  trouver  dans  le  cas  de 
devoir  attaquer  ou  défendre  un  village  avec 
leurs  seuls  moyens.  Cela  peut  même  avoir 
lieu  par  la  dernière  seulement,  comme  il 
est  arrivé  dans  le  combat  près  de  Gôrde , 
le  i6 Septembre  i8i3,danslequeirartillerie 
à cheval  de  la  légion  russe -allemande  se 
comporta  avec  la  plus  grande  distinction.  * 


1 On  trouve  une  description  exacte  de  oe' combat,  pont 
ce  qui  concerne  l'artillerie  k cheval,  dans  l’écrit  qui  a pour  ^ 
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Au  surplus  il  est  évident  qu’il  peut  arriver 
dans  l’attaque  et  dans  la  défense  que  les 
circonstances  soient  favorables  à ces  deux 
armes;  on  peut  exiger  beaucoup  d’elles,  et 
elles  peuvent  rendre  beaucoup  de  services; 
mais  on  ne  doit  pas  compter  exclusivement  # 
sur  elles  seules.  Cependant  nous  allons 
entrer  dans  l’examen  des  dispositions  de 
détail , et  nous  commencerons  par  la  dé- 
fense. 

§.  507.  Les  élémens  défensifs  de  ces  deux 
armes  devront  être  bien  appréciés,  utilisés 
et  tous  employés  le  plus  convenablement 
possible.  On  comprend  parmi  ces  élémens,  ■ 
non-seulement  les  carabiniers  de  l’escorte 
particulière  de  l’artillerie  à cheval , mais 
encore  ceux  de  la  cavalerie  et  tous  les  ca- 
valiei-s  armés  de  longs  fusils  ; dans  cette 
occasion  ils  devront  mettre  pied  à terre. 

De  cette  troupe  armée  de  fusils  ou  de  ca- 
rabines, on  formera  la  ligne  de  feu,  qui  se 
placera  à l’entrée  du  village,  aux  alentours 
du  côté  de  l’ennemi , derrière  les  haies  ou  . 
les  murs.  On  foi-mera  un  autre  corps  pour 
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les  sontenir.  Les  chevaux  seront  renvoyé» 
sur  les  derrières  sou»  la  surveillance  des 
cavaliers  mal  ‘montés. 

Selon  les  règles  ordinaires,  et  lorsque  le 
village  doit  être  vigoureusement  défendu , 
on  doit  y construire  une  espèce  de  réduit 
ou  Blockhaus;  on  utilisera  pour  cela  l’église, 
la  maison  commune,  etc.  11  est  vrai  que 
cette  mesure  pourra  être  difficilement  exé- 
cutée j car,  d’un  côté,  la  cavalerie  n’est  pas 
assez  exercée  à cette  manière  de  combattre; 
d’un  autre  côté,  on  en  a rarement  le  temps  * 
et  les  «moyens.  Mais  l’on  se  contentera  de 
barricader  le  mieux  qu’il  sera  possible  les 
avenues  dirigées  du  côté  de  l’ennemi,  et  on  <- 
les  fera  défendre  par  les  tireurs  de  cara- 
bines. 

§.  3o8.  Les  règles  prescrivenfencore  de 
placer  deux  canons  de  l’artillerie  à cheval 
à l’entrée  du  village  opposée  à l’ennemi, 
afin ^ d’enfiler  le  chemin  par  lequel  il  doit 
arriver.  Ces  bouches  à feu,  placées  aussi 
bien  que  possible , envoient  leurs  avant-  '*  ^ 
trains  et  les  chevaux  de  selle  derrière  les  " 
maisons  les  plus  proches,  ou,  si  l’émplace- 
ment  y est  trop  resserré,  tout-à-fait  en  ar- 
rière; ou  ne  peut  guère  conserver  l’espoir 
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de  les  sauver,  si  l’on  éprouve  un  revers.  Il 
est  à propos  que  les  canonniers,  en  se  por- 
tant à cette  position, 'soient  bien  pénétrés 
de  son  importance;  bien  convaincus  qu’il 
faut  y combattre  à toute  outrance  et  s’y 
maintenir,  lors  même  qu’ils  devraient  y ® 
périr  jusqu’au  dernier.  ' 

Les  deux  obusiers  seront  placés  latérale- 
•ment  à cette  route,  afin  de  pouvoir  sillon- 
ner avec  des  obus  les  colonnes  ennemies  . 
sur  leur  plus  grande  profondeur.  Selon  les 
localités  et  le  terrain  environnant,  ces  deux 
bouches  à feu  devront  se  placer  en  avant' 
ou  en  arrière  du  mur  d’enceinte  ou  de  ‘ ' 
clôture  du  village. 

Les  quatre  canons  restans  de  la  batterie  ‘ 
sont  employés  à manoeuvrer  à l’extérieur 
du  village  sous  les  ordres  du  commandant 
. de  cette  batterie.  Ils  doivent  agir  tantôt  en 
prenant  l’offensive,  tantôt  en  prenant  la 
défensive,  et  ^ntôt  comme  réserve.  Ils  doi-  * 
vent  être  partout  où  leur  secours  peut  être  ' ' 
utile , et  ne  s’attacher  à un  seul  point  que  • ^ 
. lorsqu’on  y entrevoit  un  avantage  manifeste.  • 

Ces  bouches  à feu  mobiles  et  manœuvrières 
• au  plus  haut  degré,  conduites  avec  intelli- 
- gence  et  sagesse,  ayant  un  tir  précis  et  effi-  ■ 
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cace,  portées  avec  hardiesse  et  même  avec 
témérité  sur  quelques  points  décisifs  et  con- 
venablement appuyées  par  la  cavalerie, 
pourront  lutter  contre  les  attaques  de  l’en- 
nemi. Elles  éviteront  de  le  combattre  dé 
front;  elle^  agiront  constamment  sûr  ses 
flancs,  et  en  cas  de  nécessité  sur  ses  der- 
rières : par  là  elles  menaceront  sa  retraite 
et  rendront  sa  marche  incertaine.  Le  plus* 
sûr  moyen  pour  obtenir  ces  diffiérens  résul- 
tats, c’est  de  les  employer  par  sections;  cha- 
cune de  ces  dernières  continue  à tirer  jus- 
qu’à ce.  que  l’autre  se  soit  de  nouveau  éta- 
blie. Dans  ces  cas  extrêmes  on  peut  con- 
sidérer les  obusiers  comme  en  réserve  et 
les  employer  ou  la  marche  du  combat  rend 
leur  présence  nécessaire.  - 

3og.  La  cavalerie  agira  offensivement 
autant  que  possible.  Elle  pourra  tenir  la 
moitié  de  ses  forces  réunies,  afin  de  les  faire 
agir  en  ordre  serré.  Le 'quart  sera  destiné 
à couvrir  les  canons,  parce' qu’ils  peuvent 
quelquefois  se  trouver  sans  escorte  parti- 
culière. Le  ‘dernier  quart  manoeuvrera 
d’après  sa  propre  inspiration  ou  d’après  ses 
vues  particulières;  il  provoquera  l’ennemi 
par  toiis  les  moyens  et  le  tiendra  constam- 


ment  en  baleine;  il  cherchera  à l'inquiéter 
sur  ses  flancs,  sur  ses  derrières.  Il  se  déban- 
dera, l’attaquera  en  tirailleurs:  lorsqu’il  se 
voit  sur  le  point  d’être  lui-même  attaqué, 
il  se  rallie  promptement;  mais  aussitôt  que 
l’ennemi  montrera  moins  d’ardeur,  il  tom- 
bera de  nouveau  sur  lui.  C’est  seulement  de 
cette  maniéré  que  ces  deux  armes  réunies 
peuvent  parvenir  à se  tirer  d’aflaire  d’une 
manière  honorable  et  peuvent  même  obtenir 
des  succès  dans  une  opération  si  délicate, 
et  par  sa  nature  si  peu  convenable  à leur 
manière  de  combattre.  L’ennemi  se  verra 
forcé,  ou  de  renoncer  à l’attaque,  ou  de 
développer  plus  de  forces.  Dans  les  deux 
cas  l’avantage  est  évidemment  de  notre 
côté;  car  nous  gagnons  un  temps  que  notre 
infanterie  emploiera  utilement  à venir  oc- 
cuper Je  village  et  à nous  débarrasser  d’un 
rôle  que  nous  n’avons  rempli  que  momen- 
tanément, mais  avec  gloire. 

S-  5io.  Attaquer  et  s’emparer  d’un  village 
occupé  par  de  la  cavalerie  et  de  l’artillerie 
à cheval,  sera  non-seulement  possible,  mais 
meme  tres-lacile,  surtout  si  l’ennemi  est 
très-faible  ou  s’il  a commis  des  fautes  dans 
ses  dispositions  de  défense.  Aussi  dans  cette 
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circonstance  il  sera  d’un  grand  avantage 
de.  réunir  pour  le  combat  toutes  les  armes 
à feu.  Cependant  on  devra  moins  compter 
sur  leur  secours  que  sur  les  manœuvres  que 
l’on  fera  pour  entourer  l’ennemi,  menacer 
ses  flancs  et  ses  derrières. 

Dans  ce  genre  d’opérations  on  devra  pro- 
céder en  général  de  la  manière  suivante: 

Premièrement  les  obusiers  seront  placés 
de  manière  à pouvoir  foudroyer  le  village 
ennemi  sans  avoir  aucune  crainte  pour  leur 
sbreté  et  sans  nuire  eu  rien  à la  marche  du 
combat  lis  continueront  leur  feu  jusqu’à 
ce  que  nos  troupes  y aient  pénétré  ; dans 
le  cas  d’un  échec,  ils  couvrent  leur,  re- 
traite. 

Une  section  d’artillerie  à cbeVal  agira  sur 
l’avenue  du  village  qui  est  sur  notre  front; 
elle  s’avancera  sur  la  route  et  aura . avec 
elle  la  moitié  des  tirailleurs,  qui  aura  mis 
pied  à terre  à cet  eflet. 

Les  deux  autres'  sections  sont  destinées  à 
manœuvrer,  et  elles  se  rallieront  aux  déta- 
cbemens  de  cavalerie  que  l’on  a formés 
pour  ce  même  objet 

, La  cavalerie  formera  quatre  détacbemens 
de  forces  diiférenlès.  Un  de  ces  détache-» 
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mens,  le  plus  faible,  d’à  peu  près  un  ou 
deux  escadrons,  se  portera  avec  l’artillerie 
sur  la  route,  afin  de  pouvoir  pénétrer  dans 
le  village,  quand  l’ennemi  aura  été  repoussé 
du  poste  qu’il  occupe  à son  entrée.  Un 
deuxième  détachement,  beaucoup  plus  con- 
sidérable, est  destine  à le  cerner  du  côté 
où  le  terrain  favorise  le  plus  cette  manœu- 
vre. Il  reçoit  deux  canons  et  le  reste  des 
tirailleurs,  qui,  protégés  par  le  feu  de  l’ar- 
tillerie, mettent  pied  à terre  et  cherchent 
à y pénétrer  de  côté.  Un  troisième  déta- 
chement est  chargé  de  se  porter  sur  les  der- 
rières de  l’ennemi  et  de  chercher  à lui  cou- 
per la  retraite,  ou,  en  menaçant  sa  ligne 
d’opération,  à le  mettre  pour  le  moins  dans 
la  nécessité  de  se  replier.  C’est  le  plus  fort 
de  tous  les  détachemens;  il  a aussi  deux  ca- 
nons avec  lui,  mais  point  de  tireurs  d’élite. 
Un  quatrième  détachement,  très-faible, 
reste  avec  les  obusiers. 

§.  3 11.  Ces  derniers  ouvrent  le  combat:, 
quand  ils  ont  fait  feu  un  certain  temps,  les 
deux  canons  se  portent  en  avant  sur  la 
chaussée  jusqu’à  la  distance  de  but  en 
blanc;  pour  attirer  l’atteution  de  l’ennemi, 
ils  soutiennent  avec  les  obusiers  un  com- 

ay 
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bat  de  front  très-vif.  Dans  ce  moment  le 
deuxième  détachement  de  cavalerie  se  sé- 
pare de  la  masse  et  exécute  l’investissement 
du  village.  Jusqu’à  ce  que  ses  bouches  à feu 
soient  en  action,  il  serait  avantageux  que 
les*  canons  qui  sont  de  front  sur  la  route 
se  portassent  plus  en  avant,  pour  favorisée 
cette  opération.  Enfin,  le  troisième  déta- 
chements’ébranlera  aussi,  et  l’attaque,  pous- 
sée avec  vigueur  de  tous  côtés,  continuera 
jusqu’à  ce  que  l’ennemi,  délogé  de  tous  les 
points  du  village,  soit  obligé  de  l’aban- 
donner. 

Deux  sections  d’artillerie,  celles  qui  se 
trouvent  les  plus  rapprochées,  se  réunissent 
aux  tirailleurs,  qui  ont  mis  pied  à terre,  et 
occupent  de  suite  le  village,  en  se  conformant 
aux  principes  développés  précédemment. 
Là  troisième  section  d’artillerie  et  le  troi- 
sième détachement  de  cavalerie  se  mettent 
à la  poursuite  de  l’ennemi,  et  cherchent  à 
empêcher  l’arrivée  des  secours  qui  tente- 
raient de  s’avancer.  Le  deuxième  détache- 
ment de  cavalerie  se  porte  en  réserve  de 
l’autre  côté  et  a l’entrée  du  village,  d’où  le 
quatrième  détachement  et  les  obusiers  sor- 
tent au  galop  p ourse  porter  sur  la  ligne 
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«le  retraite  de  l’ennemi.  Ces  bouches  à feu 
doivent  s’établir  de  manière  à prendre  ses 
troupes  sur  leur  plus  grande  profondeur. 

Les  manœuvres  de  ces  deux  armes  et  leur 
concours  dans  cette  opération  sont  si  sim- 
ples et  si  faciles  à comprendre,  qu’il  serait  > 
superflu  de  les  expliquer  par  des  exemples  ' ^ 
et  des  figures. 

% 

SECTION  VI. 

^ Ji  ' 

Passage  et  défense  des  fleuves  et  rivières.  * 

§.  3 13.  Les  moyens  qu’on  doit  employer  ' 

pour  le  passage  ou  pour  défendre  le  passage  . ' ' 

d’un  fleuve  ou  d’une  rivière  sont  bien  dif- 
férens  aujourd’hui  de  ceux  qu’on  employait 
autrefois;  car  l’expérience  a prouvé  jusqu’à 
l’évidence  «|u’on  ne  peut  presque  jamais 
empêcher  ce  passage  à un  ennemi  actif; 
par  conséquent  nous  devrons  seulement 
nous  borner  à le  rendre  aussi  difficile  que 
possible,  lorsque  nous  ne  pourrons  avoir 
la  certitude  de  l’empêcher  entièrement. 

Nous  ne  pouvons  parler  avec  beaucoup 
de  détails  des  dispositions  générales  qu’il 
est  nécessaire  de  faire  en  cette  occasion, 

on  les  trouvera  dans  le  traité  déjà  cité, 
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intitulé  ues  sur  la  manière  actuelle  de  faire 
la  guerre,  pages  290  et  suivantes.  Nous  ne 
nous  occuperons  ici  que  de  ce  qui  regarde 
nos  deux  armes  réunies. 

§.  3i3.  II  est  fort  rare  qu’un  fleuve  puisse 
être  défendu  sur  ses  rives  mêmes.  Il  arrive 
bien  plus  souvent  que  celte  défense  a lieu 
à une  certaine  distance  derrière  lui. 

Dans  le  premier  cas  l’ennemi  est  obligé 
d’effectuer  son  passage  sur  certains  points 
déterminés  par  les  localités  et  la  nature  du 
terrain.  La  défense  de  ces  points  est  confiée^ 
aux  bouches  à feu  de  campagne  de  gros 
calibre  et  à l’infanterie.  La  cavalerie  et  l’ar- 
tillerie à cheval  doivent  être  réparties  en 
autant  de  détachemens  principaux  qu’il  se 
trouve  de  passages  à défendre;  ce  qui  est 
déjà  une  cause  d’affaiblissement  qui  diminue 
singulièrement  leur  eflicacité.  Chaque  dé- 
tachement doit,  selon  les  règles  ordinaires, 
choisir  une  position  cachée  et  y attendre 
le  moment  où  l’ennemi  aura  fait  son  pas- 
sage avec  une  partie  de  ses  forces,  pour  lui  * 
tomijer  dessus.  L’artillerie  à cheval  devra 
prélerer,  dans  ces  occasions,  de  combattre 
réunie  ; elle  ne  devra  s'engager  dans  aucune 
manœuvre  compliquée,  ni  préluder  par 
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quelques  coups  de  canon  tires  de  loin  ; 
mais  elle  devra  se  porter  hardiment  sur  les 
troupes  déjà  passées  jusqu’à  la  bonne  por- 
tée des  balles  ; elle  fera  quelques  salves  vi- 
goureuses et  elle  agira  ensuite  comme  J|a 
cavalerie.  On  voit  que  cette  opération  est 
fort  simple  et  qu’elle  paraît  devoir  très-bien 
réussir  en  théorie j mais  l’expérience  nous 
apprend  qu’il  en  est  autrement  dans  la  pra- 
tique. • -, 

La  nature  du  terrain  sur  ces  points  de 
passage  permet  rarement  aux  deux  armes 
d’agir  avec  liberté,  et  par  conséquent  de 
porter  un  coup  décisif.  Ordinairement  l’en- 
nemi déploie  sur  le  bord  opposé  du  fleuve 
une  artillerie  formidable,  qui  fait  bientôt 
taire  la  nôtre;  il  couvre  la  rive  de  notre 
côté  d’une  telle  masse  de  feu,  qu’il  est  dif- 
ficile à notre  cavalerie  d’y  tenir.  Sous  la 
protection.de  ce  feu  d’artillerie,  il  fait  pas- 
ser le  fleuve  à ses  troupes  légères,  qui  s’éta- 
blissent de  notre  côté;  ce  qui  est  encore  un 
nouvel  obstacle  pour  notre  cavalerie.  Si 
cette  opération  a réussi  et  qu’il  ait  repoussé 
notre  infanterie,  il  hasarde  le  passage  avec 
des  détacbemens  plus  forts.  Pious  ne  pou- 
vons pas  compter  sur  les  troupes  que  nous 
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avonsplacéeslatéralement, parce  qu’il  saura 
les  maintenir;  ordinairement  elles  arrivent 
trop  tard,  elle  coup  est  déjà  porté.  ^ 

§.  3i4-  Si  parmi  plusieurs  points  de  pas- 
sage l’ennemi  a le  choix,  la  chose  se  pré- 
sente sous  un  aspect  plus  défavorable,  parce 
que  nous  devons  être  présens  partout  et 
par  conséquent  avoir  notre  attention  par- 
tagée. On  ne  peut,  dans  ce  cas,  prendre 
position  sur  le  fleuve  meme,  car  quelle  force 
ne  faudrait-il  pas  pour  occuper  complète- 
ment une  étendue  seulement  de  quelques 
milles,  et  à chaque  point  opposer  une  résis- 
tance vigoureuse?  Ainsi  une  ou  plusieurs 
positions  centrales  en  arrière,  qui  réuni- 
jraient  assez  de  forces  pour  opposer  une  ré- 
sistance ellicace  au  passage  de  l’ennemi, 
seraient  toujours  à préférer. 

En  pareil  cas,  tout  dépend  de  deux  choses; 
premièrement  c’est  de  prendre  des  mesures 
telles  qu’on  ait,  en  temps  propice,  des  no- 
tions exactes  sur  le  véritable  point  de  pas- 
sage; deuxièmement,  de  faire  ses  disposi- 
tions pour  avoir  la  facilité  de  se  porter 
promptement  où  il  sera  nécessaire,  et  de 
pouvoir  s’opposer  vigoureusement  à l’en- 
nemi. ... 
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■ f Pour  atteindre  le  premier  but,  on  pourra 
employer  avec  avantage  la  cavalerie  seule- 
ment. Pour  atteindre  le  second,  il  faudra 
y joindre  de  l’artillerie  à cheval  j car  ici 
tout  dépend  de  la  force  et  de  la  célérité 
réunies. 

' ^ I 

§.  5i5.  Pour  se  procurer  des  renseigne- 
mens  exacts  et  prompts  sur  tout  ce  qui  se 
passe  près  du  fleuve,  c’est  d'établir  sur  sa 
rive  une  ligne  de  troupes  dont  les  fonctions 
seront  de  faire  passer  ces  renseignemens. 
Ces  troupes  obtiennent  ce  résultat  au  moyen 
de  fréquentes  patrouilles  qui  observeront 
avec  soin  l’autre  rive.  Plusieurs  lignes  de 
postes  intermédiaires  servent  à envoyer  ces 
notions  plus  promptement.  Ces  lignes  par- 
tent de  certains  postes  principaux  où  se 
trouvent  des  officiers  intelligent.  De  cette 
manière  le  terrain,  depuis  le  bord  du  fleuve 
jusqu’aux  positions  en  arrière,  sera  comme 
un  réseau  d’observateurs,  qui  feront  par  les 
plus  courts  et  par  les  plus  sûrs  chemins  l’ex- 
péditioiÿ  des  rapports  aux  commandans 
supérieurs  des  difléreus  corps  ou  détacbe- 
mens. 

§.  ^i6.  Les  positions  les  plus  naturelles 
pour  ces  derniers  sont  aux  embranchemens 
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des  routes,  à la  réunion  de  plusieurs  che- 
mins qui  pour  la  plupart  conduisent  au 
fleuve.  Plus  il  y aura  de  points  de  passage 
à la  portée  de  l’ennemi , plus  on  devra 
prendre  de  ces  positions.  Il  est  évident  que 
cette  mesure  ne  nous  est  nullement  favo- 
rable, car  nos  forces  se  trouvent  dissémi- 
nées. C’est  au  corps  de  l’état-major  à cher- 
cher les  lieux  les  plus  convenables;  ils  de- 
vront satisfaire  en  même  temps  à la  condi-  • 
tion  d’éviter  la  dissémination  des  détache- 
mens.  Les  corps  qui  occuperont  ces  posi- 
tions y seront  en  station  permanente  ; ils 
ne  doivent  cependant  pas  manquer  de  ca- 
valerie ni  d’artillerie  à cheval.  On  ne  de- 
vrait pas  mettre  dans  chacune  moins  de  600 
à 700  chevaux,  et  moius  de  quatre  bouches 
à feu,  qui  se  tiendraient  en  tête  du  déta- 
chement, prêles  à se  porter  où  l’ennemi  en- 
treprendra le  passage. 

Les  commandans  de  la  cavalerie  et  de 
l’artillerie  doivent  se  procurer,  une  con- 
naissance exacte  des  chemins  qui  condui- 
sent au  fleuve,  afin  de  pouvoir  s’y  rendre 
sans  se  tromper,  même  pendant  la  nuit. 
Ils  se  mettent  en  communication  av^c  les 
postes  chargés  de  transmettre  les  rensei- 
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gnemens  et  prennent  des  dispositions  telles 
qu’ils  nesoient  pas  dans  le  cas,  sur  de  fausses 
alarmes,  de  se  porter  où  l’ennemi  n’aurait 
fait  que  tenter  un  passage  simulé.  Tout  cela 
se  trouve  hérissé  de  dilBcultés  et  exige  de 
la  part  de  ces  ofliciers  autant  d’activité  que 
d’intelligence. 

§.  317.  Aussitôt  qu’on  a une  connaissance 
certaine  du  passage,  les  détachemens  dont 
on  vient  de  parler  se  portent  en  avant  au 
trot  : avant  qu’ils  ne  se  montrent  à l’ennemi, 
leurs  chefs  cherchent  à connaître  à quel 
point  il  en  est  de  son  passage.  Si  le  pont 
n’est  pas  encore  achevé,  l’artillerie  fera  tous 
ses  efforts  pour  empêcher  son  entière  cons- 
truction. En  conséquence  elle  se  place  sans 
perdre  de  temps  de  manière  qu’aucun  bou- 
let ne  puisse  porter  à faux  et  que  l’ennemi 
soit  dans  la  nécessité  de  suspendre  son  tra- 
vail. Mais  notre  artillerie  devant  s’attendre 
que  la  sienne  cherchera  à couvrir  la  cons- 
truction de  son  pont  par  des  bouches  à 
feu,  elle  devra  choisir  un  emplacement  tel 
qu’elle  soit  à couvert  de  son  feu  et  qu’elle 
puisse  atteindre  son  but.  Elle  devra  donc 
avant  tout  chercher  à se  garantir  des  coups 
d’enfilade.  L’escorte  particulière  met  pied 


a terre  ; il  en  est  de  même  des  carabiniers, 
afin  d’cmplojer  le  plus  d’armes  à feu  pos- 
sible. Le  reste  de  la  cavalerie  se  dérobe  à 
l’ennemi  en  prenant  une  position  cachée 
dans  le  voisinage  des  bouches  à feu.  Ainsi 
disposés,  on  attend  l’artillerie  de  position 
et  les  troupes  qui  sont  encore  en  arrière. 
A leur  arrivée,  ces  dernières  prennent  la 
place,  de  la  cavalerie^  et  de  l’artillerie  à 
cheval,  qui  vont  aussitôt  se  mettre  en  ré- 
serve, On  peut  supposer  que  si  nous  avons 
.réussi  à nous  rendre  sur  le  point  de  passage 
avant  que  la  construction  du  pont  ne  soit 
achevée,  nous  pouvons  espérer  de  réussir 
aussi  à empêcher  le  passage  même.  Ainsi , 
en  cette  occasion,  gagner  du  temps  est  ce 
qu’il  y a de  plus  essentiel.' 

, g.  5 1 8.  Si  l’ennemi  a terminé  la  construc- 
tion de  son  pont  et  qu’il  ait  déjà  passé 
quelques  troupes  légères,  il  s agit  de  les 


1 Gagner  du  temps  c'est  toujours  avantageux,  mais  c'est 
gagner  peu  de  chose  ; car  les  passages  de  rivière  se  font  quel» 
quefois  devant  une  armée  nombreuse,  et  réussissent  toujours, 
comme  l'auteur  l'a  dit  plus  haut,  seulement  ils  sont  plus 
meurtriers^  mais  nous  ne  connaissons  point  d'exemple  dans 
les  guerres  de  la  révolution  où  un  tel  passage  ait  échoué. 
(Trad.)  .. 


repousser  à quelque  prix  que  ce  soit.  En 
conséquence  l’artillerie  à cheval  ouvre  son 
feu  avec  la  plus  grande  vigueur,  et  la  cava- 
lerie attaque  sans  s’inquiéter  du  nombre 
de  ses  ennemis.  Si  l’on  peut  obtenir  quel- 
que succès,  ce  n’est  que  par  l’audace  seule, 
niais  jamais  par  la  prudence  et  la  circons- 
pection. Les  tâtonnemens  ne  valent  rien, 
la  vivacité  de  l’attaque  décide  toujours.'^ 
L’ennemi  ne  peut  faire  aucun  usage  des 
bouches  à feu  de  position  qu’il  a de  l’autre  . 
côté,  car  elles  nuiraient  à ses  propres  trou- 
pes. L’on  doit  tirer  parti  de  cette  circons- 
tance. L’artillerie  à cheval  doit  chercher  k 
battre  le  pont  d’enBlade,  tandis  que  la  ca- 
valerie attaquera  de  flanc  tout  ce  qui.  est 


1 On  «doit  remarquer  que  les  troupes  qui  n'ont  pas  leurs 
derrières  assurés»  n'ont  jamais  une  contenance  ferme  j or  ici 
celles  qui  sont  passées»  sont  encore  peu  nombreuses;  elles 
entreToient  des  dilBcultés  à être  secourues,  et  si  elles  sont 
attaquées  avec  vivacilé»  elles  s'imaginent  avoir  affaire  k un 
ennemi  nombreux  et  elles  se  démoralisent.  Elles  devraient 
donc  être  battues;  cependant  c'est  tout  le  contraire  qui 
arrive;  cela  tient  sans  doute  au  peu  dp  résolution  que  mon- 
trent les  troupes  qui  s'opposent  au  passage.  Celles-ci  s'ima- 
ginent toujours  que  rennemi,  pour  entreprendre  une  pareille 
opération  » a tons  les  moyens  de  la  faire  réussir  et  qu'il  est~ 
impossible  de  Ten  empêcher.  (Trad.)  ^ • « 
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déjà  passé,  et  le  poussera  vigoureusement 
l’épée  dans  les  reins.  Si  les  autres  troupes 
suivent  de  près,  l’affaire  prendra  une  tour- 
nure favorable  pour  nous' et  très-fàcbeuse 
pour  l’ennemi  ; par  conséquent  le  succès 
deviendra  vraisemblable. 

§.  3 19.  Si  de  notre  côté  nous  avons  à 
passer  un  fleuve  considérable  en  présence 
de  l’ennemi,  nous  ne  pouvons  le  faire  que 
par  le  moyen  de  ponts  qui  existent  déjà 
ou  que  nous  sommes  obligés  de  construire^ 
sur  les  points  déterminés  pour  le  passage. 
Les  bateaux  et  les  nacelles  peuvent  être 
très- utiles  pour  le  passage  des  troupes  lé- 
gères, mais  pour  celui  de  corps  considéra- 
bles en  présence  de  l’ennemi,  ils  ne  peu- 
vent suffire.  Par  leur  seul  moyen  ce  serait 
une  chose  inexécutable. 

Dans  toute  entreprise,  la  chose  princi- 
pale c’est  le  secret.  Si  l’on  peut  masquer 
entièrement  le  véritable  point  de  passage 
et  faire  croire  à l’ennemi  qu’on  veut  l'exé- 
cuter sur  tout  autre  endroit  que  celui 
qu’on  a choisi , il  ne  se  présentera  presque 
plus  de  difficulté.  Les  troupes  déGleront  de 
la  manière  prescrite  par  le  général  eu  chef, 
et  chaque  arme  observera  ce  que  les  régie- 
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mens  ordonnent,  suivant  les  différens  cas; 
mais  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’en  parler. 

§.  5ao.  Si  l’ennemi  découvre  assez  à temps 
le  point  de  passage  pour  nous  empêcher  de 
défiler  ou  même  d’achever  entièrement  la 
construction  du  pont,  on  doit  recourir  à 
la  force  des  armes.  La  disposition  des  trou- 
pes aura  lieu  eu  général  de  la  manière 
suivante  : 

Une  partie  de  l’infanterie  légère  passera 
le  fleuve  dans  îles  nacelles  pour  s^étahlir  de 
l’autre  côté  et  dans  des  îles.  Elle  s’emparera 
de  tout  ce  qui  pourra  favoriser  son  établis- 
sement, comme  maisons,  fermes,  etc.,^alîn 
d’empêcher  l’ennemi  de  s’opposer  avec  sa 
seule  cavalerie  à la  construction  du  pont. 
S’il  se  voit  forcé  d’attendre  son  infanterie, 
nous  gagnerons  du  temps,  ce, qui  est  déjà 
un  grand  avantage. 

Quant  à l’artillerie  pesante  de  campagne., 
on  en  a formé  des  batteries  à droite  et  à 
gauche  du  pont  pour  protéger  le  travail 
des  pontonniers  et  empêcher  l’ennemi  d’en- 
treprendre rien  contre  eux. 

Une  colonne  d’infanterie  d'une  force 
assez  considérable,  de  deux  ou  trois  batail- 
lons environ,  se  tient  cachée  très-près  du 
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pont,  toute  prête  à le  passer  au  pas  de 
charge  aussitôt  que  le  dernier  madrier  du 
tablier  aura  été  placé.  Ici  l’essentiel  est 
non-seulement  de  pouvoir  occuper  la  rive  ‘ 
opposée  du  fleuve,  mais  encore  de  la  dé- 
fendre et  de  la  conserver;  c’est  pour  cela 
qu’avant  tout  il  faut  y faire  passer  une 
masse  suffisante  d’infanterie. 

Quelque  cavalerie  légère,  bien  montée, 
doit  s’être  portée  dans  le  principe  de  l’autre 
côté  du  fleuve,  avec  l’infanterie  légère,  pour 
y faire  des  patrouilles  et  nous  donner  des 
renseignemens  sur  l’arrivée  de  l’ennemi. 
Des  officiers  intelligens  doivent  accompa- 
gner ces  patrouilles  pour  juger  jusqu’à  quel 
point  elles  doivent  s’avancer  sans  s’exposer 
à être  découverl<îs  par  lui  avant  que  nous 
ne  soyons  en  mesure  de  le  recevoir.  Elles 
devront  chercher  à envelopper  quelques 
postes  et  à faire  des  prisonniers;  c’est  le 
meilleur  moyen  de  se  procurer  des  rensei- 
gnemens sûrs. 

La  cavalerie  de  résein-e  et  l’artillerie  à 
cheval  se  tiendront  placées  en  colonne 
serrée  sur  le  bord,  de  ce  côté  du  fleuve, 
immédiatement  derrière  l’infanterie,  pour 
passer  avec  elle.  L’artillerie  laisse  en  arrière 
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ses  caissons  à munitions  et  ses  autres  voi- 
lures : elle  a ses  obusiers  en  tête.  Ces  «lemt 
corps  suivent  l’infanterie  de  prèsj  un  régi- 
ment de  cavalerie  légère  passe  le  premier 
après  cette  dernière,  vient  ensuite  l’artil- 
lerie à cheval,  et  enfin  les  autres  régimens 
de  cavalerie. 

§.  5a I.  Arrivés  sur  l’autre  bord,  la  pre- 
mière chose  à faire  est  de  se  rendre  maître 
de  tous  les  chemins  qui  aboutissent  aufleuvc, 
et  avant  tout  des  embrancheinens  de  roules 
les  plus  rapprochés.  La  cavalerie  légère, 
qui  aura  été  envoyée  en  avant,  nous  pro- 
curera des  renseignemens  à ce  sujet,  et  sui- 
vant ce  qu’elle  nous  aura  dit,  on  répartira 
la  cavalerie  et  l’artillerie  à cheval  en  plu- 
sieurs détachemens.  Ordinairement  ces  trou- 
pes sont  divisées  en  trois  portions,  dont  une, 
la  plus  considérable,  occupe  la  route  prin- 
cipale, et  les  deux  autres  les  deux  flancs.  La 
première  auta  à peu  près  la  moitié  des  bou- 
ches à feu  , y compris  les  obusiers.  Les  deux 
dernières  recevront  quelques  sections  d’ar- 
tillerie à cheval.  Les  bouches  à feu  prennent 
position  où  elles  trouvent  l’emplacement  le 
plus  favorable,  et  la  cavalerie  pousse  des 
détachemens  en  avant 
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A la  première  rencontre  de  l’ennemi,  la  ' 
cavalerie  se  porte  vivement  sur  la  tête  de 
sa  colonne,  qu’elle  repousse  d’abord  aussi 
loin  que  possible.  L’artillerie  à cheval  tient 
ferme  dans  sa  position,  soit  pour  rallier  la 
cavalerie  lorsqu’elle  sera  obligée  de  se  re- 
plier, soit  pour  opposer  sur  ce  point  une 
résistance  vigoureuse  et  donner  à notre  in- 
fanterie le  temps  d’arriver.  La  cavalerie  ne 
peut  ni  s’étendre  assez  au-delà  du  fleuve  ni 
s’approcher  trop  de  l’ennemi,  pourvu  qu’elle 
n’aille  point  former  le  cordon  et  par  con- 
séquent s’afiaiblir  trop.  L artillerie,  au  con- 
traire, doit  rester  dans  ses  positions  et  se 
maintenir  en  possession  des  avenues,  de 
manière  à l’obliger  à lutter  avec  elle  avant 
de  pouvoir  airiver'sur  nos  troupes  qui  dé- 
filent. Mais  tout  cela  ne  peut  se  passer  sans 
un  combat  très- vif. 

§.  533.  Jusqu’à  présent  nous  avons  «up 
■ posé  que  l’ennemi  avait  été  prévenu  dans 
ses  mouvemens  pour  s’opposer  à notre  pas- 
' sage;  dans  ce  cas,  ce  passage  ne  présente 
pas  de  grandes  difficultés.  Mais  si,  au  cour 
traire,  il  nous  prévenait  et  qu’il  nous  sur- 
prît avant  d’avoir  achevé  la  construction 
du  pont,  l’entreprise  ne  pourrait  s’exécuter 
aussi  aisément 
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11  s’engagerait  d’abord  une  vive  canon- 
nade, dont  l’infanterie  et  la  cavalerie  reste- 
raient sjiectatrices  ; pendant  cette  canon- 
nade les  pontonniers  sont  en  activité.  Il 
faut  de  la  part  de  ces  derniers  beaucoup 
de  courage,  de  sang-froid,  d’adresse  et  d’in- 
telligence pour  achever  la  construction  de 
leur  pont.  Mais  notre  artillerie  peut  leur 
être  de  la  plus  grande  utilité,  en  plaçant 
convenablement  ses  bouches  à feu  et  en 
dirigeant  leur  tir  avec  justesse  et  sagacité. 
Celui  qui  pourra  en  mettre  le  plus  en 
batterie,  aura  aussi  tout  l’avantage.  C’est 
pour  ce  motif  que  les  batteries  légères  de 
l’artillerie  à pied,  et  même  celles  de  l’artil- 
lerie à cheval,  seront  détachées  à droite  et 
à gauche  pour  prendre  en  rouage  l’artillerie 
de  l’eancmi.  S’il  réussissait  à se  maintenir 
avec  ses  bouches  à feu  pesantes  sur  le  front 
du  pont,  l’entreprise  pourrait  bien  rencon- 
trer des  dilljcullés  dans  son  exécution.  Mais 
cela  prouverait  seulement  ou  que  le  point 
de  passage  a été  mal  choisi,  ou  que  l’artil- 
lerie placée  de  ce  côté  du  fleuve  n’entend 
pas  l’art  de  combattre. 

Enfin,  si  le  feu  de  l’artillerie  ennemie 
cesse  et  que  la  construction  du  pont  se 

a8 


( 454  ) 

trouve  aclievée , l’infanterie  le  passe  au  pas 
de  charge  et  les  choses  prennent  Ja  tour- 
nure expliquée  précédemment  Mais  com- 
bien d’efforts  extraordinaires  ne  faudra-t-il 
pas  employer  pour  conduire  à une  heu- 
reuse fin  un  combat  de  front  si  vif  et  si 
animé?  Combien  de  munitions  ne  faudra- 
t-il  pas  consommer  et  combien  de  ponton- 
niers ne  devra-t-on  pas  sacrifier?  On  doit- 
donc  employer  tous  les  moyens  possibles 
pour  abréger  le  combat  : le  plus  sûr  est  de 
■ diriger  des  attaques-sur  les  flancs  de  l’en- 
nemi, et  c’est  ici  où  la  cavalerie  et  l’artil- 

r 

lei’ie  à cheval  réunies  doivent  déployer 
toute  leur  activité  et  peuvent  mettre  en 
évidence  tous  les  avantages  qui  ressortent 
de  leur  concours.  * . ^ 


I Pour  bien  se  familiariser  avec  ces  sortes  d'opérations 
militaires,  le  passage  et  la  défense  des  fleuves,  opérations 
qui  ont  fréquemment  lieu  en  temps  de  guerre,  les  jeunes 
officiers  de  l’artillerie  à cheval  et  de  la  cavalerie,  à qui  cet 
ouvrage  est  spécialement  destiné , devraient  s’exercer  en 
temps  de  paix  à résoudre  des  ]^oblèmes  de  ce  genre  sur  le 
terrain  même.  Dans  presque  toutes  les  villes  où  oes  deux 
armes  tiennent  garnison , il  se  trouve  des  rivières  plus  ou 
moins  considérables;  c’est  en  parcourant  leurs  bords  à cheval 
qu’ils  peuvent  faire  l’application  des  principes  précédées, 
apprendre  à juger  le  terrain,  se  former  le  coup  d’œil  par  nn* 
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§.  SaS.  La  cavalerie  peut  traverser  un 
fleuve  de  deux  manières  differentes,  à la 
nage  ou  à gué.  Il  est  rare  qu’un  fleuve  n’ait 
pas  quelques  gués.  La  recherclie  de  ces  gués 
est  donc  la  première  opéfation  dont  la 
cavalerie  doit  s’occuper.  Aucune  troupe 
n’est  plus  adroite  pour  cela  que  les  Cosa- 
ques j mais  on  ne  voit  pas  pourquoi  les 
cavaliers  des  autres  nations  n’acquerraient 
pas  cette  adresse. 

Maintenant,  si  une  partie  de  la  cavalerie 
de  réserve  traverse  le  fleuve  en  aval  ou  en 
amont  du  pont,  d’une  manière  ou  d’une 
autre,  et  quelle  tombe  sur  le  flanc  ou  sur 
les  derrières  de  l’ennemi,  le  combat  de 
front  prend  inopinément  une  autre  tour- 
nure. Ce  derni.T  devra  détacher  des  trou- 
pes; ses  bouches  à feu  se  trouveront  mena- 
cées, elles  seront  dans  l’alternative  de  s’en 
aller  ou  de  s’exposer  à être  enlevées;  la  réus- 
site de  l’entreprise  deviendra  à chaque  ins- 
tant plus  vraisemblable. 


pratique  aussi  .->Kréab1c  qu’utile,  recueillir  les  fruits  <lc  leur 
lecture  et  acquérir  une  expérience  qu’il  ne  leur  est  pas  «Ion- 
né  «le  recevoir  tlev.aut  l’ennemi  t mais  qui  leur  sera  de  la 
plus  grande  utilité,  lorsque  les  cvéuemens  les  y conduiront.  ' 
{TraJ.) 
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SI  rartillerie  à cbeval  pouvait  également 
faire  passer  quelques  bouches  à feu  de 
l’autre  côté  du  fleuve,  l’avantage  devien- 
drait évidemment  plus  décisif. 

§.  534-  L’artillerie  peut  aussi  profiter  des 
gués  pour  passer  les  fleuves;  mais  il  faut  que 
les  gués  où  elle  passe  ne  soient  pas  trop 
profonds  et  qu’ils  aient  un  fond  solide  de 
graviers.  Ce  passage  paraît  beaucoup  plus 
dangereux  qu’il  n’est  en  efifet.;  il  faut  à la 
vérité  une  certaine  pratique,  mais  l’artille- 
rie pourrait  l’acquérir  en  temps  de  paix.  Le 
succès  du  passage  dépend  de  deux  choses  : 
la  première,  que  l’entrée  et  la  sortie  du  gué 
solentpraticables  aux  voitures;  la  deuxième, 
que  les  canonniers-conducteurs  ne  s’écar- 
tent point  de  la  direction  du  gué,  mais  au 
contraire  qu’ils  sachent  constamment  s’y 
maintenir.  La  première  condition  ne  pré- 
sente aucune  difficulté,  si  l’on  donne  aux 
canonniers  des  pelles,  des  pioches  et  autres 
outils  à pionniers;  la  deuxième  s’exécutera 
facilement  par  de  bons  guides  et  par  l’in- 
telligence du  sous-officier  qui  dirige  la  pre- 
mière voiture. 

Dans  la  campagne  de  1806  nous  traver- 
sâmes la  Yistule  à gué  aux  environs  de 
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Thorn  avec  deux  canons,  en  nous  trans- 
portant vers  une  lie  qui  est  au  milieu  du 
courant.  Ce  gué  n’était  pas  constamment 
praticable;  maisil  futsondéparnous-mêmes. 
Il  avait  une  sortie  facile  sur  la  rive  gauche; 
la  rive  droite  est  trop  élevée  et  trop  roide 
en  cet  endroit  pour  qu’il  soit  possible  d’y 
pratiquer  une  entrée.  Nous  n’avions  donc 
à notre  disposition  d’autre  moyen  que  de 
descendre  les  bouches  à feu  l’une  après 
l’autre  dans  le  fleuve,  ce  que  nous  Times 
avec  des  prolonges.  On  fit  d’abord  descen- 
dre l’avant-train  à reculons,  sans  chevaux, 
et  ensuite  la  pièce.  Les  canonniers  et  les 
chevaux  descendirent  comme  ils  purent, 
les  uns  après  les  autres;  mais  dans  l’espace 
de  quinze  minutes  tout  fut  exécuté. 

Dans  la  même  campagne  l’artillerie  russe 
traversa  l’Aller  également  à gué;  mais  les 
soldats  d’infanterie  durent  transporter  les 
cartouches  à la  main,  en  les  tenant  élevées 
pour  empêcher  l’eau  d’y  toucher.  Une  avarie 
aux  poudres  est  ce  qu’il  y a de  plus  à craindre 
dans  le  passage  des  fleuves  à gué.  Au  passage 
de  la  Vistule,  dont  nous  venons  de  parler, 
les  munitions  ne  purent  être  garanties  de  cet 
accident;  mais  les  cartouches  qui  avaient 
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souCferl  de  l’eau,  furent  exposées  au  soleil 
et  rendirent  ensuite  d’aussi  bons  services 
que  les  autres. 

Kous  ne  devons  pas  laisser  sous  silence 
une  proposition  qui  nous  parait  convena- 
ble, surtout  pour  l’artillerie  à cheval  j ce 
serait  de  doubler  ses  coifrels  à munitions 
d’une  étoffe  imperméable,  de  cuir  par  exem- 
ple. Les  dépenses  ne  seraient  pas  plus  con- 
sidérables que  s’ils  étaient  doublés  de  toile 
de  coton  ou  de  toile  ordinaire,  qui  favorise 
plus  l’humidité  qu’elle  n’en  garantit  les  ob- 
jets qui  en  sont  enveloppés.  Mais  on  ne  de- 
vrait pas  songer  d’ailleurs  à une  telle  dé- 
pense, puisqu’il  est  reconnu  que  o’est  une 
mesure  convenable , et  l’artillerie  à cheval 
n’a  pas  toujours  le  temps  d’exposer  ses  mu- 
nitions au  soleil  pour  les  faire  sécher  lors- 
que l’humidité  les  a pénétrées.  Il  est  incon- 
testable qu’il  conviendrait  de  chercher,  dès 
avant  de  partir  pour  l’armée,  à parer  à dè 
tels  inconvéniens.  ‘ ^ - 


I L.1  seule  diflicullé  que  l'artillerie  éproirre  S passer  les 
ileuves  ti  gué,  est  en  efTet  celle  de  preserYer  scs  munitions  de 
l’humidité  j mais  pour  une  fuis  ou  deux  que  l’occasion  s’en 
présentera  dans  le  cours  d'une  campagne,  ce  n'est  pas  la 
peine  d’employer  un  moyen  qui  ne  serait  efficace  qü’autant 


Digitize^  by  Coogli 


" 'Mm  tt'  "I. 

■^.  •■•  • ^ ^■  V • / . . ■■ . 


V ^ . 

•i 


( 459  ) 


SECTION  VII. 

Défense  et  attaque  des  retranchemens. 


§.325.  La  cavalerie  et  l’artillerie  à cheval 
seront  aussi  peu  employées  à la  dépense  ab- 
solue des  retranchemens,  quelles  le  sont  à 
leur  attaque,  à moins  que  des  circonstances  ^ 
tout-à-fait  extraordinaires  n’obligent  à les  y 
employer,  circonstances  qui  d’ailleurs  ne 
doivent  point  entrer  ici  eu  considération  j 
mais  ces  deux  armes  pourront  néanmoins 
y jouer  un  rôle  utile  par  leur  coopératloit 
relative. 

Dans  des  affaires  de  ce  genre  ces  deux 
armes  doivent  faire  partie  de  la  réserve. 
Dans  la  défense  des  retranchemens  elles 
sont  à couvert  du  feu  dirèct  de  l’artillerie 
ennemie  par  des  épaulemens  qu’on  a élevés  , 
exprès,  afin  de  les  conserver  intactes  jus-' 

' ' ■ ■'  , 17. 

qu'on  renouvellerait  souvent  cette  garniture  Je  coffrets,  et 
l’on  sait  qu’on  ne  peut  cômpter  sur  Je'pareils  sàinS  en  cain- 
pagne.  D’ailleurs  il  ne  peut  y avoir  qu'une  section  on  deux 
tout  au  plus  d’artillerie  il  cheral  dans  le  cas  d’exécuter  ce  ' 
passage  j dans  ce  cas , les  canonniers  trouvent  toujours  moyen 
de  garantir  leurs  munitions  de  l’eau.  Tous  les  torrens  d’Italie 
ont  été  passés  ainsi,  tans  qn’il  en  soit  résulté  aucun  incon- 
véaieut.  (Trad.) 
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qu’au  moment  où  elles  doivent  s’ébranler 
poür  se  porter  sur  le  flanc  et  sur  les  der- 
rières de  l’assaillant. 

La  totalité  des  deux  armes  est  divisée 
en  deux  portions  principales,  dont  une  a 
la  mission  dont  il  vient  d’être  parlé;  l’autre, 
celle  de  se  jeter  sur  les  réserves  de  l’en- 
nemi , qui  vraisemblablement  suivent  les  co- 
lonnes d’attaque,  et  qui,  en  partie,  seront 
composées  d’armes  de  la  même  espèce.  Mais 
comme  la  cavalerie  el  l’artillerie  à cbeval 
ne  doivent  point  s’ébranler  avant  que  l’on 
ne  puisse  entrevoir  les  moyens  de  frapper 
un  coup  décisif,  il  s’ensuit  que  les  mouve- 
mens  par  masses  seront  plus  avantageux  que 
les  mouvemens  partiels  ou  en  tirailleurs. 
L’artillerie  à cbeval  se  tiendra  réunie  pour 
le  moins  par  demi-batterie;  elle  sortira  ino- 
pinément de  son  embuscade,'  et  elle  cher- 
chera à s’assurer  les  avantages  qui  résultent 
de  la  surprise  et  de  la  vivacité  de  son  feu. 
Sous  la  protection  de  ce  feu  la  cavalerie  se 
déploie  et  entreprend  ensuite  son  attaque. 

Il  est  essentiel  que  les  commandans  de  ces 
deuxarme^connaiissent  très-exactement  l’as- 
siette des  retranchemens,  la  direction  des 
lignes  de  tir  et  le  terrain  environnant,  afin 
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que, par  des  manœuvres  mal  entendues,  les 
troupes  qu’ils  commandent  ne  tombent  pas 
sous  le  feu  de  ces  retrancbemens  et  n’em- 
pécbent  celles  qui  les  défendent  de  tirer; 
ce  qui  serait  d’autant  plus  funeste  que,  dans 
ce  moment,  c’est  souvent  de  l’eflicacité  de 
leur  feu  que  dépend  le  succès  de  la  défense. 

Si  l’ennemi  a été  repoussé,  une  petite  por- 
tion de  cavalerie  et  d’artillerie  à cheval  seu- 
lement peut  s’abandonner  à sa  poursuite. 
Mais  la  plus  grande  partie  de  ces  troupes 
rentre  aussitôt  au  poste  qu’elle  occupait 
auparavant;  car  il  esta  présumer  que  l’en- 
nemi renouvellera  bientôt  son  attaque;  que 
peut-être  il  s’avancera  dans  une  tout  autre 
direction,  ce  qui  pourrait  nous  causer  le 
plus  grand  embarras,  si  dans  ce  moment 
nos  réserves  de  cavalerie  et  de  bouches  à 
feu  venaient  à nous  manquer.  . 

Cette  réserve  a une  troisième  destination, 
qui  est  de  s’opposer  aux  manœuvres  que 
l’ennemi  pourrait  entreprendre  pour  nous 
cerner.  En  conséquence  les  commandans 
de  ces  deux  armes  doivent  préalablement 
avoir  connaissance  des  chemins  par  où  il 
pourrait  arriver  pour  exécuter  ce  projet. 
11  serait  même  bon,  en  cas  de  nécessité. 
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d’employer  à ces  reconnaissances  de  petits 
détachemensqui  pousseraient  des  éclaireurs 
en  avant  et  qui  nous  avertiraient  de  son 
approche. 

§.  3a6.  Dans  l’attaque  des  retranchemens 
là  cavalerie  et  l’artillerie  à cheval  ont  une 
double  destination,  qui  exige  naturellement 
leur  division  en  plusieurs  détachemens.  L’un 
accompagne  nos  colonnes  d’attaque  pour 
protéger  leurs  flancs;  il  les  suit  latérale- 
ment, et,  par  des  manoeuvres  sagement  cal- 
culées, cherehe  à les  garantir  autant  que 
possible  du  feu  direct  des  retranchement 
Mais  comme  elles  n’en  pourront  jamais  être 
tout-à-fait  à l’abri,* l’artillerie  à cheval  qui 
lui  est  attachée,  combattra  celle  de  l’en- 
nemi avant  "'qu’il  ne  parvienne  à faire  ré- 
trograder nos  colonnes.  Une  petite  partie 
de  notre  artillerie  sera  dispersée  pour  rem- 
plir cet  objet,  mais  la  plus  forte  partie 
restera  réunie  en  masse.  On  ne  doit  point 
oublier  qu’une  colonne  repoussée  se  trouve 
dans  la  triste  nécessité  de  faire  deux  fois 
au  prix  de  son  sang  le  même  chemin,  et 
qu’elle  partira  deux  fois  autant  de  monde 
^ue  si  elle  avait  réussi  dans  sa  première 
attaque.  C’est  à ce  premier  détachement 
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qu’est  réservée  la  mission  de  lui  éviter  une 
pareille  catastrophe. 

§.  Say.  Un  autre  détachement  est  destiné 
à s’engager  avec  les  réserves  de  l’ennemi, 
à les  occuper,  et,  s’il  est  possible,  à les  faire 
disparaître  du  champ  de  bataille.  Ce  pro- 
blème nepevit  avoir  une  solution  heureuse 
que  par  la  coopération  de  l’infanterie.  La 
cavalerie  et  l’artillerie  à cheval  qu’on  lui  a 
assignées  seront  pour  lui  ce  que  le  premier 
détachement  dé  ces  deux  armes  était  pour 
les  colonnes  d’attaqiie,  et  se  conduiront 
d’après  les  mêmes  princij>es.  Indépendam-' 
ment  de  cela,  elles  feront  en  sorte  de  pren- 
dre les  retranchemenspar  la  gorge,  à moins  ' 
qu’ils  ne  soient  fermés;  elles  chercheront  à 
sabrer  l’infanterie,  à enlever  les  bouches  â 
feu  qui  tenteraient  de  passer  de  la  première 
à la  seconde  ligne  de  retranchemens. 

Mais  comme  dans  ces  circonstances  l’ar-* 
tillerie  à cheval  pourrait  se  trouver  com-‘ 
promise  dans  la  mêlée,  la  cavalerie  devra 
lui  fournir  une  escorte  extraordinaire  d’une 
force  convenable;  car  son  escorte  particu- 
lièi'e  ne  saurait  lui  suffire.  D'un  autre  côté, 
on  doit  supposer  que  notre  artillerie  pe- 
sante a déjà  fait  taire  celle  qui  se  trouve 
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âans  les  retranchemens;  l’artillerie  à clieTlA’; 
pourra  donc  diriger  toute  son  attention  OÔè 
les  bouches  à feu  de  réserve  de  l’enneaii,- 
si  elles  tentaient  de  s’avancer  pour  übia- 
tenir;  elle  cherchera  à eon tenir  cél  dér- 
nières  et  à les  empêcher  de  venir  prendfHe 
nôtres  attaque  de  flano;  c’est  à qum  elle^ 
doit  porter  la  plnsgirendepartiedesessoiM» 
C’est  aussi  pour  ce  motif  qu’elle^ doit  rece^ 
voir  une  forte  escorte  qui  puisse  la  mettre 
dans  le  cas  de  se  sdffire  à elle-méme.-'V 
§.  3 2 8.  Enûn,  une  {troiâème  partie  serd* 
employée  à tourner  les  lignes  ennemies; 
elle  sera  composée  en  grande  partie  de  ca-  ' 
valerie  légère,  des  bouches  à feu  les  mieux 
attelées  et  dont  les  canonniers  sont  les  mieux 
montés.  Ce  détachement  doit  se  préparer  à 
s’ouvrir  de  vive  force  les  avenues  qui  con- 
duisent sur  les  flancs  ou  sur  les  derrières 
de  l’ennemi;  si  elles  sont  occupées,  ses  bou- 
ches à feu  lui  seront  utiles  dans  cette  occa- 
sion. S’il  a forcé  le  passagé,  la  cavalerie  se 
porte  promptement  en  avant;  quelques  sec- 
tions d’artillerie  l’accompagnent,  elles  au- 
tres prennent  position  près  des  avenues  où 
l’on  a combattu,  pour  assurer  la  retraite^ 
en  cas  de  revers.  .Combien  ne  serait-il  pas  ’ 
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nécessaire,  dans  de  pareilles  expéditions' 
d’être  accompagné  de  guides  montés  et  sûrs? 
et  combien  ne  serait-il  pas  convenable  d’a- 
voir avec  soi  des  pionniers  à cheval?  Un 
chemin  perdu  dans  lequel  on  se  serait  en- 
gagé, un  pont  démoli,  ou  un  obstacle  in- 
signifiant, que  les  pionniers  auraient  pu 
enlever  en  peu  de  minutes,  peut  faire  man- 
quer une  opération  de  ce  genre. 

SECTION  VIII. 

Dresser  des  embuscades. 

§.  329.  Les  embûches  que  l’on  tend  à l’en- 
nemi, et  auxquelles  l’artillerie  à cheval  doit 
prendre  part,  supposent  que  l’on  a de  forts 
détacbemens  de  cavalerie  à sa  disposition, 
et  qu’on  a pour  but  d’enlever  des  corps  en- 
tiers, de  les  anéantir  pu  au  moins  de  les 
mettre  en  désordre. 

Il  faut  un  terrain  favorable  pour  chaque 
embuscade.  Il  faut  en  outre  le  plus  grand 
accord  dans  les  détacbemens  qui  manœu- 
vrent isolément;  la  réussite  suppose  encore 
de  la  négligence  de  la  part  de  l’ennemi. 
Ainsi  il  faut  de  l’ordre,  de  bonnes  dispo- 
sitions de  notre  côté,  et  de  plus  il  faut  être 
favorisé  de  la  fortune. 
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' §.  53o.  Plus  lès  troupes  destinées  à une 
expédition  de  ce  genre'  seront  considéra- 
bles, plus  il  sera  dilTicile  de  rencontrer  uu 
terrain  favorable  à son  exécution;  car  non- 
seulement  il  est  nécessaire  de  trouver  assez- 
de  place  pour  recevoir  toutes  ces  troupes, 
mais  aussi  des  abris  pour  les  dérober  aux 
yeux  de  l’ennemi.  Ppur  qu’un  terraiu  offre 
ces  avantages  , il  faut  qu’il  soit  ondulé  ou 
boisé.  Ce  dernier  est  préférable,  car  il  peut 
réunir  les  deux  qualités.  Mais  ce  qui  est  fa- 
vorable dans  ce  cas,  est  précisément  nui- 
sible aux  mouvemens  de  la  cavalerie  et  de 
l’artillerie  à cheval  : ou  sait  que  ce  n’est 
que  dans  une  plaine  parfaite  que  ces  deux 
armes  peuvent  déployer  toutes  leurs  forces; 
or  une  localité  pareille  u’est  pas  propre 
une  embuscade.  “ 

Ce  ue  sont  pourtant  pas  les  bois,  les  forêt» 
épaisses,  ayant  dans  leur  intérieur  de  grands 
espaces  libres,  qui  sont  les  plus  favorables 
aux  embuscades.  Lorsqu’on  est  obligé  de 
s’en  servir  pour  cela , ce  qu’on  peut  faire 
de  mieux,  c’est  de  laisser  l’ennemi  pénétrer 
jusqu’à  la  clairière, et  de  lui  tomber  alors 
inopinément  dessus  en  s’ébranlant  de  tous 
côtés  à la  fois.  ->  . , 
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§.  55 1.  Comme  on  suppose  que  l’ennemi' 
n’a  aucun  soupçon  de  ce  qu’on  médite 
contre  lui,  on  peut  supposer  aussi  qu’il-  se 
trouvera  marcliant  en  colonne  sur  une  sec- 
tion de  front,  largeur  qui  ne  sera  pas  pro- 
portionnée à sa  grande  profondeur..  Une 
division  d’infanterie  de  force  ordinaire,  en 
marche  avec  son  artillerie  et  sa  cavalerie, 
occupera  une  étendue  de  looo  jusqu’à  20oo‘ 
pas.  Si  on  veut  l’enlever  toute  entière,  il 
faudra  avoir  à sa  disposition  une  égale  éten- 
due de  terrain,  et  c’est  en  cela  qu’est  la  plus 
grande  dlfliculté.  Si  l’on  n’a  pas  l’espace  né- 
cessaire pour  cela,  la  nature  des  localités 
devra  déterminer  s’il  convient  de  tomber 
sur  la  tête  de  cette  colonne  ou  sur  sa  queue, 
pour  en  enlever  l’une  ou  l’autre  de  ces  par- 
ties et  laisser  échapper  l’autre,  ou  bien  s’il 
vaut  mieux  tomber  sur  son  milieu. 

§.  55a.  Dans  ces  différens  cas  l’artillerie 
à cheval  a une  destination  bien  distincte 
de  celle  de  la  cavalerie.  La  partie  offensive 
appartient  en  général  à cette  dernière,  et 
la  partie  défensive,  si  on  peut  ainsi  la  nom- 
mer, à la  première;  c’est-à-dire  que  la  ca- 
valerie est  destinée  à s’élancer  vivement  sur 
l’ennemi,  à porter  la  plus  grande  confusion 
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dans  ses  colonnes,  à sabrer  les  artilleurs,  k 
massacrer  tout  ce  qui  reut  opposer  de  la 
résistance,  à faire  prisonniers  les  soldats 
qui  jettent  leurs  armes  et  qui  se  rendent; 
tandis  que  rartillerie  à cheval , ne  pouvant 
tirer  sur  les  troupes  ennemies  qui,  dans 
cette  mêlée,  sont  confondues  avec  les  sien- 
nes, s'assure  des  avenues  par  où  elles  pour-  ' 
raient  recevoir  du  secours  ; mitraille  les 
masses  qui  chercheraient  à se  reformer  ou  ^ 
qui  n’auraient  pas  été  entamées  par  la  ca- 
valerie. Si  l’artillerie  a été  employée  dès  le 
commencement  de  l’attaque,  il>y  a dix  à 
parier  contre  un,  qu’elle  aura  fait  du  bruit 
trop  tôt,  quelle  aura  averti  l’ennemi  assez 
à temps  pour  faire  ses  préparatifs  de  dé- 
fense et  opposer  de  la  résistance. 

En  conséquence  elle  se  partagera  en  au-  ' 
tant  de  portions  qu’il  y a d’avenues,  c’est- 
à-dire,  en  deux  ; l’une  pour  garder  celle  par 
ou  l’ennemi  est  arrivé,  et  l’autre  pour  s’établir 
sur  celle  par  où  il  se  dirige.  Une  troisième, 
composée  de. deux  bouches  à feu  environ, 
restera  en  réserve  pour  les  cas  imprévus. 

La  plus  grande  partie  de  l’artillerie  doit 
être  employée  sur  l’avenue  vers  laquellè 
l’ennemi  s’avance  ; car  elle  devra  encore  se 
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subdiviser,  soit  pour  couper  sa  retraite,  soit 
.pour  se  porter  contre  les  troupes  de  ren- 
fort qui  pourraient  lui  arriver.  Mais  s’il  se 
trouvait  en  avant  et  dans  le  voisinage  du 
chemin  qu’il  suit  un  point  important,  com- 
me, par  exemple,  un  passage  ou  un  village 
qu  il  chercherait  a atteindre,  la  plus  grande 
partie  de  l’artillerie  devrait  être  employée 
de  ce  côte,  et  non  sur  l’avenue  qui  se  trouve 
en  arrière.  On  voit  d’après  cela  que  l’artil- 
lerie, dans  cette  circonstance,  doit  bien 
plutôt  chercher  à éviter  quelque  revers, 
qu’à  former  une  attaque  réelle,  pour  la- 
quelle la  cavalerie  aura  bien  plus  d’effica- 
cité. 

§.  553.  La  cavalerie  devrait  être  disposée 
en  trois  corps  principaux  : l’un,  destiné  à 
la  première  attaque;  le  deuxième  à la  sûreté 
des  avenues  et  à détourner  les  chances  qui 
se  presenteraient.contre  nous;  le  troisième 
à rester  en  reserve.  La  force  des  troupes  de 
l’expédition,  les  localités  et  les  autres  cir- 
constances détermineront  la  force  de  cha- 
cun de  ces  trois  corps;  car  on  ne  peut  don=. 
ner  la -dessus  des  règles  certaines.  Un  chef 
qui  ne  saurait,  en  pareil  cas,  faire  une  ré- 
partition convenable  de  ses  forces,  et  qui 
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aç  salerait  lea  employer  suivant  le  but  qu’il 
SC  propose  d’atteMï,<lve,  serait  incapable  de 
diriger  une  pareille  entreprise, 

§.  534-  Âussitét.que  la  réparti tion  desi 
troupes  sera  faite,  on  ai’vêtei'a  les  disposi- 
tions à prendre  pour  l'attaque,  et  cbaqun 
des  chefs  recevra  des  ii>struc lions  sur  le 
rôle  qu’il  aura  à y jouer.  Ces  instructions 
devront  en  outre  exprimer  d’une  manière 
précise  ce  qu’on  devra  faire  dans  le  cas  . où 
• l’entreprise  réussirait,  en  quel  lieu  l’on  doit 
se  rallier,  et  sur  quel  point  l’on  doit  diriger 
la  retraite  dans  le  cas  contraire.  .. 

Enfin,  l’on  conviendra, d’un  signal  pour 
commencer  l’attaque,  afin  qu’elle  ait  lieu< 
sur  tous  les  points  à,  la  fois.  Le  moyen  le 
plu^epnyenable;pour  cela  serait  d’employer 
les  fuséos  dp  signaux;  mais  df  en  faudra 
faire  partir  une  dizainP  à la  fois,  cat:  une. 
seule  ou  plusieuryS  tirées,  isolénaput  P e.ur-  , 
raient  n’être  point  onfendues*  et.QonsmeJl. 
fera  prohaWctQ^t^^iiow.jOllpS'ne  poarrontl 

être  aperçues  ,d?yaptMgP>  - * 

Aussitôt  que  le  signal;  est  donné  , chaque  ■ 
détachement  s’empr.esM  de  pourir  âu  poste» 
qui  lui  est  assigné  et  fait  de  son  mieux.  I>ans> 
un  tel. moment,  où  la  confusion  est  géné-.< 
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raie, vouloir  attendre  des  ordres,  serait  ab- 
surde. Le  chef  de  l’expedition  se  tient  à la 
réserve,  observe  la  marche  du  combat,  et 
agit  suivant  la  tournure  que  prend  l’alTaire 
et  d’après  les  inspirations  de  son  génie. 

• §.  535.  Pour  mieux  faire  comprendre  les 
règles  à suivre  en  pareille  circonstance, 
règles  qui  ne  peuvent  être  développées 
lorsque  l’on  ne  traite  seulement  que  des 
généralités,  car  elles  ressortent  de  leur  ap- 
plication au  terrain,  nous  allons  prendre 
un  exemple. 

Nous  supposerons  que  la  forêt  de  Cuners- 
dorf,  entre  Kanin,  Riiminelsborn  et  Ferrie, 
soit  le  lieu  choisi  pour  une  pareille  expé- 
dition, figure  20'.  Une  division  ennemie, 
composée  de  'j  bataillons,  4 escadrons  et 
8 bouchés  à feu  est  en  marché',  sé  rendant 
de  Ziesar  à Potsdam.  Par  suite  deS  nouvelles 
que  l'on  a reçues',  Fenuemi  prendra*  par  la 
route  de  Kanin,  laissUnt'à  droite  Rutnmels- 
bom , pour  se  rendre  à Potsdam , ce  qui  est 
aussi  dans  la  nature  des  choses,  puisque 
cette  route  est  la  plus  courte , en  même 

1 Le  plan  de  ce  pays  a été  copié  sur  un  levé  spécial  et 
exact;  il  a été  fait  sur  l’échelle  annexée  an  bas  de  la  planche, 
^ni  doit  servir  à mesnrer  les  distances.  {Aut.) 
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temps  qu’elle  est  moins  sablonneme.  Il  nous 
suppose  dans  les  environs  de  Saarmund; 
mais  une  division  de  cavalerie,  composée 
de  quatre  régimens,  avec  une  batterie  à 
cheval,  est  envoyée  sur  Rummelsborn,  où 
elle  arrive  à neuf  heures  du  matin,  après 
avoir  traversé  la  forêt  de  Cunersdorf  et 
avoir  dérobé  sa  marche  à l’ennemi.  - - ^ 

' Nous  passons  sous  silence  les  petites  me- 
sures d’ordre  que  le  service  de  chaque  arme 
peut  exiger,  comme,  par  exemple,  l’envoi 
de  quelques  officiers  intelligens,  avec  la 
mission  de  procurer  des  renseignemens  sur 
la  marche  de  l’ennemi,  et  cela  sans  se  faire 
remarquer  de  lui,  même  de  loin;  comme, 
l’occupation  préalable  de  Rummelsborn, 
pour  empêcher  les  habitans  d’en  sortir  avapt 
que  ce  coup  de  main  n’ait  reçu  son  exécu- 
tion , etc.  Toutes  ces  choses  sont  du  domaine 
de  la  petite  guerre  et  ne  peuvent  être  trai- 
tées ici.  Mais  au  contraire  nous  allons  d^ 
velopper  les  dispositions  principales  que  lé, 
commandant  en  chef  de  l’expédition  devra 
faire  : . 

Première  disposition  des  troupes.  Le 
régiment  de  cuirassiers  aura  trois  escadrons 
en  A sous  le  commandement  de  son  chef. 
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et  un  escadron  en  B tout  près  de  la  grande 
route. 

Le  régiment  de  dragons  sera  réuni 
en  C,  faisant  face  à Kanin. 

3. ”  Le  régiment  de  hussards  aura  deux 
escadrons  en  D et  E,  et  les  deux  autres  avec 
le  régiment  qui  se  trouve  en  C. 

4. °  Le  régiment  de  hulans  sera  placé  par 
escadron  en  F,  G,  H et  I. 

5. °  La  batterie  d’artillerie  à cheval  aura 
deux  canons  en  réserve  en  deux  canons 
et  deux  ohusiers  auprès  du  détachement  C, 
et  deux  canons  auprès  de  l’escadron  B.  L’es- 
corte particulière  sera  répartie  sur  chacune 
des  sections  de  manière  à ce  que  chacune 
ait  vingt-cinq  chevaux. 

Nous  ferons  remarquer  que  cette  dispo- 
sition ne  doit  être  adoptée  qu’autant  que 
l’ennemi  n’aurait  aucun  soupçon  de  notre 
projet.  Dans  le  cas  contraire,  et  surtout  si 
notre  cavalerie  n’était  pas  bien  disciplinée, 
il  serait  plus  prudent  de  la  tenir  réunie  en 
un  très-petit  nombre  de  détachemens  d’une 
force  plus  considérable,  pour  les  laisser  se 
dispei'ser  dans  la  charge,  si  toutefois  les 
localités  permettent  de  tenir  de  grandes 
masses  de  troupes  à couvert  II  est  évident  ' 
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qu’il  J a moins  de  cLances  pour  les  acci> 
dens  imprévus  avec  un  petit  nombre  de 
détachemens  qu’avec  un  nombre  considé- 
rable. 

Disposition  pour  l'attaque  et  son  exécu- 
tion. On  laissera  défiler  tranquillement  la 
colonne  ennemie  jusqu’à  l’endroit  où  le 
terrain  est  découvert  et  jusqu’à  ce  que  la 
tête  soit  arrivée  entre  les  broussailles  iso^ 
lées  qui  se  trouvent  sur  les  côtés,  à peu 
près  à mille  pas  de  la  roule,  point  où  celle- 
ci  rentre  de  nouveau  dans  la  forêt. 

On  fera  partir  alors  dix  fusées  de  signaux 
près  de  la  rései've  A.  Ce  sera  le  signal  pour 
l’attaque  générale,  qui  sera  exécutée  par 
tous  les  détachemens  de  la  manière  sui- 
vante : 

i.°  L’escadron  de  cuirassiers  B,  avec  ses 
deux  canons,  occupe  la  route  à^n  entrée 
dans  la  forêt  en  B‘,  afin  d’empêcher  l’en- 
nemi de  s’y  jeter  avec  une  partie  de  son 
infanterie,  ou  afin  d’agir  contre  les  masses 
qu’il  pourraitformer,  s’il  ne  tentait  pas  cette 
manœuvre;  c’est  à cela  que  ces  deux  pièces 
sont  particulièrement  destinées. 

3.°  Le  détachement  partant  du  point  C 
occupe  avec  le  régiment  de  dragons  et  deux 
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canons  le  point  où  la  petite  route  se  sépare 
de  la  grande  en  C‘,  afin  d’ettlever  tout  ce 
qui  voudrait  se  sauver  en  arrière.  Les  ca- 
nons doivent  tirer  seuleiiieut  à ittitraille  et 
non  à boulets,  afin  de  ne  pàs  éttèindre  les 
bulans  qui  chaînent  en  tirailleurs. 

Les  deux  escadrons  de  hüSSards  C,  avec 
deux  obusiers,  se  portent  en  avant  au  trot 
sur  la  route  qui  se  dirige  veUs  Kanin,  et 
pi'ennent  une  position  dans  la  plaine  en 
à peu  près  à 800  pas  du  village,  afin  d’en- 
lever les  secours  qui  pourraient  arriver  de 
ce  côté.  Ce  détachement  de  hussards  envoie 
un  parti  en  avantvers  où  le  chemin  qui 
se  dirige  vers  Lehnin  et  Ziésar  se  sépare  ; 
ce  parti  pouSse  des  patrouilles  plus  loin 
pour  se  procurer  des  renseignemens  Silr  ce 
que  renneîni  pourrait  entreprendre  Sur  ces 
deux  routes. 

, Le  régiment  de  dragons  placé  én  C'  doit 
y tenir  jusqu’à  la  dernière  extrémité,  et,  en 
cas  de  besoin,  il  doit  être  renforcé  par  la 
réserve  et  de  l’artillerie  à chevaL 

3."  Lés  quatre  escadrons  de  hnlans  G, 
H,  I,  et  les  deux  escadrons  de  hussards  Z> 
etE,  s’ébranlent  à la  fois  et  se  jettent  brus- 
quement sur  l’ennemi  en  le  chargeant  en 
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fourrageurs.  Les  hussarda  s’engagent  préfé- 
rablement arec  la  cavalerie;  mais  les  ha- 
Jans,  au  contraire,  tombent  sur  l’infanterie 
qui,  à la  première  sommation,  ne  voudrait 
pas  mettre  bas  les  armes. 

On  doit  bien  recommander  aux  hommes  . 
de  commencer  par  mettre  les,.oiBciers  hors 
de  combat.  Celui  qui  s’assure  delà  personne 
du  général  ennemi  se  fait  le  plus  grand  hon- 
neur et  mérite  d’être  distingué.  Un  lieute- 
nant avec  vingt-cinq  chevaux  doit  être  em- 
ployé de  suite  à faire  retirer  du  champ  de 
bataille  les  canons  enlevés,  et  à les  conduire 
par  la  route  directe  à Michendorf,  sans 
attendre  d’autres  ordres.  On  doit  en  géné- 
ral défendre  de  couper  les  traits  des  che- 
vaux; mais  on  doit  éloigner  les  artilleurs, 
et  confier  chaque  pièce  à un  homme  in- 
> telligent,  qui  en  réponde. 

4-'’  Tous  les  prisonniers  seront  conduits  > 
à Rummelsborn,  et  de  là  plus  loin  vers 
Michendorf. 

5.°  Si  l’ennemi  voulait  se  former  en  masse 
quelque  part  et  que  les  escadrons  dispersés 
ne  pussent  l’en  empêcher,  la  réserve  se 
porterait  sur  ce  point,  appuyée  par  les  deux 
canons 

.H  ‘ 
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6. ®  S’il  recevait  un  renfort  au-dessus  de 
Kanin  , les  obusiers  place's  en  O en  don- 
neraient le  signal  au  moyen  de  deux  coups, 
et  la  cavalerie  en  porterait  la  nouvelle  sur 
les  derrières.  Mais  si,  par  une  cause  quel- 
conque, qui  n’est  pas  vraisemblable  dans 
ce  cas,  la  retraite  devenait  nécessaire,  elle  ' 
aurait  lieu  par  Rummelsbom  et  Micben-e 
dorf  vers  Saarmund,  excepté  cependant 
celle  de  l’escadron  de  cuirassiers  et  des 
deux  pièces  qui  l’accompagnent,  qui,  défi- 
lant sur  la  petite  route,  se  retireraient  vers 
Michendorf  en  couvrant  le  flanc  droit  de 
la  division.  Le  régiment  de  dragons,  les  deux 
escadrons  de  hussards  et  les  quatre  canons 
O et  devront  former  l’arrière-garde  sous 
les  ordres  d un  colonel.  Dès  le  moment  où 
la  retraite  devient  nécessaire,  ils  s’assurent 
du  point  if,  où  le  chemin  de  KlistowàRum- 
melsborn  joint  la  grande  roule. 

7. °  Pour  donner  le  signal  de  la  retraite 
generale , on  sonnera  1 appel  a la  réserve. 
Chaque  trompette  sera  tenu  de  le  répéter 
partout  et  aussi  long-temps  qu’il  sera  néces- 
saire,  pour  que  tous  les  détachemens  en 
soient  avertis. 

§.  336.  Le  lieu  que  nous  avons  choisi  per- 
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mettra  aisément  de  dérober  les  troupes  à la 
vue  de  l’ennemi  ; car  la  forêt  est  assez  épaisse 
pour  s’y  tenir  à couvert,  et  elle  ne  l’est  pas 
assez  pour  être  gêné  dans  les  mouvemens 
qu’on  doit  faire  pour  en  sortir.  Tous  les 
hommes,  et  particulièrement  les  cuirassiers,  i 
seront  enveloppés  de  leurs  manteaux  et  tien- 
dront  leurs  sabres  suspendus  entre  les  che- 
vaux pour  n’être  point  vus  de  loin  ni  trahis 
par  l’éclat  de  leurs  armes.  Les  détachemens 
s’enfoncent  dans  la  forêt  de  5o  à loo  pas, 
selon  les  circonstances,  afin  d’être  parfai- 
tement cachés. 

Les  chefs  prendront  les  mesures  néces- 
sairespour  avoir  constamment  connaissance 
de  la  marche  de  l’ennemi.  On  atteindra  ce 
but  au  moyen  de  postes  convenablement 
disposés,  et  qui  auront  surtout  la  précau- 
tion de  ne  point  se  laisser  voir  par  lui. 

Chaque  section  de  bouches  à feu  aura  un  . 
guide  monté,  afin  dé  ne  point  s’égarer  dans  * 
la  forêt  où  beaucoup  de  chemins  se  croisent. 

Le  chef  de  l’expédition  en  aura  aussi  quel- 
ques-uns auprès  dé  lui. 

§.  55j.  En  supposant  que  l’ennemi  n’ait 
aucun  soupçon  de  l’entreprise,  que  chaque 
détachement  ait  fait  son  devoir,  il  n’est  pas 
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probable  qu’elle  ëcboue;  mais  avaut  de 
donner  le  signal  de  l’attaque,  on  doit  bien 
peser  les  chances  pour  et  contre  ; s’assurer, 
par  les  précautions  ou  la  négligence  que 
l’ennemi  met  dans  sa  marche , si  l’on  peut  ■ 
espérer  un  succès  complet.  Une  fois  le  signal 
donné,  il  n’y  a plus  à réfléchir,  il  faut  que 
chacun  y mette  du  sien  et  se  conduise  avec 
vigueur. 

§.  338.  Les  fusées  de  signaux  telles  qu’on  ' 
les  fait  en  Saxe,  montent  jusqu’à  8 ou  goo 
pieds.  Si  l’on  n’en  avait  pas,  on  donnerait 
le  signal  par  des  coups  de  canon,  par  l’in- 
cendie de  quelque  objet  placé  convenable- 
ment ou  par  le  son  des  trompettes.  Près  de 
Haynau  le  signal  fut  donné  en  incendiant 
uç  moulin  à vent.* 


1 ÜQ  a peu  (l’exeniples  de  lurpriscs  de  ce  genre;  suivant 
la  manière  actuelle  de  faire  la  guerre , elles  doivent  être  en 
effet  très -rares.  L'auteur  suppose  ici  que  la  colonne  qu'on 
veut  enlever  marche  avec  une  securité  parfaite  et  sans  se  faire 
éclairer;  mais  il  faut  ignorer  les  premiers  élémens  de  l'art 
militaire  pour  exécuter  une  marche  en  présence  de  l'ennemi 
sans  flanqueurs  et  sans  éclaireurs.  Si  cette  colonne  envoie  des 
partis  en  avant  sur  toutes  les  routes,  comme  les  règles  de  la 
guerre  et  de  la  prudence  le  lui  prcscrivcut,  il  lui  sera  im- 
possible de  ne  pas'  apercevoir  une  division  de  cavalerie, 
parce  qu'elle  ne  se  cache  |>a$  dans  une  forêt  aussi  aisément 
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SECTION  IX. 

Se  faire  jour  à travers  V ennemi. 

§.  359.  Nous  avons  déjà  fait  mention  plus 
baut  du  cas  on  une  masse  de  cavalerie  se 
trouverait  entourée  par  un  ennemi  supé- 


que  l’aotenr  veut  bien  le  croire.  Les  soldats,  ordinairement 
ïmprndens,  ne  pourront  rester  plusieurs  heures  dans  un 
repos  et  dans  un  silence  absolus.  D’ailleurs  les  chevaux  des 
partit  ennemis  qui  passeront  sur  la  route  ne  manqueront  pas 
de  hennir  dès  qu’ils  seront  dans  le  voisinage  de  ceux  qui 
sont  embusqués.  Ces  derniers  leur  répondront.  Ces  hennis- 
seroens,  les  cris  des  soldats,  l’éloignement  de  quelques-uns 
qui  se  feront  ramasser,  on  seulement  le  bruissement  de  cette 
masse  d’hommes  et  de  chevaux  rassemblés,  ne  manqueront 
pas'  de  les  faire  découvrir.  Alors  le  corps  qu’on  veut  sur-^ 
prendre , averti  k temps , prendra  ses  mesures,  et  l’entreprise 
échouera  indubitablement.  11  est  vrai  que , si  l’on  est  dé- 
couvert, le  danger  n’est  pas  bien  grand  ; car  l’ennemi  ignore 
nos  dispositions  et  il  ne  connaît  pas  la  forêt  aussi  bien  qua 
noos,  qui  avons  été  obligés  de  l’explorer  pour  tendre  notre 
piège  : ainsi  on  peut  se  retirer  comme  on  était  venu. 

11  est  un  autre  genre  de  surprise,  qui  est  très  - fréquent 
dans  notre  manière  actuelle  de  faire  la  guerre,  c’estlorsque, 
par  ces  grands  mouvemens  stratégiques  si  décisifs,  on  par> 
vient  k couper  une  armée  en  plusieurs  détachemens,  soit  en 
la  surprenant  dans  ses  cantonnemens , soit  en  la  poursuivant 
après  une  défaite  j mais  il  n’entre  pas  dans  notre  sujet  d’en 
parler,  (TraJ.) 
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rieur  en  nombre,  oblige'e  de  remettre  le 
sabre  dans  le  fourreau  et  de  se  rendre. 
Nous  allons  y revenir,  quoiqu’il  ne  soit 
guère  permis  de  supposer  un  cas  pareil  ; 
car  tant  qu’une  étincelle  du  feu  sacré  exis- 
tera dans  la  cavalerie,  elle  cherchera  par 
tous  les  moyens  possibles  à se  faire  jour: 
elle  préférera  toujours  une  mort  glorieuse 
a une  captivité  ignominieuse.. 

Mais  nous  supposerons  que,  réunie  à l’ar- 
tillerie a cheval,  elle  ne  veuille  pas  aban- 
donner cette  dernière.  Nous  essayerons  d’es- 
quisser les  dispositions  qu’elles  doivent  pren- 
dre dans  une  situation  si  critique,  en  com- 
mençant par  ce  qui  concerne  l’artillerie  à 
cheval. 

S-  340.  Cette  arme  a particulièrement  à 
cœur  la  conservation  de  toutes  les  voitures 
qui  lui  sont  confiées,  et  toutes  lui  sont  éga- 
lement précieuses.  Mais  en  général  il  est 
reçu  qu’on  attache  un  plus  grand  prix  à la 
conservation  des  bouches  à feu,  qu’à  celle 
des  caissons  à munitions  et  autres  voitures; 
par  conséquent,  si  l’on  parvient  à sauver  les 
premières,  on  peut  déjà  dire  avoir  beau- 
coup fait.  Pour  se  faire  jour  à travers  l’en- 
nemi avec  l’artillerie  à cheval,  il  faut: 


, ( ) 

' I.®  Avoir  uilfe  volonté  ferme  et  bien  dé- 
terminée de  se  frayer  un  passage  à quel  prix 
que  ce  soit. 

- a.°  Avoir  des  bouches  à feu  et  des  voi- 
tures bien  attelées,  bien  construites,  bien 
solides,  et  auxquelles  rien  ne  manque. 

5.®  Se  trouver  sur  un  terrain  où  une  pa- 
reille tentative  soit  possible  et  où  il  y ait 
quelques  chances  de  succès.  * 

La  première  condition  est  remplie  par 
toute  bonne  artillerie  à cheval;  ainsi  nous 
supposons  ici  qu’elle  est  à notre  avantage. 

' A l’égard  de  la  deuxième,  on  peut  en 
partie  compenser  la  bonté  des  chevaux  par 
la  quantité.  En  conséquence  l’artillerie  à 
cheval  devra  mettre  huit  chevaux  sur  les 
voitures  qu’elle  a Fintention  de  sauver,. et 
employer  à cet  objet  les  chevaux  de  selle, 
ou  bien  ceux  des  voitures  les  moins  impor- 
tantes et  qu’on  laisserait,  pour  cela  en  ar- 
rière. . ■ - 

■ Quant  au  terrain,  si  la-  cavalerie  en  a le 
choix,  elle  se  gardera  bien  d’en  chercher 
un  qui' soit  accidenté,  coupé  de 'fossés,' 
etc.  ; elle  manœuvrera  jusqu’à  oe  qu’elle  en 
ait  un  devant  elle  qui  lui  soit  favorable. 

L’artillerie  à cheval  devra  savoir  la  secon- 
/ 

■ .*■ 

• * 
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l«ler  en  cela  et  la  suivre  dans  tous  ses  mou* 
vemens. 

Cette  dernière  devra  aussi  chercher  à 
foiTuer,  avec  ses  voitures,  une  masse  qui 
m’offre  ni  trop  de  largeur  ni  trop  de  pro- 
fondeur, comme,  par  exemple,  de  trois  ou 
quatre  voitures  de  front  Ainsi  les  huit  bou- 
ches à feu,  ou  seulement  six,  formeront  les 
deux  premières  lignes;  les  deux  autres  bou- 
ches à feu  avec  un  caisson  d’obus,  ou  les 
quatre  caissons  à munitions,  formeront  la 
troisième  ligne;  ou  bien  le  deuxième  caisson 
d’obus  et  les  deux  caissons de6 la  quatrième. 
Les  canonnière  ne  marchent  ni  derrière  ni 
entre  les  pièces;  une  partie  se  tient  sur  les 
côtés  des  voitures;  l’autre  partie  suit  la  der- 
nière ligne.  Les  chefs  de  pièce  marchent  à 
droite  et  à côté  des  chevaux  de  devant  Le 
commandant  de  la  batterie  et  un  de  scs 
ofliciers  sont  en  tête;  un  se<;ond  oflicier 
ferme  la  marche  et  les  autres  se  tiennent 
sur  les  deux  côtés.  Les  voitures  laissent  entre 
elles  le  moins  d’intervalle  possible;  cepen- 
dant elles  en  conservent  un  peu  pour  les 
sous-oQiciers  qui  marchent  entre  elles.  Les 
chevaux  de  devant  des  voitures  qui  suivent 
doivent  serrer  sur  celles  qui  précède4t  dç 
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manière  à ne  pas  laisser  de  ride,  font  en  se 
ménageant  l’espace  nécessaire  pour  tourner. 

Une  telle  masse  de  voitures,  attelées  à 
liuit  chevaux,  sërait  toUt-à-fait  immobile, 
si  les  canonniers-conducteurs  n’étaient  pas 
adroits.  Mais,  dans  ce  cas,  la  batterie  peut 
toujours  se  jeter  dans  toutes  les  directiontF 
latérales,  surtout  si  les  olSciers  savent  s’f 
prendre  à temps  et  que  tout  le  monde  con- 
serve sa  présence  d’esprit.  Il  est  vrai  pour- 
tant qu’il  est  difficile  de  tourner  sur  place; 
mais  il  en  est  de  même  dans  la  cavalerie, 
lorsqu’elle  marche  dans  un  ordre  serré.  Ces 
deux  armes  n’emploieront  alors  que  lesmou- 
vemens  qui  ont  lieu  par  un  à-droite  du  par 
un  à-gauche,  ou  bien  en  marchant  droit 
en  avant,  et  c’est  au  conducteur  on  an  chef 
de  pièce  à régler  sa  marche  et  son  allure 
de  manière  à n’avoir  pas  besoin  de  mouve- 
mens  d’une  autre  espèce. 

§.  34i>  La  cavalerie,  qui  est  supposée 
comme  dans  tous  les  exemples  précédens, 
de  la  force  de  quatre  régimens,  devra  en- 
tourer la  batterie  de  tous  les  côtés,  et  se 
former  par  portions  en  masses  épaisses  et 
serrées.  Un  régiment  devra  marcher  eu 
avant  de  l’artillerie.  On  choisira  pour  ce^ 
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le'plus  brave,  parce  qu’il  doit  frayer  le 
cbëmin  : il  sera  formé  en  colonne  serrée 
par  escadron  et  précédé  d’un  peloton  d’en- 
viron huit  files,  composé  des  hommes  les 
plus  courageux.  Deux  autres  régiinens,  for- 
més en  colonnes  par  pelotons  aussi  serrés 
que  possible,  marcheront  a droite  et  à gau- 
che de  la  batterie;  le^ quatrième  régiment 
suivra  et  serrera  sur  le  tout.  Les  officiers  se 
tiendront  autour  de  cette  masse  et  en  for- 
meront pour  ainsi  dire  l’enveloppe.  Ils  de- 
vront par  leurs  exemples  enflammer  le 
courage  de  leurs  cavaliers. 

Avant  de  se  frayer  un  chemin , il  leur 
sera  sans  doute  nécessaire  de  renouveler 
souvent  leurs  efforts,  et  l’ordre  adopté  pour 
leur  formation  sera  bientôt  altéré.  Les  ca- 
valiers finiront  par  s’agglomérer  et  par  ne 
former  qu’une  masse  compacte.  Les  plus 
b raves  gagneront  l’extérieur,  où  ils  cherche- 
ront à former  une  enceinte  impénétrable. 
Les  moins  courageux,  au  contraire,  cher- 
cheront à pénétrer  dans  l’intérieur  et  même 
à se  glisser  en  arrière,  ou,  peut-être,  a se 
détacher  entièrement  de  la  masse;  mais  tout 
cela  ne  produira  pas  un  grand  mal. 

£,  Cependant,  aussitôt  que  l’ennemi,  ayant 
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•aisi  le  moment  favorable,  aura  fait  sonner 
la  charge,  il  faudra  essayer  de  faire  la 
trouée.  Tous  les  trompettes  donneront  le 
signal  de  l’attaque  et  toute  la  masse  se  pré- 
cipitera sur  lui  en  poussant  des  cris  furieux 
et  sauvages  qui  exciteront  les  chevaux.  Ces 
houras  nombreux  les  rendent  indomptables 
et  peuvent  pour  un  moment  faire  oublier 
notre  faiblesse.  Les  chefs  lancent  leurs  che- 
vaux à toute  bride  au  travers  de  l’ennemi  ; 
les  cavaliers,  qui  sont  à l’extérieur,  distri-  • 
buent  en  passant  des  coups  de  sabre  autant 
qu’ils  peuvent,  et  si  l’impulsion  a été  don- 
née avec  vigueur,  la  trouée  a lieu.  Tout  ce 
qui,  sur  ces  entrefaites,  tombe  ou  se  brise, 
reste  sur  la  place;  car  les  momens  sont  trop» 
précieux,  et  le  moindre  retard  pourrait  cau- 
ser la  perte  de,,  la  division  toute  entière» 
Mais  en  supposant  ici  que. la  moitié  même 
des  troupes  ait  succombé,  on  aura  dé|à 
beaucoup  gagné  si  l’autre  moitié  est  sauvée. 

§.  542.  Nous  avons  pris  ici  un  cas  à peine 
admissible,  en  supposant  que  le  corps  qui 
devait  s’ouvrir  un  passage  à travers  l’enne- 
mi, fût  de  quatre  régimens;  mais  nous  l’avons 
choisi  ainsi,  afin  de  développer  en  grand  les 
principes  qui  doivent  servir  de  base  dans 
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une  opération  de  ce  genre.  Si  ce  corps  de 
troupes  est  moins  considérable,  l’entreprise 
n’en  sera  que  plus  facile  à exécuter,  parce 
que  sa  masse  sera  plus  mobile.  Un  régiment 
et  deux  bouches  à feu  s’ouvriront  un.  pas^ 
sage  bien  plus  facilement  qu’une  division 
accompagnée  d’une  batterie,  pourvu  ce- 
pendant que  l’ennemi  n’ait  pas  une  trop 
grande  supériorité  par  le  nombre,  ou  que 
le  défilé  que  l’on  est  obligé  de  passer  ne 
soit  pas  trop  fortement  occupé  par  son  in- 
fanterie. Cette  dernière  circonstance  est  la 
plus  fâcheuse  pour  une  cavalerie  qui  vou- 
drait y pénétrer  de  vive  force;  la  plus 
grande  hardiesse  y échoue  souvent.  C’est  à 
cette  cause  que  l’on  doit  attribuer  la  dé- 
faite de  deux  régimens  distingués  de  hus- 
sards prussiens  qui  voulurent  s’ouvrir  un 
passage  dans  Versailles  en  i8i5,  et  dont  une 
très- faible  partie  parvint  seulement  à se 
sauver.  Ils  étaient  dans  une  position  bien 
plus  mauvaise  encore  en  rase  campagne  que 
dans  la  ville,  parce  que  leur  passage  dans 
lês.chemins  qui  l’entourent  ressemblait  à 
un  passage  de  défilé  dont  les  côtés  et  les 
issues  sê  trouvent  occupés;  cependant  une 
partie  de  ces  hussards  est  parvenue  à se 
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frajer  un  chemin.  On  peut  se  demander  si 
ces  deux  régimens  n’auraient  pas  réussi  ega- 
lement, s’ils  avaient  eu  avec  eux  quelques 
bouches  à feu  d’artillerie  à cheval.  II  est 
certain  que  ces  dernières,  au  moyen  de 
quelques  coups  à balles,  auraient  fait  quel- 
que part  une  trouée,  et  que  vraisemblable- 
ment la  cavalerie  en  aurait  profité  pour 
s’échapper;  mais  ces  pièces  , ne  pouvant  que 
très  - difHcilement  être  remises  sur  leurs 
avant-trains,  auraient  été  perdues. 

§.  345.  Cette  dernière  considération  nous 
conduit  à examiner  les  dispositions  à pren- 
dre dans  le  cas  où  la  cavalerie  voudrait  em- 
ployer  tout  ou  partie  de  son  artillerie  pour 
lui  frayer  un  chemin,  et  quelles  sont  les 
mesures  à prendre  pour  ne  pas  exposer 
cette  artillerie  à être  prise  avant  d’avoir 
essayé  au  moins  tous  les  moyens  possibles^ 
de  la  sauver. 

Il  ne  serait  pas  prudent  d’employer  tonte 
la  batterie  à cet  objet  ; car  si  l’entreprise 
échoue,  toutes  les  bouches  à feu  seront 
perdues  en  même  temps,  tandis  qu’on  au- 
rait peut-être  pu  en  sauver  la  moitié,  si 
toutes  n’eussent  pas  ôté  leurs  avant-trains. 
Les  obusiers  ne  peuvent  être  employés  à 
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cela,  à cause  de  la  faible  portée  de  leurs 
boites  à balles;  mais  ou  peut  y destiner  qua> 
tre  canons,  qu’on  aurait  chargés  d'avance. 
Les  autres  bouches  à feu  et  toutes  les  voi- 
tures formeront  une  masse  disposée  comme 
nous  l’avons  indiqué  plus  haut  ; elles  seront 
couvertes  par  la  cavalerie.  Le  régiment  le 
plus  brave,  celui  qui  est  commandé  par  le 
chef  le  plus  intrépide  et  le  plus  déterminé, 
est  chargé  de  couvrir  et  de  sauver,  s’il  est 
possible,  ces  quatre  bouches  à feu.  Le  com- 
mandant masque  l’artillerie  par  un  esca- 
dron, et  les  trois  autres  viennent  après  les 
canons.  Ce  détachement  marche  en  tête, 
et  derrière  lui  vient  la  masse  des  autres 
troupes. 

Aussitôt  que  le  commandant  en  chef  a 
reconnu  le  point  où  il  peut  espérer  de 
percer  la  ligne  ennemie,  le  premier  déta- 
chement s’ébranle  et  se  précipite  sur  ce 
point;  mais  la  masse  se  dirige  latéralement 
sur  un  autre  point,  dans  la  vue  de  partager 
l’attention  de  l’ennemi.  A a5o  pas  les  quatre 
canons  s’arrêtent  et  ou  en  ôte  les  avant- 
trains.  L’escadron  qui  les  précède , ainsi 
que  les  trois  qui  les  suivent,  font  demi-tour 
à ^droite  et  à gauche  et  se  placent  à leur 
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côté;  mais  l’escorte  particulière  prend  po- 
sition sur  l’autre  aile.  La  cavalerie  fait  face 
du  côté  où  l’ennemi  fait  mine  de  vouloir 
pénétrer,  et  cela  pour  s’assurer  qu’aucun 
parti  ne  se  porte  en  arrière  des  canons,  qui 
font  avec  la  plus  grande  vitesse  quelques 
Salves  à mitraille.  Aussitôt  que  l’on  remar* 
que  leurs  bons  effets,  la  masse  de  troupes 
qui  s’était  tenue  latéralement,  sonne  la 
-charge,  et  se  précipite,  en  poussant  des 
Louras,  dans  la  brèche  pratiquée  par  le 
. feu  de  l’artillerie.  C’est  alors  le  moment  de 
mettre  les  pièces  sur  leurs  avant-trains;  le 
régiment  qui  leur  a été  assigné  pour  favo- 
riser cette  manoeuvre,  se  jette  sur  le  flanc 
ou  sur  les  derrières  de  l’ennemi,  qui,  en  cher- 
chant à s’avancer  contre  nous,  les  mettra  à 
découvert;  mais  il  ne  charge  que  par  esca- 
drons, ou  par  portions  séparées,  pour  ne  , 
pas  se  priver  eu  même  temps  du  régiment 
tout  entier,  et  afin  d’avoir  toujours  sous  la 
main  une  partie  des  troupes  disponible. 

, Sur'  ces  entrefaites  des  escadrons  isolés  se 
répandent  en  tirailleurs  dans  la  campagne, 
pour  embrasser  la  plus  grande  étendue  de 
tei’rain  possible , pour  faire  plus  de  pous- 
sière , pour  empêcher  l’eiineini  dp  voir  le 


Digilized  by  Google 


m 


. ( 4?0 

mouvement  de  retraite  des  canons,  et  sur-  ' ' , 
tout  pour  contrarier  ses  projets.  Aussitôt 
que  chaque  pièce  est  sur  son  avant-train, 
elle  part  attelée  de  ses  huit  chevaux,  sans 
attendre  que  les  canonniers  aient  monté  à 
cheval,  etse  porte  au  galop  derrièrele  corps 
principal  j l’escorte  particulière  se  débande  • - • . 

pour  charger  en  tirailleurs  les  cavaliers  en- 
nemis les  plus  entreprenans  qui  tenteraient  * 
de  venir  sabrer  les  canonniers-conducteurs. 

Si  l’on  réussit  à mettre  les  avant-trains,  les 
canons  sei'ont  probablement  sauvés;  le  ré- 
giment qui  les  protège  formera  l’arrière-  ^ • 
garde.  Cependant  on  doit  s’attendre  qu’une 
partie  de  celle  arrière-garde  sera  refoulée 
sur  la  masse  et  sans  doute  prise;  mais  cela 
vaut  mieux  que  de  perdre  tout.  C’est  pour 
cette  raison  qu’on  doit  y mettre  les  meil- 
leurs cavaliers;  car  ils  parviendront  peut- 
être  à s’ouvrir  un  chemin  où  des  hommes  ‘ 
pusillanimes  auraient  renoncé  à l’entre- 
prendre. » 

§.  344-  Si  un  corps  de  cavalerie,  obligé 
de  .percer  une  ligne  ennemie  pour  se  sau- 
ver, ne.  trouve  point  de  terrain  favorable  à 
-son  entreprise,  qu’il  ne  puisse  choisir  le 
> point  où. il  ait  des  chances  de  succès,  et , * 
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qu’il. soit  obligé  de  suivre  une  route  déter- 
minée, il  est  probable  que  ce  passage  sera 
forlillé  avec  soin  et  fortement  occupé.  Dans 
ce  cas  c’est  une  opération  qui  rentre  dans 
celles  que  nous  avons  décrites  plus  haut 
pour  forcer  iin  défiie,  et  l’on  devra  se  con- 
former aux  principes  que  notfc  y avons  dé- 
veloppés. Néanmoins  l’on  éprouvera  plus 
de  dinii  uiiés  pour  l’exécution  de  ce  passage; 
• 'car  ici  I on  se  trouve  pressé  sur  ses  flancs 
et  même  sur  ses  derrières;  mais  pour  se 
délivrer  de  ces  obstacles,  uu  détachement 
sera  chargé  de  halayer  le  terrain  qui  nous 
entoure  et  d’en  éloigner  l’ennemi.  Si  un  ré- 
giment ne  suflit  pas  pour  cela,  on  en  em- 
I ploiera  deux;  il  en  restera  encore  deuxjiour 
s’ouvrir  un  passage  de  front. 

Avant  de  s’engager  dans  le  défilé , on 
devra  peser  mûrement  s’il  ne  serait  pas  plus 
convenable  d’abandonner  les  caissons  à mu- 
nitions que  de  les  emmener;  car  si  l’une  de 
ces  voitures  venait  à se  briser  dans  l’endroit 
le  plus  resserré  du  ohemiin,  elle  l’obstrue- 
rait; elle  pourrait  empêcher  le  passage  des 
troupes  et  causer  les  plus  grands  malheurs. 
Un  atliit  n’oil'repas  le  même  inconvénient; 
.car  s'il  se  brise,  ou  en  ôte  l’avant-traiu,  que 
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l’on  emmène;  on  renverse  le  canon  et  il 
reste  tonjoui-s  assez  de  place  pour  qne  quel- 
ques cavaliers  puissent  passer  libremént.  * ' 

Si  l’on  est  réduit  à abandonner  des  caissons  ■ 
à munitions,  on  doit  les  faire  sauter;  ce  - 
qu’on  exécutera  en  y introduisant  un  bout  * ; 

de mèchealiumée  ou  une  lance  à feu,qu’on  * 
allumera  ensuite;  ce  dernier  moyen  est  le  ' 
plus  sûr,  lorsqu’on  l’emploie  avec  précau- 
tion : une  lance  à feu  dure  plusieurs  minutes  * , 

et  elle  donne  aux  hommes  et  aux  chevaux 
le  temps  de  s’éloigner.  Un  caisson  à muni- 
tions  qui  saute  n’est  jias  aussi  dangereux  ‘ >, 

qu’on  pourrait  le  croire,  car  ordinairement  ^ 

son  ex])losion  se  fait  verticalement  en  l’air.  v 

A loo  pas  d’un  caisson  à cartouches  à bou- 
lets, et  à 200  pas  .d’un  caisson  d'obus,  on 
n’a  rien  à craindre  de  l’explosion.  . '> 

l'Rien  de  semblable  n’est  )i  craindre  actuellement  avec 
l'artillerie  française  du  nouveau  modèle:  les  caissons  sont 
encore  plus  roulàns  que  les  afTàts  j les  nos  et  les  autres  ne 
versent  presque  jamais,  et  comme  dans  ce  cas  même  on  peut 
séparer  les  deux  trains,  il  y a toujours  possibilité  de  ménager 
un  passage  pour  les  cavaliers,  si,  en  versant,  l'un  des  deux 
venait  à se  briser.' (7’rad.) 
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CHAPITRE  VI. 

USAGE  DES  DEUX  ARMES  DANS  LA  GUERRE  DES  SIEGES. 


SECTION  I." 

Dans  la  défense  des  places. 

\ 

§.  545.  Pour  qu’une  place  soit  en  bon  état 
de  défense,  il  faut  qu’elle  renferme  de  la 
cavalerie  et  de  l’artillerie  à cheval  propor- 
tionnellement à la  force  de  sa  garnison.  La 
quantité  de  ces  deux  armes  qu’on  doit  y 
faire  entrer  n’est  pas  la  même  pour  toutes 
les  places mais  on  peut  aisément  la  déter- 
miner pour  chacune,  lorsque  l’on  connaît 
la  nature  de  leur  service.  Au  reste,  dans  la 
guerre  des  sièges,  on  fait  de  nécessité  vertu; 
car  s’il  fallait  conduire  cette  guerre,  tant 
dans  la  défense  que  dans  l’attaque,  comme 
le  prescrivent  Yauhan,  Struensée,  Carnot, 

1 Indépendamment  des  cireonstanees  dans  lesquelles  on 
se  trouve  et  des  ressonrces  dont  on  peut  disposer,  la  quantité 
de  cavalerie  et  d'artillerie  à cheval  qu'on  doit  mettre  dans 
une  place  est  aussi  calculée  sur  la  nature  du  terrain  envi- 
ronnant. (Trad.)  ' ~ 
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etc.,  aucun  Etat  dans  le  monde  n’aurait 
assez  d’argent.  C’est  par  conséquent  par  pure 
spéculation  qu’on  établit  une  base  pour  cal- 
culer les  mojens  nécessaires  dans  les  deux 
cas  , puisqu’on  ne  peut  jamais  lés  réunir. 
Il  vaut  mieux  en  connaître  le  minimum,  et 
lorsque  l’occasion  viendra  de  faire  usage  de 
la  cavalerie  et  de  l’artillerie  à cheval,  exa-^ 
miner  ce  dont  elles  peuvent  disposer  et  en. 
tirer  le  meilleur  parti  possible. 

§.  346.  Dès  qu’une  place  est  déclarée  en 
état  de  siège,  elle  devient  la  propriété  du 
commandant,  c’est-à-dire  que  son  honneur 
est  attaché  à sa  conservation  et  qu’il  doit 
la  défendre  comme  il  défendrait  ce  deruiei* 
Son  autorité  s’étend  aussi  loin  que  ses  ca- 
nons peuvent  porter,  et  même  aussi  loin  que 
ses  patrouilles  peuvent  aller  fouiller.  Il  uti- 
lise tout  ce  qui  est  renfermé  dans  ce  cercle, 
et  en  tire  tout  le  parti  nécessaire  pour  at- 
teindre son  but,  qui  est  d’empêcher  la  red- 
dition du  poste  qui  lui  est  confié. 

Plus  l’ennemi  trouvera  les  alentours  de 
la  place  dévastés  et  déserts,  plus  il  éprou- 
vera de  dilBcultés  à se  procurer  des  subsis- 
tances, par  conséquent  plus  il  rencontrera 
d’obstacles  au  succès  de  son  entreprise.  Ainsi 
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la  cavalerie  se  répandra  en  tirailleurs  aussi  , 
loin  qu’elle  poui'ra,  pour  enlever  tous  les 
approvisionneinens  en  vivres,  bestiaux,  etc., 
et  les  faire  entrer  dans  la  place.  Elle  détruira 
aussi  tout  ce  qui  peut  être  utile  à l’ennemi, 
afin  qu’il  ne  trouve  dans  les  environs,  et 
jusqu’à  la  distance  de  quelques  milles,  que 
des  maisons  inhabitées,  et  point  de  res- 
sources. S’il  n’y  a aucnn  détachement  en- 
nemi dans  le  voisinage , la  cavalerie  suffira 
seule  à cette  opération  et  n’aura  pas  besoin 
d’artillerie  à cheval. 

§.  547.  On  aura 'd’autant  plus  d’avantages,  ■ 
qu’on  tiendra  l’ennemi  pluséloigné  et  qu’on 
Ji’y  retiendra  plus  long-temps.  C’est  pour  ce 
motif  que  des  détachemens  de  cavalerie  et 
d’artillerie  à cheval  seront  poussés  en  avant 
sur  les  avenues  de  la  place  j ces  troupes  se- 
ront appuyées  par  des  piquets  d’infanterie, 
qui  resteront  en  position  derrière  des  acci- 
dens  de  terrain  pour  couvrir  la  retraite  en 
cas  de  besoin.  11  est  de  la  plus  grande  im- 
portance de  savoir  de  quel  côté  l’ennemi , 
s’avance  et  quels  sont  ses  moyens  pour  faire 
le  siéjjC.  So  procurer  ces  renseiguemens,  c’est 
l’affaire  de  la  cavalerie  ; l’artillerie  à cheval 
reste  pendant  ce  temps  auprès  du  corps  prin^ 
cipal. 
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§.  348.  Si  l’on  a découvert  le  chemin  par 
où  l’artillerie  de  siège  doit  passer  pour  s’ap- 
procher de  la  place,  ce  serait  une  entre- 
prise des  plus  hardies  et  des  plus  dignes  de 
récompense,  que  de  chercher  à la  surpren- 
dre dans  sa  marche  et  à l’anéantir.  La  ca- 
valerie, à cet  effet,  devrait  quitter  les 
environs  de  .la  place  par  un  point  opposé 
à- celui  par  où  l’ennemi  s’avance,  se  diriger 
sur  lui  par  des  chemins  détournés,  et,  en 
marchant  avec  célérité,  tomber  sur  son 
convoi  au  moment  où  il  ne  s’y  attendrait 
pas.  L’artillerie  à cheval  ne  pourrait  què 
lui  nuire  dans  cette  occasion,  par  consé- 
quent elle  restera  avec  l’infanterie  qui  aura 
pris  position  aux  avenues  de  la  place. 

§.  349.  Si  l’ennemi  a enfin  réussi  à investir 
la  place,  la  cavalerie  renforce  les  avaut- 
postes  et  contribue  à tenir  les  siens  éloignés 
autant  que  possible.  Elle  empêche  ses  offi- 
ciers de  trop  s’approcher  J elle  leur  tend  des 
pièges,  cherche  à les  enlever,  tâche  d’alarmer 
l’ennemi  pour  ne  lui  laisser  aucun  repos.- 
L’artillerie  à cheval  reste  à couvert  dans  les 
ouvrages  extérieurs,  dans  les  places  d’armes 
du  chemin  couvert,  et  en  général  dans  les 
lieux  cachés,  d’où  elle  peut  sortir  pour 
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profite!'  des  avantages  que  les  circonstances 
pourraient  lui  présenter. 

. §.  35o.  Dès  qu’on  aura  découvert  l’ouver- 
ture de  là  première  parallèle,  la  cavalerie 
sera  très-utile  pour  prendre  les  travaux  en 
flanc  et  à revers,  pendant  que  l’infanterie 
les  attaquera  (le  front.  Elle  contribuera 
ainsi  à augmenter  la  confusion  occasionée 
par  cette  dernière  attaque  ; mais  comme 
ces  sortes  d’entreprises  ont  toujours  lieu 
la  nuit,  les  bouches  à feu  n’y  peuvent  cçn- 
tribuer. 

Si  l’ennemi  réus.sit  à ouvrir  la  tranchée 
et  à terminer  la  construction  des  batteries, 
la  cavalerie  et  l’artillerie  à cheval  ne  pour- 
ront pas  reprendre  la  première  partie  de 
leur  rôle  J elles  se  retireront  dans  la  place. 
On  aura  un  soin  particulier  des  chevaux, 
parce  qu’on  doit  en  attendre  encore  beau- 
coup de  services. 

§.  35 1.  Toutes  les  sorties  que  fait  la  gar- 
nison d’une  place  assiégée  peuvent  se  ré- 
duire, suivant  le  but  qu’on  se  propose,  à 
trois  espèces  différentes: 

i.“  Les  petites  sorties,  qui  ont  pour  objet 
d’agir  sur  les  têtes  de  sapes  ennemies  et  d’em- 
pêcher les  progrès  du  travail.  Oies  sont 
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presque  exclusivement  du  ressort  de  l’in- 
fanterie. 

2. °  Les  sorties  exécutées  par  une  grande 
partie  de  la  garnison  pour  repousser  l’en- 
nemi par  un  coup  de  vigueur,  détruire  ses 
ouvrages,  enclouer  ses  canons,  faire  sauter*^ 
ses  munitions,  etc. 

3. “  Les  sorties  qui  ont  lieu  dans  l’inten- 
tion de  s’ouvrir  une  communication  avec 
un  corps  qui  se  porterait  au  secours  de  la 
place. 

Dans  les  sorties  de  la  seconde  espèce,  la 
cavalerie  et  l’artillerie  à cheval  doivent  y 
prendre  une  part  active  avec  l’infanterie; 
leur  objet  est  de  couvrir  les  flancs  du  corps 
principal  et  de  profiter  des  fautes  que  l’en- 
nemi pourrait  commettre.  Ces  deux  armes 
seront  pour  ce  motif  réparties  sur  les  deux 
ailes  en  deux  principaux  détachemens;  elles 
se  tiendront  à la  même  hauteur  que  les  au- 
tres troupes;  elles  devront  particulièrement 
être  circonspectes  et  avofr  soin  de  ne  pas 
donner  prise  sur  elles  par  des  attaques  trop 
hasardées;  mais, -au  contraire,  par  des  ma- 
nœuvres bien  entendues,  elles  devront  em- 
pêcher l’ennemi  de  se  porter  sur  les  flancs 
ou  sur  les  derrières  de  la' sortie.  Si  aux  ex- 
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« 

trémités  de  sa  parallèle  il  a établi  des  re- 
doutes, elles  seront  dangereuses  à ces  deux 
armes;  ce  ne  sera  que  par  des  mouvemens 
pour  les  tourner,  en  profitant  de  tous  les 
accidens  et  replis  du  terrain,  qu’elles  pour- 
ront éviter  ce  danger  ou  le  diminuer.  Quand 
les  troupes  de  la  sortie  rentreront  dans  la 
place,  la  cavalerie  et  l’artillerie  à cheval 
formeront  l’arrière-garde.  > 

liCS  sorties  de  la  troisième  espèce  peuvent 
à peine  réussir  sans  le  concours  de  ces  deux 
armes,  qui  y trouvent  du  reste  l’occasion  de 
déployer  toute  leur  valeur,  toute  leur  adresse 
et  de  montrer  toute  leur  supériorité.  Aus- 
sitôt qu’on  a la  nouvelle  certaine  de  l’arri- 
vée d’un  corps  destiné  à secourir  la  place, 
on  peut  opérer  de  deux  manières  dilTcren- 
tes  : ou  une  partie  considérable  de  la  gar- 
nison se  jette  avec  vigueur  sur  le  corps  qui 
fait  l’investi.ssement  vers  le  point  où  le  corps 
de  secours  doit  arriver,  ou  bien  on  fait  une 
sortie  du  côté  opposé,  pour  détourner  l’at- 
tention de  l’ennemi. 

La  cavalerie  et  l’artillerie  à cheval  seront 
exclusivement  attachées  au  détachement 
qui  doit  se  mettre  en  communication  avec 
le  corps  de  secours.  Elles  en  formeront 
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l’avant-garde;  elles  surprendront  l’ennemi 
et  le  forceront,  s’il  est  nécessaire. 

§.  35a.  S’il  lève  le  siège,  sa  retraite  de- 
viendra très-dangereuse,  surtout  si  la  cava- 
lerie et  l’artillerie  à cheval  le  suivent  de 
près,  parce  que  ces  deux  armes  se  jetteront 
sur  son  arrière-garfle , chercheront  à gagner 
son  convoi,  à tomber  dessus  et  à prendre 
ainsi  son  équipage  de  siège. 

SECTION  IL 
Dans  l’attaque  dès  places. 

§.  353.  Si  nous  avons  fait  connaître  les 
avantages  qu’une  portion  convenable  de 
cavalerie  et  d’artillerie  à cheval  peut  pro- 
curer à une  garnison , il  sera  facile  d’en 
déduire  les  mesures  que  ces  deux  arme^ 
doivent  prendre,  lorsqu’elles  font  partie  de 
l’armée  assiégeante,  c’est-à-dire,  ce  quelles 
doivent  faire  pour  détruire  ces  avantages 
et  seconder  un  corps  chaîné  de  l’attaque 
d’une  place.  La  cavalerie  sera  à la  tête  de 
ce  corps  et  fera  tous  ses  efforts  pour  res- 
serrer avant  tout  l’ennemi  dans  le  plus  petit 
cercle  possible.  Elle  devra  s’empresser  de 
le  prévenir  dans  ses  excursions  aux  envi- 


( 483  ) 

l'ons,  pour  s’emparer  des  subsislanceis ; et, 
sans  perdre  de  temps,  elle  dcTra  s’emparer 
des  avenues  les  plus  rapprochées  de  la  place 
et  s’y  maintenir.  Il  lui  faut  à cet  effet  de 
l’artillerie  à cheval,  et  même,  pour  donner 
à ses  opérations  plus  de  vigueur,  elle  aura 
besoin  d’infanterie  légère. 

Aussitôt  que  l’inveshssement  est  effectué, 
la  cavalerie  repousse  jusque  sur  les  glacis 
les  postes  extérieurs  de  l’ennemi,  et  elle 
est  employée  ensuite  avec  les  autres  troupes 
au  service  d’avant-poste.  , ' 

On  trouvera  dans  l’ouvrage  de  M.  Cirlacy, 
sur  les  sièges  du  deuxième  corps  prussien  en 
i8i5  (Berlin  1819),  des  principes  fondamen- 
taux et  très- précieux  sur  l’investissement 
des  places  fortes  : cette  parûe  de  l’art  des 
sièges  V est  traitée  d’une  manière  complète, 
et  nous  y renvoyons  le  lecteur.  Nous  nous 
bornerons  ici  à en  rappeler  les  points  les 
plus  essentiels,  ceux  qui  se  rattachent  plus  _ 
particulièrement  à notre  objet,  c’est; 

1. °  De  garder  le  plus  profond  silence; 

2. ”  De  mettre  beaucoup  de  célérité  dans 
ses  marches; 

'5."  De  paraître  à la  fois  devant  et  sur  les 
côtés  de  la  place; 
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4-'’  D’occuper  les  avenues  principales; 

- 5.°  De  réunir  beaucoup  de  forces  sur 
certains  points  principaux; 

6.“  De  placer  des  avant-postes  d’une  ma- 
nière qui  soit  appropriée  à la  nature  du 
terrain  et  qui  soient  proportionnés  au 
'corps  qui  fait  l’investissement.  , 

Pour  soutenir  vigoureusement  la  cbatne 
des  avant-postes,  on  établira  des  piquets 
dans  des  endroits  convenables  ; ces  ]>iquets 
sont  formés  de  toutes  les  armes,  c’est-à-dire 
d’infanterie  légère,  de  cavalerie  et  de  quel- 
ques bouches  à feu  de  l’artillerie  à cheval. 
La  nature  du  terrain  déterminera  laquelle, 
de  l’infanterie  ou  de  la  cavalerie,  doit  être 
en  plus  grand  nombre.  Pendant  la  nuit  ils 
changeront  de  place.  La  cavalerie  et  l’ar- 
tillerie à cheval  se  tiennent  ordinairement 
un  peu  en  arrière,  et  l’infanterie  est  plus 
avancée  vers  la  place. 

§'.  354-  Deux  considérations  essentielles 
se  présentent  à l’ouverture  de  la  tranchée: 
la  première,  c’est  d’en  garder  le  secret;  la 
deuxième  , de  couvrir  le  travail  de  telle 
façon  que  les  sorties  soient  arrêtées  avant 
d’arriver  aux  travailleurs.  A cet  effet,  plu- 
sieurs détachemens  isolés,  appelés  gardes 
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de  tranchée,  sont  placés  le  plus  avantagea- 
< sèment  possible  entre  ces  derniers  et  la 
place.  La  cavalerie  a sa  place  derrière  les 
deux  ailes  de  la  garde  de  tranchée.  Si  la 
nuit  est  très-obscure , ses  mouvemens  seront 
paralysés  et  son  elBcacité  presque  nulle.  Les 
bouches  à feu  seront  à plus  forte  raison 
dans  le  même  cas.  Si  la  garnison  fait  une 
sortie  dans  la  première  nuit,  l’infanterie  la 
reçoit  de  front  par  un  feu  vif;  la  cavalerie 
cherche  à la  prendre  en  flanc  et  à revers, 
‘à  la  couper  entièrement  ou  au  moins  en 
1 partie  de  la  place.  C’est  pour  cela  qu’elle 
doit  bien  utiliser  le  temps  de  l’investisse- 
ment, afin  d’avoir  une  connaissance  très- 
exacte  des  localités. 

§.  355.  La  cavalerie  ne  pouvant  avoir. une 
part  active  aux  travaux,  elle  prendra  des 
cantonnemens  pendant  le  siège  même;  ce- 
pendant une  partie  aura  journellement  le 
service  de  la  tranchée  à faire  : cette  partie 
•e  tiendra  derrière  les  épaulemens  cons- 
truits aux  ailes  des  parallèles,  pour  se  trou- 
ver prête  à repousser  les  sorties  de  l’ennemi. 

Ce  ne  sera  que  dans  des  cas  extrêmes 
qu’on  emploiera  l’artillerie  à cheval  aux 
travaux  du  siège,  c’e$t-à-dire,  seulement 
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lorsqu’on  manquera  d’artilleurs  à pied.  Elle 
a d'ailleurs  le  service  de  garde  de  tranchée, 
quelle  partage  avec  la  cavalerie,  ainsi  que 
celui  des  piquets,  où  elle  a quelques  sec* 
lions;  s’il  se  trouve  de  plus  des  batteries 
dans  les  redoutes  qui  appuient  les  extrémi- 
tés des  "attaques,  c’est  encore  elle  qui  doit 
les  servir. 

356.  Un  objet  important  du  service  des 
deux  armes  consiste  dans  le  soin  quelles 
doivent  prendre  de  la  sûreté  du  corps  assié- 
geant, afin  de  faire  échouer  les  tentatives 
qu’on  pourrait  faire  contre  lui  de  l’exté- 
rieur, ou  le  défendre  contre  un  coips  qui 
viendrait  au  secours  de  la  place.  On.  pous- 
sera en  avant,  sur  les  points  par  où  l’on 
présume  que  ce  corps  pourrait  arriver,  des 
détacbemens  qui  seront  précédés  de  leurs 
gardes  avancées  et  de  leurs  éclaireurs.  Ces 
détacbemens  enverront  dans  toutes  les  di- 
rections des  patrouilles,  qui  devront  aller-' 
aussi  loin  que  possible,  pour  reconnaître 
le  terrain  et  savoir  ce  qui  se  passe  aux 
environs.  Leurs  gardes  avancées  pourront 
. recevoir  quelques  bouches  à feu  de  l’artil- 
lerie à cheval,  pour  tirer,  en  cas  de  be- 
, soin,  quelques  coups  d’alarme. 
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S’il  arrive  effectivement  un  corps  ennemi 
au  secours  de  la  place,  la  cavalerie  et  l’ar- 
tillerie à cheval  sont  les  premières  troupes 
qu’on  lui  opposera,  et  ici  le  succès  de'pend 
de  la  vigueur  de  l’attaque  et  de  la  promp- 
titude avec  laquelle  on  en  vient  aux  mains. 
C’est  pour  cela  que  ces  deux  armes  devront, 
dans  leurs  cantonnemens,  se  tenir  constam- 
ment sur  leurs  gardes  et  prêles  à chaque 
instant  à se  mettre  en  mouvement.  Si  l’on 
a affaire  à un  ennemi  actif,  il  peut  devenir 
nécessaire  d’en  tenir  jour  et  nuit  une  partie 
sur  pied,  dont  les  chevaux  soient  sellés  et 
harnachés.  C’est  pour  cela  que  le  service 
des  sièges  est  aussi  désagréable  que  diDlcile 
pour  elles. 

Si  le  siège  est  levé,  ees  deux  armes  for- 
ment l’arrière-garde,  et , suivant  les  circons- 
tances et  les  localités,  elles  sont  appuyées 
par  de  l’infanterie.  Elles  agissent  alors  selon 
les  règles  prescrites  précédemment;  mais 
leur  soin  principal  sera  de  procurer  à 
l’équipage  de  siège  le  temps  nécessaire  pour 
se  mettre  en  mouvementet  d’empêcher  l’en- 
nemi de  l’inquiéter  dans  sa  marche.  * 


1 Les  préceptes  contenus  dans  ce  chapitre  sont  lellemeut 
élémentaires»  <|uUls  en  sont  puérils»  Ü n''est  personne  (jni,* 


SECTION  III. 


Du  corps  d’observation  destiné  à couvrir 
un  siège. 

§.  357.  Si  l’on  entreprend  le  sîe’ge  d’une 
place  importante  et  forte’,  on  est  dans  l’usage 
de  former  un  corps  d’observation  chargé  de 
couvrir  l’armée  assiégeante,  d’en  éloigner 
‘l’ennemi  et  de  l’empéclier'de  jeter  dans  la 
place  des  renforts  ou  des  approvisionne^ 
mens  en  vivres,  fourrages  et  munitions.  Ce 
corps  doit  être  commandé  par  un  chef  très- 
actif;  mais  il  doit  surtout  avoir  une  cava- 
lerie nombreuse  et  bonne  avec  de  l’artillerie 
à cheval.  L’histoire  nous  fournit  pour  exem- 
ple le  siège  de  Lille  en  1708,  dirigé  par  le 
prince  Eugène  de  Savoie  et  couvert  par  son 
digne  émule  le  général  Marlboroug.  Les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Vendôme  tirent 
plusieurs  tentatives  pour  délivrer  la  place; 

avec  un  peu  de  jugement,  dès  qu’il  a une  idée  de  la  guerre^ 
n’en  soit  déjà  pénétré,  quand  ce  ne  serait  que  par  un  sen- 
tinent  de  cunsor\raliou.  Mais  nous  n’avons  pas  cru  devoié 
supprimer  ce  chapitre,  parce  qu’il  n'est  pas  long,  et  parce 
qu'il  aurait  fait  une  lacune  d.ius  l’ouvrage.  (Trad.) 

1 II  faut  aussi  que  l’ennemi  ait  des  troupes  en  campagne, 
sans  quoi  le  corps  d’observation  est  inutile.  (Trad.) 
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mais  l’activilé  du  dernier  et  la  vigilance  de 
sa  cavalerie  les  firent  toujours  échouer. 

- Le  service  d’un  corps  d’observation  est 
très-difScile  et  très-compliqué;  car  l’armée 
assiégeante  exige  avec  raison  de  lui  sa  sûreté, 
l’arrivée  de  ses  subsistances,  de  ses  muni- 
tions et  de  son  matériel.  11  ne  peut  jouir 
de  beaucoup  de  repos,  car  il  doit  se  porter 
avec  rapidité  partout  où  sa  présence  de- 
vient nécessaire.  Dans  le  siège  de  Lille, 
dont  on  vient  de  parler,  Marlboroug  réussit 
par  des  dispositions  excellentes  à conduire 
un  convoi  considérable  de  matériel  de 
siège  depuis  Ostende  jusqu’au  camp  devant 
Lille,  en  passant  à travers  les  troupes  fran- 
çaises; ce  qui  facilita  les  progrès  du  siège. 

§.  558.  On  ne  peut  donner  des  principes 
certains  sur  ce  genre  de  service;  c’est  dans 
l’bistoire  de  la  guerre  qu’il  faut  puiser  les 
règles  qui  doivent  plus  tard  nous  guider 
en  pareille  circonstance.  Une  activité  por- 
tée au  plus  baut  degré,  une  très -grande 
vigilance,  des  dispositions  sages,  l’emploi 
bien  calculé  de  ses  forces,  etc.,  tels  sont 
les  traits  principaux  qui  doivent  caracté- 
riser, un  corps  d’observation  pour  qu’il  s’ac- 
quitte avec  succès  de  sa  mission. 


CHAPITRE  VII. 

' CONCLUSION. 


■ §.  559.  On  doit  voir  d’après  ce  que  nous 
avons  dit,  combien  l’alliance  est  étroite 
entre  la  cavalerie  et  l’artillerie  à cheval. 
Celui  qui  est  bien  pénétré  de  l’importance' 
de  cette  vérité,  qui  connaît  bien  les  rap- 
ports de  ces  deux  armes,  sera  convaincu  de 
la  fausseté  de  cette  assertion  : qu’avec  le  pre- 
mier homme  armé  d’un  fusil,  placé  sur  un 
cheval,  on  puisse  faire  un  bon  cavalier,  et 
qu’avec  des  canonniers  à pied  on  puisse, 
en  les  montant,  en  faire  de  l’artillerie  à 
cheval.  Nous  allons  jeter  un  coup  d’œil 
rapide  sur  les  propriétés  des  deux  aimies, 
afln  de  mieux  faire  sentir  leur  liaison  : on 
verra  que,  bien  que  distinctes  en  appa- 
rence l’une  de  l’autre,  elles  sont  sembla- 
bles dans  leur  constitution  intérieure,  et 
que  l’une  vaut  l’autre.  C’est  pour  cela  que, 
l’artillerie  à. cheval  devrait  avoir  une  orga- 
nisation analogue  à celle  de  la  cavalerie; 
que  ce  serait  manquer  le  but  de  sa  créa- 
tion , que  de  vouloir  l’organiser  comme 
l’artillerie  à pied;  de  n’en  faire,  comme  en 
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Autriclie,  qu’un  objet  secondaire' et  qu’uV 
accessoire  de  l’artillerie  à pied.  ■ v 

g.  360.  La  force  de  la  cavalerie,  ainsi  que 
celle  de  l’artillerie  à cheval , consiste  en 
grande  partie  dans  la  conûanc&  que  ces 
deux  armes  ont  en  elles-mêmes,  et  dans 
, l’effet  moral  quelles  produisent  Qui  veut 
hasarder  quel  que  chose,doit  avoir  confiance 
^ en  soi;  l’effet  moral  est-U  autre  chose?,Ce 
n’est  pas  seulement  l’impulsion  physique 
de  la  cavalerie , ou  le  tir  de  l’artillerie  à- 
cheval,  qui  produisent  toute  l’efficacité  de 
ces  armes;  si  la  confiance  leur  manque^ 
leur  action  physique  ne  peut  enchaîner  la 
'victoire.  Elles  doivent  être  animées  d’une 
volonté  ferme  et  vigoureuse,  qui"  ne  doit 
jamais  les  abandonner. 

§.  56 1.  Ces  deux  armes  seront  bientôt 
ruinées  sans  ressource , si  l’on  ignore  la 
manière  de  s’en  servir.  .Elles  ne  pourront 
même  jamais  obtenir  de  résultats  brillansÿ 
si  le  chef  qui  les  commande  ne  sait  saish' 
le  moment  de  les  utiliser,  ou  néglige  d’eu 
tirer  tout  le  parti  possible;  eussent-elles  la' 
meilleure  organisation  et  les  meilleurs  of- 
ficiers. 1 

§.  362.  Le  général  Thiébault  dit:  „ L’er-’ 
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reur  la  plus  fatale  à la  cavalerie  est  de  la 
considérer  autrement  que  comme  un  acces- 
soire de  la  force  des  armées.  ” La  cLose  en 
elle-même  est  positive  et  vraie,  mais  elle 
est  exprimée  d’une  manière  qui  , selon 
nous,  peut  donner  lieu  à des  contestations. 
Par  exemple,  si  une  armée  de  80,000  hom- 
mes a 20,000  chevaux,  une  autre  d’égale 
force,  mais  qui  n’en  aurait  que  10,000,  ne 
peut  être  considérée  comme  lui  étant  égale; 
cependant  cela  ne  veut  pas  dire  que  dans 
bien  des  cas  elle  ne  puisse  avoir  l’avantage. 
C’est  sur  le  terrain  qu’il  faut  les  voir;  selon 
qu’il  est  favorable  ou  non  à la  cavalerie, 
la  première  armée  ou  la  deuxième  aura 
l’avantage;  et  encore  sur  un  terrain  favo- 
rable il  est  possible  que  les  10,000  chevaux 
obtiennent  la  supériorité,  s’ils  sont  bons, 
bien  disciplinés,  conduits  sagement  et  dans 
l’esprit  de  cette  arme.  En  un  mot,  le  géné- 
ral Thiébault  pense  que  l’on  ne  doit  jamais 
considérer  la  cavalerie  comme  appartenant 
à la  ligne  de  bataille,  ni  compU|bsur  cllé 
sousce  rapport;  mais  qu'on  doit  la  c^sidérer 
au  contraire  comme  un  accessoire  à la  force 
.réelle  de  l’armée.  Partout  où  l’on  a agi  con- 
trairement à ce  principe,  comme  cela  est 
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arrivé  ‘aux  Français  à Minden,.en  ivSg, 

- et  à Hochstedt  en  i7o4«  où  ils  mirent  leur 
cavalerie  en  ligne,  on  en  a vu  les  consé- 
quences funestes. 

. Si  l’on  considérait  l’artillerie  à cheval 
comme  de  l’artillerie  à pied,  et  qu’on  se 
servît  indistinctement  de  l’une  ou  de  l’autre» 

■ ce  serait  aussi  vicieux  que  d’employer  la 
' ' cavalerie  à remplir  les  vides  de  la  ligne  de 

bataille.  L’artillerie  à cheval  d’une  armée.  , 
‘ a deux  destinations  diâPérentes  à, remplir: 
une  partie  est  attachée  à la  cavalerie  de 
réserve  pour  l’accompagner  partout,  pré- 
parer et  compléter  sa  victoire,  ou  la  pro- 
. téger  contre  un  revers  ; l’autre  partie  est 
formée  de  toutes  les  réserves,  et  n’attend 
que  le  signal  pour  se  porter  rapidement 
partout  où  un  renfort  de  bouches  à feu  est 
nécessaire.  Nous  n’avons  rien  dit  d^i^s  cet 
ouvrage  de  cette  dernière  destination,  parce 
qu’il  n’entre  pas  dans  notre  sujet  de  donner 

■ un  traité  complet  sur  l’art  de  combattre  de 
rartille||^à  cheval , mais  seulement  de  trai- 

' . ter  de  art  dans  le  cas  où  elle  est  réunie 
' ' à la  cavalerie,  et  nous  n’avons  parlé  que  de 
'•  la  première  destination.  Mais  on  doit  éviter 
, de  la  faire  entrer  en  ligne  avec  l’artillerie 
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à pied,  quoique  cette  règle  soit  renfermée  ’ 
dans  des  limites  moins  étroites  que  pour  la  ' ’ 
cavalerie.  Ces  deux  destinations  de  l’artil- 
lerie à cheval  sont  de  natures  si  diverses, 
quelles  font  sentir  la  nécessité  de  ne  pas  , ‘ 

leur  faire  changer  de  rôle  sans  fondement, 
ni  si  souvent  De  même  qu’il  est  imprudent  , • , 
d’attacher  un  régiment  de  cavalerie  aujour- 
d’hui à une  division  d’infanterie  et  demain 
à la  réserve  de  cavalerie , de  même  on  doit 
éviter  d’attacher  une  batterie  d’artillerie  à 
cheval  aujourd’hui  à une  division  de  cava- 
lerie et  demain  à la  réserve  des  bouches  à ■>  , 
feu , quoique  ce  soit  moins  désavantageux 
pour  elle  que  pour  la  cavalerie.  ' ■ 

§.  365.  Aucune  disposition  n’est  pins  nui- 
sible à la  cavalerie  et  à l’artillerie  à cheval, 
que  celle  qui  consiste  à les  morceler  pouf  ' > 

les  montrer  à la  fois  sur  plusieurs  points: 

.mais  que  l’on  ne  confonde  pas  celte  dispo- 
sition avec  celle  qu’un  chef  croit  devoir 
prendre  en  faisant  momentanément  quel- 
ques  détachemens  dans  l’intérêt  du  service. 

D’un  autre  côté,  une  cavalerie  qui  n’aurait 
d’autre  soin  que  de  se  tenir  réunie  en  une  . , 

masse,  qui  ne  voudrait  point  se  partager 
' en  corps  d’attaque,  corps  de  réserve,  etc.^ 
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qui  n’entreprendrait  rien  ponr  la  sûreté  de  , 
ses  flancs,  de  crainte  de  s’affaiblir,  agirait  , 
avec  une  grande  imprudence,  et  le  com- 
mandant d’artillerie  qui  en  ferait  autant, 
serait  encore  plus  mal-adroitj  car  une  par- 
tie de  la  force  de  cette  arme  consiste  dans^ 
sa  répartition  convenable,  selon  l’objet  que  ^ 
l’on  se  propose,  de  manière  que  toutes  les 
parties  concourent  au  même  but,  afin  d’en 
obtenir  un  effet  unique.  Un  détachement 
qui  se  tient  constamment  en  communica- 
tion avec  le  reste  du  corps  dont  il  fait 
partie,  et  qui,  placé  convenablement,  agit 
de  concert  avec  lui,  n’est  jamais  mal  em- 
ployé. C’est  seulement  lorsque  chaque  partie 
détachée  a une  destination  séparée  et  dis- 
tincte, qu’il  n’y  a pas  un  centre  d’action 
commun,  qu’on  peut  dire  que  les  forces  • 
sont  morcelées.  Cest  ainsi  que  nous  l’enten- 
dons, et  c’est  ce  qu’on  doit  éviter  dans  la  . 
cavalerie  et  dans  l’artillerie  à cheval. 

§.  364-  Ori  ne  peut  jamais  espérer  d’ob- 
tenir la  victoire  exclusivement  avec  de  la 
cavalerie  et  de  l’artillerie  à cheval  réunies; 
ce  n’est  point  non  plus  leur  destination; 
mais  ce  qui  est  de  leur  domaine , c’est  de 
la  compléter,  et  même  quelquefois  de  la 
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décider.  La  victoire  est  un  problème  pour 
l’infanterie  et  non  pour  la  cavalerie;  tant 
\ que  l’infanterie  d’une  année  n’est  pas  dé-, 
truite,  l’armée  ne  l’e.stpas  non  plus,  et  pour 
obtenir  cet  effet,  il  faudrait  des  efforts  plus 
qu’bumains  d’une  immense  cavalerie.  Napo- 
léon adonné  la  bataille  de  Gross-Gœrscben 
presque  sans  cavalerie;  mais  il  sut,  par  des 
positions  habilement  choisies  pour  son 
infanterie,  paralyser  la  nombreuse  cava- 
lerie de  ses  adversaires.  Ainsi  l’on  peut  dire 
avec  raison  que  les  boitches  à feu  de  posi- 
tion sont  destinées  à ébranler  les  masses  et 
les  lignes  de  l’ennemi,  à les  rompre  et  à les 
.anéantir,  à renverser  et  détruire  les  défenses 
artificielles  qui  les  couvrent  ; que  l’infanterie 
est  destinée  à franchir  ces  obstacles,  et  la. 
cavalerie  à charger  en  fourrageurs  pour 
faire  des  prisonniers  après  quelle  aura  battu 
totalement  celle  de  son  ennemi , et  qu’elle 
l'aura  fait  disparaître  du  champ  de  bataille. 
Dans  toutes  ces  circonstances  l’artillerie  à 
cheval  doit  lui  être  d’une  grande  utilité  ; 
elle  doit  donc,  comme  on  voit,  compléter 
V la  victoire.  Une  armée  ennemie  peut  être 
battue  sans  qu’on  ait  un  seul  cavalier  con- 
tre elle;  mais  c’est  seulement  aveode  la  ca- 
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valerie  combinée  presque  toujours  avec  de 
l’artillerie  à cheval  qu’on  peut  l’anéantir. 

§.  565.  C’est  pour  cette  raison  que  la  ca- 
valerie ne  doit  point  charger  trop  souvent, 
mais  au  contraire  ménager  ses  forces,  parce 
qu’alors  elle  se  fera  craindre  de  l’ennemi. 
Mais  lorsqu'elle  charge,  ce  doit  etre  avec 
la  plus  grande  impétuosité  : elle  ne  doit  • 
point  montrer  une  volonté  chancelante, 
mais  une  résolution  ferme  et  bien  arrêtée. 
De  même  une  artillerie. à cheval  qui  mon- 
trerait une  demi-volonte  dans  le  combat, 
conviendrait  peu  à une  cavalerie  entrepre- 
nante. Quoiqu’elle  n’ait  pas  à soutenir  un 
combat  corps  à corps,  elle  n’en  a pas  moins 
occasion  de  montrer  de  la  hardiesse  et  de 
la  résolution,  tant  dans  le  choix  de  ses  po- 
sitions, que  dans  la  manière  d’ouvrir  son 
feu,  dans  l’emploi  des  munitions,  etc.;  des 
qu’elle  se  montre,  elle  doit  agir  avec  une 
intensité  bien  prononcée.  Loin  de  l’ennemi, 
et  lorsqu’on  a du  temps,  des  demi -mesures 
bien  calculées  et  favorisées  par  les  circons- 
tances, peuvent  bien  amener  des  résultats 
heureux;  mais  l’artillerie  à cheval  n’a  pres- 
' que  jamais  le  temps  de  se  livrer  à des  com- 
binaisons; elle  doit  au  contraire  s’aban- 
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donnera  «ne  espèce  d’instinct  qui, lorsqu’il- 
est  le  produit  d’une  ame  forte,  a souvent 
plus  d’effet  que  tous  les  calculs. 

366.  Il  peut  se  présenter  des  cas  où  ' 
l’ennemi  s’en  laisse  imposer  par  une  nom- 
breuse cavalerie;  mais  ces  cas  sont  rares, 
et  c’est  pour  cela  qu’ils  ne  peuvent  servir 
de  règle.  Cependant' on  a-  dans  cette  occa- 
sion l’avantage  de  se  faire  craindre  sur  tous 
' les  points,  et  les  moyens  de  se  soustraire 
aussi  long- temps-que  possible  à la  vue  de 
son  adversaire  : ce  qui  est  encore  plus  im- 
portant pour  l’artillerie  à cheval  que  pour 
la  cavalerie,  parce  qu’elle  produira  un  effet  ^ 
d’autant  plus  puissant  qu’elle  causera  plus 
de  surprise;  mais  une  fois  découverte,  elle 
V ne  devra  point  s’arrêter  à des  canonnades 
insignifiantes  ; elle  devra  sans  perdre  de 
temps  employer  toutes  les  ressources  qui 
sont  en  son  pouvoir  pour  attaquer  l’ennemi 
avec,  la  plus  grande  efficacité  possible.  . 

§.  367.  La  cavalerie  de  réserve  trouvera 
sa  place  sur  les  ailes  de  l’armée,  en  arrière 
ou  dans  leur  voisinage;  elle  ne  se  tiendra 
derrière  le  centre  que  dans  des  cas  rares, 
parce  qu’obligée  de  passer  par  les  inter- 
valles pour  attaquer,  si  elle  est  repoussée, 
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elle  apportera  le  désordre  dans  les  rangs 
de  l’infanterie.  D’un  autre  côlé,  on  ne  peut 
envelopper  l’armée  ennemie,  parce  que  la 
^ cavalerie , qui  doit  faire  ses  mouvemens 
avec  promptitude,  partirait  de  trop  loin>, 

' 'Napoléon  avait  à la  vérité  sa  cavalèrie  à 
' Ligny,  comme  à la  Belle-Alliance,  au  cen- 
tre de  son  armée;  mais,  dans  le  premier 
exemple,  la  victoire  était  déjà  décidée  et 
la  cavalerie  ne  fit  que  la  compléter;  dans 
le  deuxième  elle  a bien  remporté  des  avan- 
tages, mais  ils  furent  loin  d’être  brillans, 
parce  qu’elle  fut  engagée  prématurément. 

Au  surplus,  l’on  se^  demande  si  Napoléon,  , 
n'aurait  pas  tiré  de  plus  grands  avantages 
de  sa  nombreuse  réserve  de  cavalerie,  s’il 
l’avait  dirigée  à la  fin  de  la  bataille  de  Ligny  ^ ^ 
sur  les  derrières  des  Prussiens,  vers  Wa- 
'gnelée,  en  longeant  la  chaussée  romaine. 

^ Elle  y aurait  seulement  trouvé  un  régiment 
de  hussards,  qui  était  placé  près  de  Villers- 
Pernin  pour  maintenir  la  communication 
avec  Quatre-Bras  ' ; tandis  que  la  réserve  de 

1 11  nous  semble  que  les  mouvcmcDS'  du  corps  commande 
par  le  comte  d'Krlon , qui  dovait  arriver  sur  les  Prussiens  de 
ce  cote,  doivent  suflisammcnl  eitpliquer  pourquoi  Napoléon 
n'a  pas  t'aii  exécuter  cette  manoeuvre  h sa  réserve  de  cava* 
lerie.  (JVud.)  ' -■  / 


Digrtizeu  by  XnOügk 


J 499  ) 

cavalerie  prussienne  se  trouvait  morcelée 
et  privée  de  l’unité  de  commandement.^ 
Près  de  Belle- Alliance,  la  cavalerie  fran- 
çaise aurait  pu  tomber  sur  l’aile  droite  des 
Anglais  et  même  la  prendre  en  flanc  à peu 
près  entre  Merbe-Braine  et  Mont-Saint- Jean. 
Elle  y aurait  peut-être  trouvé  plus  d’avan- 
tages que  sur  le  front,  où  elle  eut  à soutenir 
un  feu  meurtrier  de  bouches  à feu  et  de 
mousqueterie,  sans  qu’elle  en  retirât  aucune 
utilité.  On  n’a  point  ici  l’intention  d’entrer 
dans  aucun  raisonnement  sur  la  tactique, 
mais  seulement  de  donner  quelques  indica- 
tions qui  puissent  conduire  à la  justifica- 
tion des  principes  que  nous  avons  posés, 
afin  que  le  lecteur  laborieux  puisse,  suivant 
Son  goût,  leur  donner  de  plus  amples  déve- 
loppemens.  ' 

- §.  368.  L’artillerie  à cheval  qui  est  atta- 
chée à la  cavalerie  de  réserve  ne  doit  plus 
en  être  détachée,  même  lorsqu’elle  devrait 
rester  inactive  dans  le  premier  moment. 
C’est  un  problème  de  haute  tactique  que 
de  savoir  employer  convenablement  les  ré- 
serves d’artillerie  ; il  ne  faut  point  les  pro- 
diguer: c’est  pourtant  ce  qu’on  fait  souvent. 
On  voit  beaucoup  d’exemples  où  un  grand 
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nombre  de  bouches  à feu  sont  dans  le  prin-  ' 
cipe  mises  en  ligne,  comme  si  l’on  prenait 
à lâche  de  n’en  laisser  aucune  dansj’inac- 
lion.  Les  bouches  à feu,  surtout  celles  de 
l’artillerie  à cheval , lorstju  elles  sont  réunies 
en  arrière,  ayant  leurs  coil'rels  remplis  de 
munitions,' toutes  prêtes  à agir  pour  faire 
prendre  au  combat  une  tournure  favorable, 
sont-elles  oisives?  Relire^r  du  front  de  ba- 
taille  des  pièces  d’artillerie  pour  les  porter 
sur  un  autre  point,  est  une  mesure  impru- 
'dente;  car  les  troupes  qui  se  voient  ainsi 
abandonnées  de  leur  artillerie  en  éjn  ouvent. 
une  impression  très-défavorable.  11  né  paraît  - 
pas  que  ces  vérités,  qui  sont  cependant  pal- 
pables, aient  trouvé  jusqu’à  présent  autant' 
^ • de  ciédit  qu’elles  le  méritent.  L’e.vemple 

donné  par  lord  Wellington  auprès  de  Belle- 
Alliance  n’en  sera  que  plus  instructif.  Ce  ne 
fut  qu’à  la  fin  de  la  bataille  qu’il  ût  agir 
. sa  dernière  réserve  d’artillerie.  Un  général 
d’artillerie  ne  saurait  en  être  trop  économe  ; 
,mais  il  commettrait  la  plus  haute  impru- 
dence s’il  retii’ait  l’artillerie’ à cheval  de  la 
. ^ réserve  de  cavalerie,  à moins  qu’il  n’en  ré- 
sultât évidemment  de  grands  avantages.  Les 
événemens  décident  ordinairement  du  mo- 
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ment  ,où  l’on  rloit  faire  agir  celle  dernière; 
si  alors  elle  n’a  plus  d’artillerie,  ce  n’est  pas 
seulement  comme  si  on  ne  lui  en  avait  ja- 
mais assignée,  c’est  bien  plus  dangereux., 

§.  569.  Ces  considérations  élémenlaires 
font  voir  cjue  l’on  doit  mettre  tout  en  jeu 
])Our  relever  le  moral  des  deux  armes  et 
éviter  de  l’ébranler  par  de  fausses  üiesures.  ^ 

On  doit  par  une  bonne  organisation  aug- 
menter leur  valeur  intrinsèque  et  les  pré- 
parer déjà  en  temps  de  paix  au  rôle  qu’elles 
doivent  jouer  en  temps  de  guerre.  On  les 
fera  souvent  manœuvrer  ensemble;  on  les  j 
mettra  sous  un  seul  chef,  qui  devra  être  un 
oliicier  de  cavalerie,  afin  de  lui  fournir  les 
moyens  de  bien  apprécier  l’artillerie  à che- 
val et  d’en  tirer  dans  l’occasion  le  meilleur 
parti  possible.  Plus  il  y aura  de  points  de 
contact  entre  elles  en  temps  de  paix,  plus  . 
leur  concours  dans  les  combats  sera  eOicace- 
C’est  une  élude  qu’elles  ne  peuvent  faire  ■ 
en  temps  de  guerre,  parce  qu’on  n’expose,  , 
pas  inutilement  la  cavalerie;  qu'on  ne  la 
fait  agir  que  lorsqu’elle  peut  amener  de 
» très-grands  résultats,  pour  lesquels  aucun  * 
sacritice  ne  coule,  II  ne  faut  pas’ songer  à ^ 
mettre  la  réserve  de  cavalerie  tellement  en  < 
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arrière  que  quelques  projectiles  ne  puissent 
. l’atteindre  ; mais  ôn  pourra  presque  tou- 
, jours  la  placer  hors  de  la  portée  elBcace 
da  boulet,  pour  éviter  qu’elle  ne  perde  le 
tiers  de  ses^chevaux  avant  d’avoir  dotmé 
un  coup  de  sabre;  comme  on  l’a  vu  quel- 
quefois. Mais  pour  être  sincère,  nous  de-' 
vons  convenir  que  de  pareilles  pertes  sont 
dues  à ce  qu’elle  ne  sait  pas  bien  choisir 
- sa  position  relativement  à son  artillerie  et>  ' 
à celle  de  l’ennemi. 

§.  570.  C’est  en  suivant  ces  principes  qu’on 
pourra  seulement  obtenir  des. succès  bril- 
lans.  On  a beaucoup  fait  dans  ces  derniers 
temps  pour  le  perfectionnement  de  ces  deux 
armes;  mais  il  reste  encore  beaucoup  à faire,  - 
surtout  pour  l’artillerie  à clieval. 

' §.  371.  Nous  ferons  eucore  à ce  sujet 

quelques  remarques  dont  l’expérience  a , 
prouvé  la  justesse.  La  cavalerie , comme 
nous  venons  de  le  dire,  ne  devrait  jamais 
être  sacrifiée  sans  qu’on  en  fût  largement 
dédommagé;  au  contraire,  elle  devrait  être, 
conservée  intacte  jusqu’au  dernier  moment 
Au  reste,  nous  sommes  forcés  d’en  conve- * 
nir,  le  fer  et  le  feu  de  l’ennemi  la  détrui- 
sent bien  moins  que  des  mesures  fausses.  Le 
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manque  de  soins  et  de  nourriture  occa- 
'sionne  des  maladies  parmi  les  hommes  et 
les  chevaux.  Nous  l’observons  dans  les  corps 
de  cavalerie  de  réserve,  et  cependantilsont 
bien  plus  de  moyens  de  s’cn  garantir  que 
la  cavalerie  détachée  dans  les  divisions  d’in- 
fanterie.,11  en  sera  toujours  ainsi  dans  cette 
dernière , tant  qu’elle  ne  formera  pas  un 
corps  particulier,  ou  tant  qu’elle  sera  sé- 
parée de  la  x’éserve.  L’expérience  même  a 
prouvé  que  la  cavalerie  détachée , telle 
qu’elle  a été  organisée  jusqu’à  présent,  perd 
plus  de  chevaux  loin  de  l’ennemi,  que  celle 
qui  l’aurait  combattu,  mais  qui  aurait  fait 
la  campagne  réunie  en  un  corps  de  réserve. 
Le  motif  n’en  est  pas  diHicile  à saisir,  ni  le 
mal  impossible  à éviter.  Au  surplus,  le  gé- 
néral Thiébault  reproche  les  mêmes  incon- 
véniens  à la  cavalerie  française.,  11  est  cer- 
tain que  si  les  troupes  de  cette  arme  se  trou- 
vent^orcelées  en  détachemens,  en  postes 
de  correspondance,  elles  y trouveroüt  leur 
ruine  entière ‘f  mais  comme  il  faut  en  cam-^ 

1 Si  Ton  est  obligé  de  morceler  quelques  escadrons  «le 
cavaleiie  en  temps  de  guerre , il  n^en  est  pas  de  même  en 
temps  de  paix.  Nous  connaissons  cepcudani  un  petit  État 
où- il  n'existe  que  quatre  ou  cinq  régimeiu  de  cette  annef 


pagne  que  ce  service  se  fasse,  on  fei’ait  biéu 
de  créer  une  troupe  exprès,  qui  n’aurait 


pour  éviter  les  transports  de  foui'rage , on  les  a repartis  sur 
tout  le  pays  en  detacbemens  si  petits,  «pi'oo  a de  la  peine 
à réunir  de  quoi  faire  des  manœuvres  d^escadrons.  On  les 
emploie  k faire  le  service  d'ordonnance  ^ les  cavaliers  sont 
ainsi  abandonnés  sur  les  routes  avant  qu'ils  sachent  monter 
k cheval  ÿ on  en  a vu  qu'un  coup  de  fusil  tiré  sur  les  bords 
de  la  route  faisait  tomber.  Au  moindre  accident,  ils  sont 
désarçonnés,  ils  culbutent  et  perdent  leurs  dépêches.  D'un 
autre  coté,  ils  s'arrêtent  k chaque  cabaret  j üs  y contractent 
de  mauvaises  habitudes.  La  discipline  se  peid^  ils  fout  en- 
suite galoper  leurs  clievaux  \ les  laissent,  après  leurs  courses, 
exposés  aux  intempéries  de  l'air  ^ ces  animaux  preunent  des 
maladies,  et  l'on  en  perd  beaucoup.  Si  en  temps  de  guerre 
rassemble  ces  détachemens  épars,  on  a une  aggloméra- 
tion de  mauvais  cavaliers^  qui  se  connaissent  à peine,  qui 
n'ont  aucun  ensemble,  et  Ton  n'a  qu'une  mauvaise  cavalerie. 
Il  est  vrai  que  les  commandans  des  divisions  militaires  ont 
ainsi  des  détachemens  de  cavalerie'auprés  de  leur  personne  j 
il  en  rasulie  plus  d'éclat  pour  leur  commandement,, et  leur 
petite  vanîié  en  est  satisfaite.  IVlais  ne  devraient-ils  pas. être 
les  premiers  k signaler  de  tels  inconvéniens  ? £n  temps  de 
paix  il  faut  que  la  cavalerie  soit  réunie  ci  manœuvre  beau- 
coup pour  acquérir  cct  ensemble  et  cetté’ confiance  qui  font 
sa  force.  Elle  ne  doit  pas  s'attacher  aux  manœuvres  de  pa- 
rade, mais  k celles  qu'on  fait  devant  l'éonemi.  Elle  doit, 
enfin,  faire  une  répétition  de  ce  qu'elle  doit  faire  k l'armée. 
On  doit  prendre  ]/bur  exemple  le  camp  de  Lunéville,  qui  est 
une  excellente  école.  Ce  camp  ne  peut  manquer  d'avoir  fait 
plus  grand  bien  k la  cavalerie  française.  (Trad.)  ' * 
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point  d’autre  destination.  Ou  ne  partagerait 
point  alors  un  corps  de  cavalerie  pour  lui 
faire  remplir  deux  rôles  si  évidemment  dis-, 
lincts. 

Nous  avons  trouvé  dans  un  manuscrit 
qui  nous  est  tombé  sous  la  main,  et  qui 
malheureusement  n’a  pas  été  publié,  des 
'notions sur  l’organisation  de  quatre  espèces 
dillérentes  de  cavalerie,  qui  se  trouveraient 
• eh  rapport  avec  la^ manière  actuelle  défaire 
la  guerre. 

1."  La  cavalerie  destinée  à éclairer  l’ar- 
mée (cavalerie  légère). 

3. °  Celle  qui  agit  de  concert  avec  l’infan- 
terie et  l’artillerie.  Elle  a pour  objet  d’ap- 
puyer et  de  couvrir  ces  deux  armes  dans  le' 
combat;  d’épier  le  moment  favorable  pour 
tomber  sur  l’ennemi  et  l’empécber  de  se  re- 
former après  qu’il  a été  mis  en  désordre 
(cavalerie  de  division). 

5."  Celle  qui  est  destinée  un  jour  de  ba-. 
taille  à décider  ou  à compléter  la  victoire: 
elle  agit  par  masses  pour  produire  de  plus 
gçandsrésultals(cavalerie  de'ligne  ou  grosse 
cavalerie). 

4. ”  Enlîn,  celle  qui  a pour  objet  de  har- 
celer l’ennemi  sans  cesse,  de  l'inquiéter  sur 
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tous  les  points,  de  gêner  ses  communica- 
tions, d’agir  pour,  ainsi  dire  en  partisans, 
de  courir  la  campagne  en  éclaireurs  (cou- 
reurs à cheval  ). 

Ces  quatre  espèces  différentes  de  cava- 
lerie doivent  être  montées,  armées,  orga-.; 
nisées,  suivant  leurs  destinations,  et  elles 
doivent  recevoir  une  instruction  analogue.’ 
Indépendamment  de  cela,rauteurvoudrait 
encore  de  la  cavalerie  organisée  pour  faire* 
en  temps  de  guerre  le  service  des  états-ma- 
jors; il  l’appellerait  corps  de  cavalerie  d’état- 
major  '.On  éviterait  par  là  ces  détachemens 
qui  sont  la  ruine  des  corps,  et  desquels  les 
officiers  do  cavalerie  se  plaignent  tant  et  * 
"avêc  tant  de  raison.  ' - , 

573.  La  cause  de  tous  les  malheurs  qui 
arrivent  à la  cavalerie  prend  sa  source  dans 

" 1 En  Autriche  il  existe  un  corps  àt  cavalerie  parliculié* 
rement  destiné  k ce  $er\ice'^.  11  se  compose  des  hommes  et 
des  chevaux  qui , sans  être  hors  de  service,  approchent  du 
terme  de  la  réforme.  Nous  en  avons  vu  dans  la  guerre  dit*'’ 
comté  de  Nice' de  1793  à 1794  escadron  qui  rendit  de 
grands  services,  quoique  beaucoup  de  ceux  qui  le  compp-'* 
saient,  hommes  et  chevaux,  fussent  couverts  de  cicatrices: 
cet  escadron  se  distingua  particulièrement  à Sospello  par 
une  charge  brillante  quUl  fil  et  qui  facilita  la  prise  de  cette 
ville.  {Trafl.)  . * - • , , , , - ' 
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sa  répartition  ch  détachemens  et  dans  le 
peu  d’ensemble  de  ses  opérations.  Par  là  il 
est  impossible  d’y  apporter  la  surveillance 
nécessaire;  le' ferrage par.  exemple  » peut  ' 
être  mal  entretenu  i il  n’en  faut  pas  davan-  ‘ 
tage  pour  perdre  la  meilleure  cavalerie. 
l\ul  doute  que  chaque  régiment  ne  con- 
sentit volontiers  à compter  quatre  chevaux 
de  moins  pour  avoir  une  forge  portative  à 
dos  de  mulet.  Si,  par  exemple,  ^artillerie  . 
prussienne  esta  présent  plus  mobile  qu’au- 
trefois,  et  si  elle  est  toujours  en  état  de 
marcher  et  de  combattre,  c’est  qu’à  l’instar 
des  autres  puissances  on  a assigné  à chacune  • 
de  ses  batteries  une  forge  de  camjiagne.  Si  . 
l’on  adoptait  cette  mesure  pour  chaque  ré- 
giment de  cavalerie,  jamais  des  fonds  ne 
pourraient  être  mieux  employés,  et  l’on 
peut  assurer  qu^en  peu  de  mois  l’intérêt" 
qu’ils  rapporteraient  surpasserait  le  capital. 

On  ne  peut,  s'arrêter  à l’objection  que  par  . 
cette  mesure  les  bagages  de  la  cavalerie  se-/ 
raient  augmentés;  c’est  si  peu  de* chose. 

Au  moins  l’on  ne  verrait  plus  la  cavalerie 
courir  la  campagne  par  détachemens  pour: 
chercher  des  maréchaux-ferrans.  Le  géné-  ' 
ral  Thiébault  dit  que  deux  régimens  de 
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ilragons,  qui  pai’tirent  de  Bayonne  le  i." 
Piovembi  e 1807  pour  se  rendre  à Lisbonne, 
perdirent  six  cents  bons  chevaux  unique- 
ment par  faute  de  ferrage  , pendant  les  . 
quatre  semaines  que  dura  le  trajet.  Que 
l’on  emploie  au  transport  des  forges  des 
chevaux  de  hàt,  comme  font  les  Anglais. 
Ils  mettent  un  si  grand  prix  à conduire 
avec  eux  des  forges  de  campagne,  que  dans 
la  guerre  d’Espagne,  des  mulets  qui  les  por- 
taient, ayant  été  hors  d’état  de  marcher, 
on  démonta  des  dragons  pour  employer 
leurs  chevaux  à ce  service.  Le  général 
'Wellington  rendit  même  les  commandans 
responsables  de  cette  mesure.  Une  remar- 
que toute  naturelle  découle  de  cette  ob- 
servation, c’est  qu’il  serait  fort  à désirer 
que  les  maréchaux-ferrans  de  la  cavalerie 
et  de  l’artillei'ie  à cheval  fussent  déjà  exer- 
cés en  temps  de  paix  à ferrer  les  chevaux 
en  rase  campagne,  sans  même  se  servir  de 
^forges.  ’ • ' , 

J §.  373.  Il  est  beaucoup  plus  important  ■ 
de  donner  des  soins  aux  chevaux  que  ne,, 
peuvent  l’imaginer  ceux  qui  ne  s’y  con- 
naissent pas'.  Les  chevaux  de  la  cavalerie 
pe  sont  pas  seulement  faits  pour  porter 
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leurs  cavaliers,  mais  encore  | our  combat- 
tre ; ainsi  ils  doivent  avoir  plus  de  forces 
■qu’il  ne  leur  en  faut  pour  se  soutenir  et- 
pour  vivre;  il  est  nécessaire  qu’ils  soient 
toujours  en  bon  état. 

> C’est  une  chose  reconnue,  tpi’un  homme 
ordinaire  peut  supporter  plus  de  fatigue 
dans  les  marches  que  lè  meilleur  cheval. 
Des  marches  longues  et  soutenues,  qui  ne 
font  que  fatiguer  l’infanterie,  détruisent  la> 
cavalerie.  Outre  cela,  on  oublie  ordinaire- 
ment que  la  longueur  des  marches  ne  ruine 
'pas  les  chevaixx  à beaucoup  près  autant  que 
la  longueur  du  temps  qu’ils  restent  dehors. 
Lorsque  les  deux  armes  marchent  ensemble, 
le  cheval  est  obligé  de  ralentir  son  allure; 
lé  poids  du  cavalier,  celui  de  son  bagage, 
de  son  équipement  et  de  ses  armes  restent 
plus  long-temps  sur  son  dos;  il  en  éprouve' 
nécessairement  une  fatigue  excessive.  ' 
'D’un  autre  côté,  rien  n’est  plus  nuisible 
à la  cavalerie  que  de  la  faire  bivouaquer 
souvent,  et  cependant  l’ordre  en  est  donné 
ordinairement  avec  une  légèreté  inci  oyable.^ 
L’huinidité  de  la  terre  est  déjà  nuisible  aux 
hommes,  mais  l’air  froid  et  vif  de  la  nuit 
et  la  gelée  blanche  le  sont  bien  davantage 


aux  chevaux'.  Une  quantité  de  fourrage, 
reste  disséminée  sur  le  sol  en  pure  perte; 
l’animal  en  est  pnvé;  celui  dont  il  se  nour- 
rit, mêle  de  sable,  de  boue,  imprégné  de 
la  fraîcheur  de  la  nuit,  soumis  au  froid  de 
l’atmosphère  etaltéré  dans  ses  qualités,  aug- 
mente les  maladies.  En  outre  le  cavalier 
se  trouve  dans  l’impossibilité  de  le  panser 
convenablement.  C’est  par  ces  causes  que 
les  chevaux  doivent  être  renvoyés  par  cen- 
taines aux  dépôts.  Tçut  cela  occasionne  une 
diminution  de  forces  dans  la  cavalerie  pré- 
cisément alors  que  le  général'en  chef  a be- 
soin de  l’avoir  dans  l’état  le  plus  prospère. 
Il  faut  ajouter  que  les  bivouacs  mettent 
encore  le  cavalier  dans  l’impossibilité  de 
soigner  les  effets  de  harnachement  et  de. 
bien  entretenir  ses  armes,  qui  se  détériorent. 

§.  374.  Ce  que  nous  venons  de  dire  s’ap- 
-plique  en  grande  partie  à l’artillerie  à che- 
val, qui  doit  en  outre  veiller  à la  conser- 
vation de  ses  bouches  à feu  et  de  ses  voi- 
tures. Il  est  vrai  qu’elle  a en  campagne 

i Tout  le  monde  sait  que,  dans  la  campagne  de  Russie, 
l'armée  française,  après  son  passage  du  Niémen,  perdit  cn- 
Tiron  10,000  chevauK  dans  une  seule  nuit.  Celte  perte  a été 
causée  par  les  raisons  dont  l'auteur  fait  ici  mention.  (TVnd.) 


beaucoup  d’avantages  sur  la  cavaleiMC,  et 
principalement  celui  de  n'être  pas  chargée  - 
d’une  foule  de  petits  services  fatigans  dont' 
elle  connaît  à peine  la  nomenclature,  tels 
(jue  les  services  d’avant-posles,  de  détache-  ' 
mens  de  relais  pour  le  transport  des  dé- 
pêches et  celui  des  ordonnances,  etc.  C’est 
pour  ce  motif  que  les  chevaux  de  l’artll-  * 
lerie  à cheval  se  soutiennent  généralement  ' . 
mieux  que  ceux  de  la  cavalerie ’j  cependant 
on  n’en  doit  pas  moins  exiger  dans  l'artil- 
lerie à cheval  autant  de  soins  des  chevaux 
et  une  aussi  grande  surveillance  que  dans  J 
cette  dernière, si  l’on  ne  veut  lui  voir  courir.* 
le  risque  d’être  détruite.  Dans  la  campagne 
de  1806  une  batterie  d’artillerie  à cheval 
prussienne  se  trouva  lout-à-fait  hors  d'état 
de  tenir  la  campagne,  faute  desurveillance  , 
■et. d’ordre  intérieur.  On  dut  la  renvoyer  à * 


I La  véritable  raison  <lc  cela  vient  de  la  facilité  ^ne  Par^ 
lillerie  trouve  dans  ses  voitures  pour  le  irausport  des  four- 
rages^ car  ses  chevaux  se  fatiguenlgénéralement  plus  que  ccuv 
de  la  cavalerie,  et  ils  restent  plus  long-temps  dehors.  Si  elle 
n'a  pas  le  service  des  avant-posics  et  des  dépêches,  elle  a 
aussi  celui  des  ordonnances  auprès  des  états-majors  de  sou 
arme,  et  une  grande  partie  des  seivices  de  la  cavalerie. 
{Trad.\  _ , ' . - . 
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•Kœnigsberg  pour  être  réorganisée.*  La  plus 
grande  partie  des  chevaux  étaient  blessés  au 
garrot  ou  estropiés;  tout  le  harnachement 
était  dans  le  plus  mauvais  état;  une  partie 
des  canonniers  conduisaient  leurs  chevaux 
non  avec  la  bride,  mais  avec  le  filet  seul , et 
une  autre  partie  avec  le  licol.  Plus  de  qua- 
rante chevaux  furent  réformés  et  plus  de 
soixante  renvoyés  au  dépôt  pour  être  traités 
par  des  vétérinaires.  La  cause  principale 
d’une  destruction  si  complète  vint  d’une 
mesure  alors  en  usage  en  Prusse,  qui  con- 
. sistait  a donner  le  commandement  des  hat^ 
, .teries  à cheval  aux  ofliciers  selon  leur  rang 
d’ancienneté  sur  tout  le  corps,  sans  s’occu- 
per s’ils  étaient  propres  à ce  service.  Cette 
fois  cette  fausse  toesure  coûta  plusieurs  mil- 
liers de  francs  à l’État  et  priva  le  général 
en  chef  d’une  batterie  précisément  au  mo- 
ment où  il  en  eut  besoin,  parce  qu’elle  ue 
put  reparaître  à l’armée  qu’après  quelques 
mois  d’absence. 

§.  5y5.  Il  est  encore  une  autre  mesure 
qui  contribue  beaucoup  à la  destruction 
de  la  cavalerie  et  de  l’artillerie,  c’est  de  les 
faire  partir  de  trop  bonne  heure  le  matin, 
■ ou  de  leur  faire  exécuter  U'op  souvent  des 
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marches  de  nuit'^  C'est  une  erreur  que  de 
"^vouloir  soutenir  que  le  cheval  se  repose  le 
jour;  ce  repos,  dans  tous  les  cas,  n’est  pas 
à comparer  à celui  qu  il  prend  la  nuit.  Au 
surplus,  en  partant  trop  matin,  le  cheval 
n’a  pas  le  temps  de  prendre  sa  nourriture; 
on  n’a  pas  celui  de  le  panser  convenable- 
ment. Le  harnachement  et  le  chai^ement 
des  chevaux  sont  mal  faits  pendant  l’obscu-  ^ , 
rite,  et  le  moins  qui  puisse  en  résulter,  c’est 
que  les  chevaux  soient  blessés.  / 

§.  576.  Nous  croyons  pouvoir  conclure 
de  tout  ce  que  nous  avons  dit  précédem- 
ment: ■’  1 

1°  Tant  que  l’artillerie  à cheval  ne  for- 
mera pas  une  arme  particulière,  distincte 
et  entièrement  séparée  de  l’artillerie  à pied , 
son  instruction  ne  pourra  avoir  lieu  d’une 
manière  conforme  à l’objet  quelle  doit 
remplir,  c’est-à-dire  suivant  la  destinabon 
qu’elle  a en  campagne,  ni  être  dirigée  dans 
l’esprit  qui  doit  l’animer  devant  l’ennemi, 
lorsqu’elle  est  combinée  avec  la  cavalerie. 

• 3.”  Tant  que  l’artillerie  à cheval  ne  sera 

- pas  exercée  d’une  manière  convenable  avec 
la  cavalerie,  ces  deux  armes  resteront  tou- 
jours étrangères  l’une  à l’autre,  et  aucune 
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d’elles  ne  connaîtra  le  rôle,  de  l’autre  dans 
les  différentes  circonstances  de  la  guerre. 

Ces  exercices  doivent  être  dirigés  par  un 
chef  commun;  on  doit  les  commencer  avec 
de  petites  portions  de  troupes  et  passer 
successivement  aux  grandes  manœuvres. 

Mais  si  ces  deux  armes  se  voient  seulement 
tous  les  ans  quelquefois  sur  un  champ  de 
manœuvre,  mélangées  par  petites  portions, 
tous  les  détails  d’exercice  seront  perdus  pour  - 
leur  instruction,  et  chacune  en  particulier 
n’aura  rien  appris  sur  sa  combinaison  avec 
l’autre. 

3.“  En  campagne,  la  cavalerie  de  réserve 
d’un  corps  d’armée  composé  de  différentes 
espèces  de  troupes,  que  ce  corps  soit  fort 
ou  faible,  doit  être  sous  les  ordres  d’un  seul 
chef;  car  ce  n’est  que  par  l’union  que  la 
cavalerie  obtient  de  grands  résultats.  Cela 
doit  paraître  naturel,  lorsqu’en  temps  de 
paix  toute  la  cavalerie  d’une  armée  se  trouve 
«ous  l’inspection  d’un  seul  général  de  cava- 
lerie. Aussi  il  n’j  a qu’une  voix  là-dessus 
dans  toute  l’Europe.  11  en  est  de  même  pour 
l’artillerie  à cheval,  qui  est  destinée  à ac- 
compagner la  cavalerie  de  réserve.  Si  en  . . 
campagne  plusieurs  batteries  se ‘trouvent 
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. réunies,  le  réglement  donne  leur  comman-^ 
dement  au  plus  ancien  commandant  de  bat- 
^ terie;  c’est  pour  cela  que  les  capitaines  de 
l’artillerie  à cbeval  doivent  être  à chaque 
instant  en  état  de  remplir  les  fonctions, 
d’officier  supérieur. 

4-°  Les  officiers  des  deux  armes  doivent 
déjà  en  temps  de  paix  se  familiariser  avec 
le  service  de  celle  qu’ils  doivent  seconder, 
afin  d’établir  entre  eux  une  espèce  de  con- 
fraternité. Ils  ne  doivent'  négliger  aucune 
circonstance  de  s’instruire  sur  la  nature,  les 
forces  et  l’usage  de  celte  arme*;  cela  étant 

i Cette  nScessitS  est  fort  biea  comprise  ea  Autriche;  11 
ne  te  frisait  point  nne  grande  mananvre  d'artUlerie  dans  U 
' plaine  de  Simmering,  qui  est  le  poljgone  de  Vienne,  sent 
que  des  officiers  gjn^raux  et  snpérieurs  de.  l'infanterie  et  de 
la  cavalerie  n'y  assistassent  avec  nne  attention  sonteanc. 
Les  écoles  à feti,  surtont  celles  qne  l'on  nomme  éeoUt  da 
bataille,  exéentées  par  une  batterie  composée  dan  divemes 
booches  à feu  de  campagne  en  usage,  étaient  celles  qui 
fixaient  pins  particnliérement  leur  attention.  Ils  observaient 
a^vec  soin  Tcffét  des  coups  k bonlet  et  k baltes  ; l'effet  des  > 
obus,  etc.,  tirés  k différentes  distances,  afin  d’ntiliser  ces 
connaissances  sur  le  champ  de  bataille. 

De  leur  c6té,  les  officiers  d’artillerie,  surtout  ceux  destinés 
k servir  l'artillerie  légère , assistaient  souvent  aux  grandes 
manoeuvres  d’infanterie  et  de  cavalerie  qu'on  exécutait  aux 
environs  de  Vienne  en  automne.  Rentrés  cbes  eux,  ils  dis- 
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indispensable  pour  faire  derant  l’ennemi 
un. emploi  convenable  de  la  leur,  et  pour 
éviter  les  fausses  mesures  qui  peuvent  sou- 
vent compromettre  le  succès  d’une  affaire. 

5."  Le  chef  de  la  cavalerie  de  réserve  doit 
avoir  une  connaissance  parfaite  de  la  ma- 
nière de  combattre  de  l’artillerie  à cheval, 
et  être  aussi  versé  dans  cet  art  qu’il  est  sup- 
posé l’être  dans  celui  qui  regarde  sa  propre 
arme.  Il  ordonne  toutes  les  dispositions;  il 
^en  est  responsable  et  doit  par  conséquent 
savoir  agir  d’après  ses  propres  lumières.  •* 

cuuient  ordinairement  (ur  ce  qn’ila  avaient  tu  ; fbriMient 
des  plans  d’attaque  et  de  défense  sur  le  terrain,  et  jusqoe 
dans  leurs  entretiens  habituels  s’occupaient  du  même  sujet. 
Aussi  leurs  conversations  étaient-elles  très-instructives  pour  - 
les  jeunes  officiers  qui  les  écoutaient.  Mous  ajouterons  que 
BOUS  ne  connaissons  pas  d’officiers  d’artillerie  plus  avides 
d’instruction,  et  d’instruction  pratique  surtout,  que  ceux  de 
l’armée  autrichienne  ; ils  en  font  leur  occupation  unique  et 
exclusive-  On  ne  les  voit  jamais  s’occuper  d’avancement  ; il 
ne  leur  vient  même  pas  h l’idée  qu’on  poisse  en  obtenir  par 
une  antre  voie  que  celle  que  leur  ouvrent  l’étude , leur  mérite, 
leurs  services  et  leur  ancienneté.  {Trad-} 
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